
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

F

LUCIEN
DE LA

TRADUCTION
D E N. P E R R 0 T

sRD’AlëLANCOURT.

SECONDE PARTIE.
Nouvelle Édition reveuë a: corrigée.

A P A R Is,
Au Palais , Par la Societé.

M. DC. LXXIV.
AVEC PRIVILEGE DVROT.



                                                                     

(hmmun
3 usai; l 1
;MUNK.(Il1NSlSj

a -v -4..m...»

v

Bayeflsche
I Geaatsbibuothek

München



                                                                     

gageassetæaçææë
mmræemæzzæe

TABLE
DES TRAITEZ OU DIALOGUES

DE LA n. PARTIE DE, LUCIEN.

A l Omment il faut écrire l’Hifloire,

page 1 ’
L’Hifloire véritable , livre premier,

p. u.
L’Hifioire véritable,livre recoud, p. 4.;

Lefitple’mem a]! à Iafin dufmnd Volume.

Le Meurtrier du Tyran , Déclamarion,

. 6; » .LePfils desherité , Déclamation, p. 71

Phalaris, Déclamation , p 84.
Suite du Difeours précedent , p. 89
Alexandre, ou le faux Prophéte , p. 91

De la Dame, p. n;L’Eunuque , ou Pamphile, p. 13;
De l’A &rologie ludiciaire , p. un

Démonax , p. 14;les A9995. P- 156au;



                                                                     

TABLE DES TRAITEZ 0U DIAL.’ fi
Les Images , ou les Portraits , P. 180
Défence du Difcours précédent, p.189
Touris , ou de l’Amitié ’, p. 15.9

L’Afne de Lucien, p.226
Jupiter confondu , p. 2.4.7
Jupiter le Tragique , p. 2.53.
Le Songe, ou le Coq , p. 2.7;
Icaromenipe . p. 2.92.La double Accufation , ou la Chicane.

P. 3°f’ .p Le Parafite , ou l’EFCornifleur, p. 5:;
Des Exercices du corps , p. 34.2.
Du Deüil, p. 357

F I N. ’

lucre N,



                                                                     

à;ii-’Ie’:--;ï- w »

te. atu,» k esgçesr

l
Il. PARTIE.

.N

A;
il

COMMENT IL FAUT"

b ÉCRIRE L’HISTOIRE.

Le titre fin d’Argumeur.

N dit que fous le regne de L’âme;
chus les habitans de laville d’Ab-

à, dere furent tourmentez d’une fié-
vre chaude mes-violente , qui finif.

’ fait le feptiéme jour paume perte de
13mg ou une fueur. Maine qu’il y avoitâe plus
étrange . tell que tous ceux qui en citoient
attiras recimient des Tragedies , a; particuliere-
ment l’Andromcçle d’EuriPide , d’un air grave

In Panic: C .



                                                                     

à; COMMENT Il. FAUT
&.d’un ton lugubre, & toute la ville efioitpleine

È-de ces ’Comedjens faits à la halle , qui tout bâ-
ïves a: défigurez, s’écrioient , Q Amour , au):
Un Dieux (’9’ de: home: l &joiioient le tette du
rôle de Perlée fort mélancoliquement; ce
«dura jufqu’à la venuè’ de l’l-lyver qu’un grand

Ifroitl emporta toute cette fientât. Consul ne
nOlt de ce que le Comedien Arquélaiis qui citoit
en grande vogueen ce temps-là. , avoit-joué sur...
te Tragedic avec aplaudilïement , dans les plus
ardentes chaleurs de l’Eflé ; de forte que plu.-
fieurs au retour du theatre le mirent au liât , 8c le
contrefaifoient le lendemain , ayant l’efprit en;
eore, tout plein de (es termes tragiques 8: empou-
lez. Une maladie allez femblable a gagé depuis
peu nos beaux Efptits,qui depuis la de ire d’Al-
menie , a: les viâoires remportées en fuite fur
les Barbares , ne! fe peuvent tenir ,non asile
’oiier des Tragerlies,car il ne feroit pas de a rea-
le dfoiiir reciter de beaux vers , mais d’ecrire

l’Hifloire , a: l’on ne Voir plus que des Xeno.
phons,des Herodotes 8: des Thucydidesgce qui

11 1,... juflifie le dire de ce: Ancien, ne lagune q? me-
lon 4M ra dateur, puis-qu’elle produit mefmc des Philo.-
2 film" riens.All’exerane donc (le Diogène, qui à la ve-
31min. nuë de Philipc voyantlcs Corinthiens employezl

les v’nsà reparer leurs brefches, les autres à né;

toyer leurs armes,s’a;nufoit à rouler (on tonneau,
pour n’eflre pas (cul oifif dans une ville fi ocu-
péezjlay pris la plume,afin (le ne pas faire dans la
Comedie un perfonnage muet , ni me taire tan-
dis que roussies autres parlent. Je ne fuis puer-
un: pasfi remeraire que d’entreprendre d’écrire
4’Hiftoire,jc craindrois trop de donner à travers
quelque banc ou quelque écueil caché (pas les



                                                                     

E’CRIRE’L’HXSTO’IRE’ a
ondes , qui brilait mon frefle vailfeau. je veux
feulement donner quelque avis à ces nouveaux
Écrivains; uoi que la pluf art ne croyent pas
en avoir be in, 8: qu’ils le gurent qu’il n’y a
qu’à lavoir s’expliquer pallàblemenr pour deve-

nir bon Pliflorien. Mais tu fais bien lecontraire,
mon cher Philon , 8: qu’il n’y a guere de choie
plus dificile , fi l’on veut travailler, comme dit
Thucidide, pour l’Eternité. Je fay bien que je
ne feray pas plaifir à ceux quiïont defia publié
leurs ouvrages,avec les aclamations acoûtumées;
mais cela leur ponta fervir une autrefois a décri.
re les guerres étrangeres, puis-qu’en l’état qu’el!

maintenant 1’ Empire Romain, il n’y a rien qui
l’oie choquer. 041e s’ils ne veulent pas recevoir
inltruâion , je ne m’en foucieray pas beaucoup;
se quand tous les Abdérites auroient la. fièvre
chaude, le Medecin n’en fera que rire. Or coma
me tous les preceptcs concernent ce qu’on doit
faire 8c ce qu’on doit éviter , je commenceray
par ceux-c! , fans m’étendre aux autres qui font
communs a toutes les produâions de l’efprit , 8e
qui concernent l’ordre, la penfée 8c l’exprellion;

mais je me renfermeray dans ceux qui font ro-
pres à montre fujet. Premierement , quelle aure
ne font point ces nouveaux Doâeprs, lors qu’au
lieu de raporrer fimplement les choies conîme el-
les fe (ont panées , ils s’étendent dans le blâme

ou laloiiange des Chefs,8r font une Satyre ou un
Panegyrique au lieu d’une Hifioire; fans confi-
derer que ces chofes font éloignées l’une de l’au-

tre,comme le ciel l’eft de la terreSCeluy qui louè’
n’a autre but que de refiouir, a: n le foucie pas
de le faire au préjudice de la venté; mais le moin-
dre menfonge corrom pt la nature de l’Hifloire,

A ij



                                                                     

2’ COMMENTIL FAUT
a: fait d’une verité une fable. L’ Hifloire ne s’a’J

corde pas plus avec la Poè’fie,qui n’a pour bornes
ue la fantailic du Poète , dont la railon s’apelle

auteur. Mais elle efl: plus challe a: ne peut em-
loyer les ornernens de la Poêlie , non plus qu’un

gonnelle femme ceux d’une Courtifane, d’autant
plus qu’elle n’emprunte pas le (cœurs des Pi-
âions ,5: n’a pas les ligures a: les mouvements

ui tranfportent l’ame et qui la mettent hors de
2m fiege.Si vous y mêlez donc trop d’omemens,
vous la rendez femblable àHercule vellu des ha-
bits d’Omphale,qui cil: la derniere extravagance.
Ce n’elt pas qu’elle ne puill’e quelquefois em-

ployer lesqlo’üanges avec race , mais elle y doit
cllre fort retenuë , 8e e fouvcnir roufious que
[on but n’efl: pas de plaire, mais d’inflruire 5 sa
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui (ont à
prefent , que pour la poflerité. Ceux-là dpnc s’a.
bufent qui divifent l’Hilloire en deux parties,l-’u-
tile a: le deleâable, 8c pour celay comprennent
les loiianges.Car l Hillorien ne doit avoir pour
but que l’utilité ni faire d’une narration veri-
table; a: s’il me e quelque Îgrérnent dans (on

ouvrage,ii ne faut pas que ce oit pour en corom -
pre la venté, mais pour la faire mieux recevoir,
Or ce qui (en; trop la daterie dégonfle un hon-
nelte homme aulieu de le réjouir, 8c c’ell celuy-
la qu’on le doit propofer de contenter fans fe ’
foncier des autres. Car quand on plairoit aquel-

es-uns, les gens d’efprit s’en riront,pa,r,ce qu’ils

vent que la perfection de chaque choie confi-
fie dans (a nature , 8c que fi vous l’en tirez , vous
faites un monflre.au lieu d’un miracleJelajfi’eà
partque les loüanges ne (ont d’ordinaire agrea-
bics qu’à ceux qu’on loue Lencore faut-il pour



                                                                     

r: CR-lR B Il HXSTOIR la; y
plaire qu’elles [oient bien delicates , mais elles
liant in uportables à tout le monde , lors qu’elles
contiennent des hyperboles excelIives & des fla.
(cries manifelles. Plufieurs , neanrmoins , ui ne
les faveur pas apreflzer,& n’ont pas la grace e l’a-

encement, (e contentent d’all’embler plulieurs
choies incroyables,l’ans leur donner feulement la
teinture de la «me, mais bienJoin de plaire ils
fâchent même ceux qu’ils cajollent, s’ils ont tarit
fait peu de pudeut.0n dit à ce propos qu’Arifio-
bule l’un des Capitaines d’Alexandre, un... un
jour a ce grand Prince de qui il a écrit l’Hîfioire,

la bataille contre Ponts, où il méloit des flateries
extraordinaires, Alexandre qui n’avigeoit alors
fiirl’Hydafpe, jerta le livre dans la riviere, a: luy
di tqu’on luy en devroit faire autant , d’élire fi é-

fronté que d’atribuer de faux ,ex lois à Alexan-
dre , comme s’il n’en avoit pas aga fait de veri-
tables. Colere bien juite 8e bien conforme à une
autre aétion de ce Prince, lors qu’il rebuta l’Ar-

chiteéte qui vouloit tailler le mont Athos à fi
rclfemblance,& faireque d’une main, ilcinfl: une
ville, et de l’autre il verrait un fleuve. Aulli de.
puis ne [e fervit-il plus d’Ariûobule, aptes avoir
reconnu l’a daterie se fa lâcheté. Car quel laifir
y a-t’il d’entendre de faunes louanges? l’on
n’en: de l’humeur des fem mes,qui veulent qu’on

les peigne plus belles qu’elles ne (ont , comme li
cela corri eoit leurs défauts, ou qu’elles en fui-
fent plus ’nes, pour avoir le teint meilleur dans
leur tableau. Cependant, la plul’part des Hilb-
riens modernes font cette faute, fans le foncier
de la poiterité à qu’ils rendent leut’Hifloire [uf-
peéte par ce défaut. Si l’on doit doncyméler de
l’agrément, il faut, comme j’ay dit,que ce (oit de

° . A ’s’x’y
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s6 COMMENT 1L FAUT
celuy que la verité elt capable de recevoir,& non

: pas de faux ornemens, comme j’en ay remarqué
- depuis peu da ns ces nouveaux Hilloriens; a: je ce
a prie donegpoint eltimer ce que je diray incroya-

ble, pour elire ridicule; car je t’en ferois ferment
- à un befoin,s’il ellroit honnelie de jurer dans un
.Iivre. L’un commence (on Hilloire parl’invoca-
tion des Mufes,& les prie de favorifer l’on delI’ein;

ï 8e pour achever comme il a commencé,il com a-
re l’Empereur à Achille , 8e le Roy de Per e à
: Therlite,l’ans confiderer qu’il luy feroit beaucoup
plus d’honneur de côparer l’on ennemi à Heaor,

: pour rendre l’a délitire plus illullre. Il ajoute à cela
x une louange de l’oy-mel’me a: de l’a patrie , pour

imontrer qu’il cl! digne d’écrire l’Hilloire , le
-marque en palI’ant que li Homere l’eull: fait , il
«tu? lamé un grand procès aux Grammairiens,
- Pui s’entrebatent maintenant fur ce l’ujet.ll linit
on exorde par une protel’tation de ravaler les a-
- vantages des ennemis,8t de relever les nollres, 8c
rentre ainli en matiere.(*4r a malbettnnxi’ebge’fi!
:fit lagune) I’Enpmnrpmrbrafin 910i r’e’fm’t.

r Un autre rand imitateur de Thucidide com-
tmence ain l’on Hilloire, à l’on exemple , Cr: a-

irait: admette: mon de la ville de 1’05"54
. 2’01’er demanber 59’ de:Rom4r’u,eann.
la»! déifia origine. A pres un li beau commence-
sment, ilelr facile de juger du relie. Car il fait dire
«mille extravagances à un certain Orateur de Cor-
ifou, 8e envoye la pelte à ceux deNilibe, pour n’a-
voir pas voulu embrall’er nollcre party 3 emprun.
Tram tout de l’hillcoire de Thucydide, hormis les
longs murs d’Athénes. Il palle d’ Ethiopie en E-
ï ypte 6c aux Ellats du Roy de Perfe,où je le Iaif-
-’ y tout à propos qui enterroit lesAthéniensâ Ni-



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. î
âble, jugeant allez ce qu’il pourroit dire après un
fi beau commencement, N’ell.ce pas latine belle»
façon d’imiter Thucidide , dedérober ce qu’il a
dit, pour l’apliquer à un l’ujettout- diferent? Non
content de cela , il melle dans l’on Hilbire les
termes Latins des armes a: des machines , 8e dit
le pour 59’ lefàfiéflomme on fairen cette Langue,

qui ell: unechole bien a eable aux oreillesGreCa
A flues. Un autre a fait la une comme unjournal

e quelqueSoldat ou de quelque Vivandicr d’Ar.
mée, en quoin ell: plus excul’able que les autres,
car li cela ne tient lieu d’hilhoire, cela peut toû.
jours fervir de memoire a un Hilborien. Mais l’on
inl’cription ell: trop luperbe pour un li mai re El.
trivain.L’Hifloire Pmbiqn la Miner; ,Me.
Juin du Infant de la le;ion.SaPrel-’ace
n’elt pas moins extravagante.Car il lbullientque
c’ell au Modecin d’écrire l’Hiltoire,parce qu’Bl’.

eulape cil: fils d’Apollon qui cit le pere des Scien.
ces,6t le protecteur des Mules, a: entremelle par:-
my les mignardil’es de la langue Ionique des ter-
mes bas 8: populaires. Mais pour dire quelque
chol’e des Philolopl.es, un d’entr’eux dont je tais

le nom par refpeét , palle tous les autres en extra--
vagance.Car il foûtient d’abord qu’il n’apartient

qu’au Sage d’écrire l’hiltoire, a: pour le prouver,

il enralI’c argument fur argument ,en toutes les li. ’

gures,entremélantparmy des propofitious ridi-
cules , des dateries grollieres 8c pedantel’ques;
Mais ce qui cit de plus infuportable,c’ell qu’il dit

I au commencement , que l’Empereur aura c6!
avantage par dell’us les aurresPrinces, ne les Phi-
lofophes feront l’es Hillorims , ce qu il cul! cité
plus [tonnelle de laill’er penl’er aux autres que de

le dire. [lue faut pas oublier aulIi celuy qui com:
A iij



                                                                     

s COMMENT 1L FAUT
mence de la forte, out faire l’I-Ietodote , corriz
me ltautre a fait leT ucydideJe viens à par!" du
l’effet a de: Remis». En en l’uite. Carilfaloir
que quelque unünrarioafia’ remaillât aulIi tôt
ofru’: que le: Grec: d’elle»: agrainât autres l’os

’til’es lèmblables. Un autre , illul’tre par lori (rios

quence, 8c grand intiment de Thucydide, s’il ne
le lurpall’e mel’me , le plailt à décrire routes les

villes , les champs , les fleuves a: les montagnes,
pour donner plus de clarté, comme il penl’e,a l’on

Hilloire 3 mais l’es defctiptions l’ont li froides,
qu’elles lurpali’ent les neiges Cafpiennes,8r toute
la glace du Septentrion.A’ peine un livre luy fulit
à décrire le bouclier de l’Empereur , où brille au
milieu la Gorgone coiffée de l’erpens, avec les re- t
gards de travers.II compare l’on baudrier àl’arc’q

en-ciel. Combien employe-t’il de paroles à dé-
psindre la Volte de Vologél’es , avec la bride de

n chevalât, la chevelure ondoyante d’Ofroés
au paliàge du Tygre,d’or’t il le fait l’auver dans un

lutte ombragé de myrtes, de lauriers a: de lierre,
qui font un convertit l’épreuve des rayons du Se.-
leiI P Ne l’ont-ce pas là des particularitez bien ne.
celI’aireS? mais cela vient de ce qu’ils ne lavent pas

ce qu’il faut taire, 8e ce qu’il faut exprimer, 8e de
ce qu’ils ne l’ont pas capables de reconnoiltre les
beaux endroits,ni de les décrire,Semblables a ces
Jalcts enrichis depuis la mort de leur maître,qu’r
ne l’avant pas encore comment il faut porter un
manteau, et qui l’e crevcnt de l’oupe pendant le
repas,fans toucher aux viandes délicates.Celui.cy
le plain: aulli à décrire des blelI’uresincroyables,
ou des morts étrangs; Car il dit qu’un homme
bielle? au gros orteil mourut lubiternent, ce qu’au
(cul cry du General l’ept ou huit hommes tombe:



                                                                     

Pour a ratineras; aun! par terre. Pour le nombre des moris,il’ lurpal’.

le incline ce qui en ell porté dans les lettres de
l’ Empereur. Car il dit qu’il y mourut foirante a:

dix mille deux cent trente-lu des ennemis , et
, qu’il n’y en eut que deux de mort: du collé des

R omains,& neu de blellèzsce qui ell: tout enl’em-
ble incroyable 8e ridicule. Mais pour paroil’tre
plus élegant,& ne point corrompre com me lautre
la pureté de la langueGrecque par des termes bar-
bares de étrangers, il dit trou: pour Saturnin",
Fronton pour Franton,Titanim pour Titimr, 8:
autres sêblables impertinences.Touchant la mon
deSeverien il dit que tout le monde s’elt trompé,
8c qu’il mourut de faim si non d’un cou d’épée,

comme on a crû-Jans confiderer que plu eurs de-
meurent julqu’au l’eptiéme jour fans manger, a:

u’il n’en fut ne trois; li ce n’ell: qu’Ol’roés fulh

emeuré exprcs l’ept jours furlechamp de bataile
en atendant que l’on ennemy full: mort de faim.
Mais que dirons-nous de ceux qui l’e fervent de
termes poétiques dans leur Hilloire? comme s’ils
chaulfoient d’un pied un clearpin,& un cothurne
de l’autre , pour joliet enfemble la Comedie 8e la
Tragedie. D’autres s’enflent à l’entrée de leur
ouvrage, comme s’ils aloient ’dire quelque chol’e

de grand se de merveilleux, a: ne ifent que des
oboles ordinaires,avec un (file bas 8c rampant, ce
qui me fait l’ouvenir de ces tableaux où l’on peine

Cupidon avec un malique d’Hercule, ou de quel-
qu’un des Titans,& du Proverbe qui dit, QI».
jour le: montagne rfiarcrn en:et’nter,5’qn’eller n’o-

courberez! ne d’une finri:.Car il faut garder par ,
tout l’unitc du caraé’tcre , se ne pas meller des
haillons parmi la pourpre.ni mettre l’ur un nain
une tells de géant.04Lelques-uns font un corps,



                                                                     

l5 CLOMMEN’T Il. FAUT
fans telle, 8e penl’ent le l’auver par l’exemple de

Xénophon , qui commence ainli l’a Retraite des
dix mille , Darius a Purifier): avoient deuxfilsq
niais ils ne lavent pas qu’il y a des narrations qui
tiennent lieu d’Exorde , comme je le montreray
tanroll. Encore peut-on excul’er les défauts de l’é-

Iocution a: de la dil’polition; mais de s’abul’er en

les defcriptions,non pas de quelques lieues , mais
inerme de journées entieres 5 cela n’elt pas par-
donnable , comme celuy qui dit qu’Europus ell:
une Colonie des Edell’éens dans la Mel’opotamie,

I à deux journées de l’Eul’rare: Et comme li ce n’é-

soit pas allez, il y tranl’porra ma patrie avec l’es
tours& l’es rampars, 8e dit que Samol’ate cl! bai-
gnée de 1’ Eul’ratc 8: du Tigre , comme s’ils cou-

loient l’ous l’es murailles î uoi qu’il ne faille pas
rand dilEours pour te et uader que ’e ne l’uis ny

Parthe ni Caldeen.En n, il travaille l negligem-
ment, qu’on diroit qu’il a compol’é l’on Hilloire

litt les bruits de Ville,& qu’il n’a jamais veu per-
forme qüiait ellé en Syrie.Il ajoute une plail’ante
particularité de Severien,quoi qu’il die l’avoir sa

’ril’e de ceux qui s’elloienr l’auvez de la batailleIk

qu’ilcali’a des cryllaux qu’on luy avoit donnez,8t

’un morceau s’en coupa la gorge , pour mourir
d’une lin tragique,l’ans avoir recours ni au fer ni

au poilon,comme à des morts trop ordinaires.En
fuite , il fait l’on orail’on funcbre , à l’exemple de

Thucydide, qui a faitl’éloge de ceux qui mourul
leur les premiers à la guerre de Peloponel’e. Car
je ne l’ay comment ils en veulent tous à cét
Auteur , quoy qu’il n’ait jamais penl’é à eux ni
à la défaite d’Armenie. Apres avoir donc enlevé;

ly (on Heros magnifirpement, il fait monter fur
l’on lepulcre un rival de Periclés en éloquence;

0-. vos
"le.



                                                                     

’Ë’CRIR E’ L’HISTOIRE; Il
’c’fl’l; ’a dire un Centurion nommé Afranius Silo,

qui dit tant de choles,8t fi lugubres, qu’il m’a fait
pleurer à lbrce de rire , l’ur tout , lors qu’il le la-
mente amerement a la fin de l’a harangue, au l’ou-
vcnir des bons morceaux qu’il avoit mangez à l’a
table,& qu’il y avoit bû àlon s traits.Et pour fi-
nir comme. Ajax, il tire l’on ég ée aptes toutes l’es

lamentations, 8e s’en donne a travers le corps; à
’ grand tort veritablement,car il devoit mourir par
la main du boureau,apres nnefi méchante haran-
gue. Cependant,l’Auteur dit,que toutel’allîllzan-

"ce étonnée d’une li belle aé’tion, commen a a ba-

rre des mains, 8c à élever jul’qu’au ciel c t Alla. "

nius parles louanges. Et verita’olement , il ell
louable de s’être louvenulde la bonne cher: qu’on
’luy avoit faire, et de n’en avoir pas cité ingratd
la mort.Mais je voudrois qu’auparav’ât pour nous
ép’argnerla peine de lire tant de lbtil’es , il eull: é-

trangle l’on Hillorien. Opplques-uns, fans s’até-
ter aux chol’es ell’entielles, s’amul’ent à nous con-

ter des particularitez ridicules 8c inutiles. Corm-
*me fi quel u’un ayant entrepris de décrire la lla-
’tu’e’ de jupiter Olym leu, commençoit par l’es

brodequins,ou s’amu oit à nous dépeindre l’a ba;-
’l’e,lans toucher au relie.Car l’un d’eux ne dit que

trois mots de la bataille,& s’étend l’ut le tecit d’un

cavalier Maure, qui s’écartapar des rochers pour
trouver de l’eau , 8c ayant rencontré des pa’il’ans

qui dînoient , le nlit à table avec eux , aptes
avoir el’té connu par un de ces vilageois qui
auoit ellé en Mauritanie, où il avoit un frere qui
portoit les armes. Il ajoûte à cela des con»
tes a dormir debout, Œ-e ce pa’ilan lut à la chaf-
l’e en ce pays.là, où il vit des troupeaux d’EIev

’phans, &faillit à élire déchiré par un lion, Qg’jl



                                                                     

30!
famé
in .0

il C0MMENT.IL. FAUTacheta de rands poilions à Cet-urée; de forte que
ce bel Hi torien lamant à par: le. recir d’une
fameufe bataille, a: tout ce qui fe fit de memora-
ble de par: 8: d’autre , s’amufe à eOnrempler un
nageois qui acherte du poiflbn dans un marche,
8l L la nuitlne fuit furvenu’e’ , je penfe qu’il eufl.
foupé avec luy , m le (imper efloit prËft. Regar-
dez un peu quelle perte nous enflions aire, fi l’on
eufl: perdu ces beaux memoires, 8: que ce cavalier
Maure n’eufl pas en foif à la bataille, ou qu’il
s’en fuit retourné fans boire. je paire plufieurs
belles circonflances , (Ë’unq bareleufe les vin:
trouver d’un vilage voi n ; Qu’ils fe firent des
.prefens les uns aux autres,& que le cavalier don-
na’au pa’iân fa lance , 8c le pa’ifan au cavalier l’a-

graphe de fon laye ,- 8: autres particularirez tres-
necefl’aires.0n peut donc dire de ce: Hiflorien a:
des autres qui luy retremblenrmon as qu’ils ont
cueilly la. rofe fans fe piquer aux , pines , mais
qu’ils (e. font piquez aux efpines fans cueillir la
raft.- Celuy-lâ n’en: pas moins ridicule , qui fans
jamais avoir cité en Syrie ni en Armenie, dit que
les yeux (ont plus Édelles que les oreilles , a: par-
tant qu’il ne tapottegas Ce qu’il a oîii , mais ce
qu’il a veu. Mais il a , bien tout veu,qu’il dit que
les dragons des Parthes, qui en: rmi eux un
figue de la multitude, parce qu’un cul dragon en
produit mille,le ces dragons, dis- je, font fort

rands, à minent en Perfe un peu au deEus de
’lberie, &Iqu’on les anche au bout d’une pique,

d’où l’on feule par toutl’efpouvante ;puis quand

4 on vient aux mains on les délie,& on les jetteà
la telle des ennemis,dequoy plufieurs des mitres
furent devorez a; étouffez. Il ajoure, qu’il voyoit
roux cela du haut d’un arbre oùil s’eftoir fauvé de
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bonne heure,dont bien nous en prit5Car fans ceq
la nous aurions perdu. un bel Hiflorien,qui cil t6.
main oculaire de tant de merveilles, 8c qui a en-
enté de (a main plulieurs beaux faits d’armes, a:
a cité maline blell’é; mais je! peule ne ç’a eflé

fur le chemin de Leme à Corinte (1’391 il cfioit.
Cependanr,,il liroit toutes ces chofes en prefence
des Corintiens quifavoient qu’il n’avoir pas feu.
1ement veu la bataille en peinture; Cari) ne con-
noifl: ni les armes, ni les machines, ni les termes
de la guerre, a: s’y abufe à tous propos.U n autre
décrit en moins de cinq cens vers tout ce qui-s’en: amuï
palle en tant de Provinces , a: a l’infoleuce de
prendre le nom d’Hiflzorien, avec un titre prei-
que aufli grand que fort livre,Le:gui&oire: mapp-
n’u nua-vellemenrfur le: Pfltel)flle:RçM4in;,ep
Arpenia,enM:fifotamie (à «Merlin?» d’un).
diton: gui a gagné le prix aux jeux confinez. 4’
Apollon icarIje croy qu’il vainquità la courte en
la icuncfrc. Un autre a fait l’Hifiqire par forme
de Prophetie , ou il décrit la, prifc de Volegés ,
la mort d’ofroés u’il fait expofer aux lions.&ra:

conte en (uite no re triomphe. Non content de
cela , il bâtit une ville dans la Mefopotamic,
d’une beauté 8c d’une grandeur extraordinaire 5

mais il cil en peine s’illa nommera Irène ou Ni;
cèe, en figue de la paix ou de la vidoire. Il pro-
met d’ècrire enfugte-lrhiitoire des Indes, a: la na-
vigation de l’Ocean , a: ce n’en: pas une (impie
promeiÏe;car il a defia fait paner le fleuve Indus à
la troifième lcgion,avec une,troupede Gaulois a:
de .Maures,fous la conduite deiCaiIius.Mais de fa;
voir ce u’ils feront,& comment il: foûtiendront
le choc es Elephans, cela dl encore incertain a:
il faut ateudre qu’il nous le mande du Royaume
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de Muficî, ou de la Republique des Oxydraques:
Ils font, comme j’ay dit, plufieurs autres rembla-
bles (otites, ne voyant pas ce qui dt digne de res
marque, a: quand ils leverroicnt , ne le pouvant
exprimer di nemcnt 5 mais mettant tout ce qui
leur vient a fantaifie. Ils prennent tous des ti-
tres fuperbes: De: miliaire: uniques, (un: de li-
mer. Un autre plus plaifamment, Le: Platoniti-
que: de Bayreuth" de Sagddfi. Cc que je n’alle-
âne pas tant par raillerieque pour fervir d’infiru-

ion. Car celuy qui cvitera ces cfcueils 8c autres
femblables , fera en cita: de faire quelque chofe
de bon, 8c de prendre le droit chemin, parce que
de deux contraires qui aile l’un poie l’autre.Mais,
dira quelqu’unzmaintenant que le champ el’t de-
friché, &lcs ordures emportées, il en: temps d’y
jetter la bonne (èmence , 8c de faire voir que tu 6:
capable d’infiruire, aimai bien que de railler. Je dis
donc pour entrer en matiere , que celuy qui veut
écrire l’Hifioire , doit avoir premierement une
facilité naturelleà s’expliquer, 8: à difcerner le
menionge d’avec la verité , qualitez qui ne s’a.
quierent pointpar l’art,mais ui font comme des

refens du Ciel, quoy que l’a telle à s’exprimer
à: Puma perfectionner par l’efiude 8c par la lecture

des anciens. Cecy n’a pas befoin de prccepte, car
on ne fautoit donner de l’efprit à celuy qui n’en:

oint. Ce feroit un fècret plus n rand que la ierre
Philofophale, de pouvoir trans armer les e prits,
ac faire d’un lourdaut un habile- homme. La
Science ne donne donc pas ce qu’on n’a point,
mais elle agence feulement ce qu’on a ; a: mon
demain n’efl as de rendre tout le monde capable
d’écrire l’Hi cire, mais d’empefcher ceuxqui le

[ont de s’égarer. Car pour avoir de l’cfprit , on ne
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laine pas d’avoir bcfoin d’art 8c de receptes’,
comme pourefltre bon Muficien,ce n’e pas airez -
d’avoir bonne voix, l’on ne la fait conduire. Il
faut, outre ce que j’ay dit, avoir quelque controit;
tfance des affaires du monde , de des chofes de la
guerre. On ne fautoit rië faire d’un home qui n’a
rien veu,& qui et]: obligé d’en croire les autres
Mais fur tout,il ne faut dire attaché à aucun par-
ri. Car il ne faut pas faire Comme ce Peintre qui
peignoit un Monarque de porfil, parce qu’il n’ai-I
voit qu’un œil, mais il le faut reptefenter’tout en;

tier. Q1; le «(par de la patrie n’empefche point
de dire les pertes qu’elle a receuè’s; ni les fautes
qu’elles afaites i car l’HifÏorien , non plus que le

Comedien,n’ell: pas coupable des mal eurs qu’il-
reprefente. Si pourles deguifer ou les paffer (ou;
filcncc,on pouvoit reparerlef defordres, Thucydi.
de n’aurait pas man né d un trait de plume de
lrafer les fortifications es ennemis, 8: de reflablit
les affaires de (a villeàrnais les Dieux mefme n’ont

pas le pouvoirde changer les choies paflëes. Le
devoir donc de l’I-Iifiorien el’t de les contercom-
meelles (ont avenues 5 ce qu’il ne peut faire lors
qu’ilell: dépendâtd’un Prince ou d’une Republi-

uc,de qui ila quelque choie à efperer’ou à crain-
dre. (Æ s’il faut necelÎaimen qu’il en arle , il
doit faire plusd’efiat délaverité, que de on inte-
refit, ou de fa paiEon.Carc’efl: le feul Dieu àqui il
doit facrifier, fans (e foncier du relie. Enfin , il
doit avoir toufiours pour but le jugement de la

ollerité,s’il ne veut remporter le titre de flaireur,
plufioli que d’HiûoriëQn dit, àcepropos,qu’A-
lexandre dit un’jour à Qneficrite, qu’il voudroit

bien aptes fa mort retourner en viepour quelque
femps , afin de voir le [ennuient qu’on auroit de
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luy , 8: comment on prendroit les choies qu’il
avoit faites.Carje ne m’eflonne pas,dit.il, qu’on
me louè’, maintenant que les uns m’aprehen’dent,

a: que les autres nichent de gagner mes bonnes
graces.C’eR pour cela que quelques-uns tiennent
qltîronldoitajoûterfoy ace qu’Homcre dit d’A-
c ille, parce qu’il aécrit apres la mort 5 mais les

fictions des Poëtes ne font point fujettes à ces
maximes, a: ne relevent que de leur caprice. Je
veux donc que mon Hifiorien aime à dire la ve-
rité, a: qu’iln’ait point fujet de la taire: Œil ne
donne sien à la crainte,ni a l’efperance, à l’amitié
ni à la haine: Qu’il ne [oit d’aucû païs,rii d-’ aucun

parti; 8c qu’ilapelle les choies par leur nom, faire
fe foucier nid’oEeniër, ni de plaire. C’efl ce qu’a

fait Thucydide ,tquoy qu’il vin: Herodote en
rande ellime, qu’on donnoit le nom des Mules
Tes Livres; Car j’aime mieux , dit-il, déplaire

en .difant la verité , ne de plaire en contant des
la» 10 fables, parce qu’en d plaifant je profiteray, et je
"ph

taraude.
à la
105"

nuiray en voulant plaire. Voila quel doit eflre le
fentiment d’un bon Hifiorien. Pour (on (file , il
faut qu’il fait clair&narurelfans dire bas : Car

(olim. comme nouslui propofons-la liberté a: la verité
pour re le de ce qu’il doit dire 5 mm flairons-nous
la clan 8: l’indigence pour re le de la façon
dont il le doit dire. Ilfaut que à fi ures, qui
font comme l’all’aifbnnement du (li cours , ne
fuient ni trop hautes, ni trop recherchées; fi ce
n’eft lors qu’il veut décrire une bataille ou faire

uelque harangue 3 car alors il peut enfler fun
le , a: déplier, s’il faut ainfi dire,les voiles de

l’Eloqucnce. Il ne faut as pourtam: qu’il s’éleve

qu’à la mefure des clic es dont il parle,& fun fille
doit titre exemt d’entoufiafine, 8c de toute fureur

poëriquc.
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poè’tique.Car il y azdanger, en s’élevant trop, ue,

lateûe neluy tourne, a: qu’il ne s’é are en es, -
fictions; C’efi pourquoy il doit marc er bride en
main, 8c confiderer’,que l’excès de le menfonge
font les deux plus grands vices de l’HiPtoire. S’il.
veutdoncs’élever,que ce foit par les chofes plû-

toft que par les paroles, car il vaut mieux que (on,
flile [oit ordinaire, a: que fa penfée ne le foi: pas,

ue d’avoir des pcnfëes foibles , 8: un (file trop
levé, ou de fe’ laiiTer emporter à l’eilor de fon

imagination. nges periodes ne foient ni trop
longues, ni trop efludiées; [on fiile ni trop nom-.
breux , ni trop negli é , parce que l’un fent la
barbarie, 8e l’autre l’a élation. Il faut aufli pour
fes penfécs qu’elles ayent plus de folidité ue d’éq.

clat, a: aprochent plus du raifonnemenr ’un fa-
ge Politique , que de la pointe d’un Declama-i "
leur; Œ-e l’es fentences ne foient ni tro frequen-’
res, nitrop detachées ; mais qu’elles (E trouvent
comme enchafl’ées dans le corps de (on ouvra e.
Quanta ce qui concerne les chotts qu’il oit
écrire, il ne les faut pas mettre à l’aventure, mais
les ranger avec foin , 8c confiriter (cuvent ceux.
quiont eu part aux affaires, linon , fuivre les re-
lations les plus vetitables , a: qui paroiilënt le,
moins paflionnées, ou qui ont moins de fujet de
l’efire. En quoyil faut beaucoup d’adreEe à l’Hi-.

florien, pour diicerner les endroits et les perron-4,
nes d’où elles viennent, se n’ajoûter pas foy le-.
gerement à tout ce qu’on dit , mais examiner les
raisôs qu’on a de dire la venté ou dela taire. Lorsz
qu’il aura (es memoires preflzs , ou la plus grande
partie, il baitira le corps de (on Hifloire, 8c l’agent
cera en fuite plus poliment , tant pour les paro-.
Les que. pour les choies. Durcflefilfera , comme;

a; Paris. r r ’
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le jupiter d’Homere, qui jette tantofi: la veuè’ fur
le camp des Grecs,8: tantol’t fur celuy des Troyes,
et décrira feparément les aéfions des deux partis,
fi ce n’efi dansle recit des batailles , où l’on efl:

contraint fouventde les confondre. Mais qu’il ne
s’amufe pas a décrire leslaâions des particuliers,
Ê elles ne (ont fort illuiltres , 8: qu’ils’attache au

gros , fans fe foncier du refit. (En confiderc
d’abord les Generaux , les ordres qu’ils donnent,
8: la difpofition de leurs troupes , &qu’il rende,
s’il le peut, raiibn detout. (baud on vient aux
mains, qu’il remarque ce qui le fait de part 8c
d’autre,&,qu’iln’oublie pas le vaincu, pour parler

t’ouliours du vainqueur. (bleu toutes chofes il.
garde la mediocrité 8: la bien-feance, 8: qu’il ne
s’emporte en jeune bôme, ni ne lafl’e fon leéieur,

ou obfcurciWe (a narration, pour vouloir tout dis
te. Il peut quelquefois une: une choie, quand il
aura halle, pour ne point interrompre le fil de
l’Hifioire; mais qu’il y revienne aptes , 8: qu’il
garde le plus qu’il pourra l’ordre des temps. (En

uive le vainqueurpar tout , fans perdre aucune
aŒon ou particularité remar nable. Q; fon dif. -
cours refl’emble à un miroir fi ele,qui rend les ob-
jets tels qu’il les reçoit, 8: n’en altere rien ni en la

forme, nienla matiere , ni en la couleur. Car il
faut qu’il cherche,non pas comme l’Orateur , ce

’il doit dire, mais comment il le doit dire , et
qu’il’fuivc fimplement les memoires , (emblable
au Sculpteur qui ne fait as l’or a: l’ivoire de (a
flatuè’ ,mais luy donne eulement la forme qu’el-
le n’avoir point. Enfin , toutle’fecret de fon Art
comme à bien mettre en œuvre fa maticre, 6: il
a remply parfaitement (on caraâere, 8: fatisfait dl

En devoir ’, quand le leâeur- peni’e voir ce qu’il-
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üt,tant il cil: bien reprefenté. Il commencera
quelquefois (ans exorde, lors que la. cbofe n’aura
point befoin de preparation, 8c fe contentera de
importer le fommaire des cirofes qu’il doit dire.
Mais lors qu’il fe voudra fervir d’exorde, il n’au;

ra égard qu’a deux cbofes , à. rendre fon audi-
teur attentif, 8: docile , fans fe foncier de gagner
fes bonnes.graces. Il viendra à bout de ce que
j’ay dit,en montrant, qu’il doit traiter de chofes
grandes 8: neceifaires, 8: qui regardent particu.
lierement l’interefl: decenx à il parle 5 comme
fait Herodote, quand il dit , (La: c’en: pour cons
fèrver le fouvenir des viâoires remportées par
les Grecs fur les Barbares; 8: Thucydide, 04.15 la

* nette qu’il entreprend de décrire cil la plus
eonfiderable de toutes celles dont il nous refis
’ uelque memoire, &contient de plus grands a

e plus memorables evencmens. Il ferviu beau-
coupà l’éclaircilfement du fujet , d’en propolèr
les califes d’abord 58e l’on jugeraque fou exorde
cf! petit ou grand, felon que les chofes qu’il au-
ra a décrire feront petites ou grandes. Il palier:
à fa narration doucementatinfinfiblement , 8:
gardera toutes les petfeâions qu’enfeignent la
Rhetoriquc , la clarté, la netteté , la brieveté , la
facilité , l’égalité , fe fouvenant toufiours ne
I’Hiftoire n’eft qu’un long recit. Il faut prendre

garde, pourtant, qu’ellene foit s compoiëe de
plufieurs narrations coufuè’s en emble,ma»is qu’el-

les [oient fondues en un mefine corps ; car il ne
faut pas feulement qu’elles fe touchent , mais
qu’elles fe tiennent; Œg l’agencement des chofes
il: des paroles en releve l’éclat , fans afl’eâationa

Pour la brieveté , elle cil: utile par tout , princi-
palement, lors qu’gn a beaucoup de chofesâ dire,»

é ’J



                                                                     

a0 COMMENT Il. FAUT8c ne doit pas dire feulement dans les paroles;
mais dans les chofes. Car il faut palier en trois
motsles moins importantes , 8: n’eflre eflendu
qu’en celles quile metitent. Il y en a mefme dont
il ne faut oint parler du tout -, car chacun cil: cu-
rieux de çavoir toutes les particularitez des gran-
des entreprifes,c’elt pourquoy on n’y fauroit eût:

trop longsau lieu que dans les autres , quelque
court qu’on fuit, on ennuye. Enfin, il faut faire
comme dans un fefiin bien apreflzé , où l’on ne
fer: pas indifferemment toutes fortes de viandes,
mais feulement les plus delicates. Car l’Hifioire
n’efl faite que pour conferver la memoire des
chofes memorables, 8: non pas des autres. Il
faut aulIi que l’ Hiflorien fait fort retenu dans fes
defcriptions, 8: qu’il paroiifc que ce n’eft pas un
vain defir de faire paroilire fon efprit, mais pour
éclaircir ou embellir fon fujet. Car elles ne font
pas proprement du corps de I’Hifioire , uoy
qu’elles y aportent beaucoup de clarté 5 de otte
qu’elles ne doivent pas dire eflzenduës au de la de
ce qu’on traite. En cela Homere, bien que Poète,
peut fervirde regle; car en la décente d’Ulilfe
aux Enfers, il ne s’amufe point à découvrir tous
les tourrnens des malheureux; au lieu qu’un mau-
vais Hiftorien en cul! rempl fon ouvrage, apro- l
chant l’eau jufqu’aux lévres e Tantale, 8: faifant

faire plufieurs tours à Ixion fur fa rouè’. Thucy-
dide y en: aufii fort retenu. Car foi: qu’il décrive
la forme d’un fiege. ou d’un’camp, ou la figure de

, quelque machine, il va ville, 8: cil: encore moins
eflendu dans la defcription des villes , 8: du port
de Syraoufe. (M s’il paroiii long dans celle
de la pelle, on remarquera en y prenant garde
de. prés , qug c’elilg multitude des chofes qui
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l’atelier, 8: qu’il fe halle tant qu’il eut. miam!

on fait parler quelqu’un , il luy aut faire di-
re ce qui efl convenable tant à [à perfonnelqu’â
la chofe dont ils’a it: Et quoy qu’il foit permis
en cét endroit d’cl aler fon éloquence , il faut
toufiours que ce foit avec jugement , 8: fans af-
fectation, 8: fur tout , dire clairement ce qu’on
veut dire. Pour ce qui cil du blâme 8: de la louan-
ge, il faut prendre garde que voûte Hifloire ne
puilfe palier pour un Panegyrique , ni auffi pour
une Satyre. comme celle de Theplpompe. 115 ne
faut donc blâmer niloüer qu’en pa ant, 8: fe fou-
venir qu’il n’y a point de plus beau Panegyrique
des Grands hommes que leurs aérions , parce
qu’il leur cil: particulier, 8: qu’il ne fçauroit con-
veniraux autres. Lorfqu’ilfe prefentera quelque
chofe d’inc’royable , je fuis d’avis qu’on le dife; -
mais fans l’afl’urer, 8: lainant a chacun d’en croi-

re ce qu’il luy plaira. En un mot , il fe faut mû,-
jours reprefenter coque j’ay dit, qu’on écrit pour
la polierité , 8: faire comme cér Architecte qui
bâtitla tout du Phare. Car aptes avoir achevé 3.11,,"
(on ouvrage, qui en: une des merveilles du audit»;
monde , il grava fon nom fur une pierre , qu’il
enduilit de mortier , 8: écrivit demis cela du

’ Prince qui regnoit . fçachant bien qu’il croit
détruit parle temps , 8: qu’on verroit alors pa-
milite le lien qui dureroit autant que fon ou-

v vrage. Voilalareglequ’on doitfuivre pourbien
Il faitécore l’Hilloire: fi on l’obfèrve a je 11mm??? unifiai

perdu mon temps, linon , Jauray roulé en vain u pas: a

moutonneau. I Wh. 95W!"Aiii
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L’HISTOIRE VÉRITABLE ,

LIURE PREMIER.
I. Deflein de l’Auteur. II. Son "réagirent"
’ ficha de fin arrivée dans: un [fla de l’anus,

Il l. Son ravage au glue de 14 La)». 1V. SA
2 venue" en fifi: de: Lamper. V. Son engloutifle-

menr fjfinfejour dans la baleine. V1 - Coma
1 54! de: (fier flammes.

1, C 01mn les Athleres n’ont pas feulement foin
nard. V du travail,mais du reposiceux qui s’adonnent
4* M” aux exercices de l’efprit luy doivent quelquefois
mm ’ donner du relâche, pour revenir aptes plus frais à

l’eliude. Cela ne fc peut mieux faire , à mon avis,
I u’en le delallant fur quelque fujet aoreable , ou.
linflruâion foit menée avec le plaiËr. C’ell ce

. que j’ay tâché de pratiquer en cet ouvrage,ori par-
t I my plufieurs menfonges airez plaifans , j’ay niellé

quelques doctes railleries des anciens Poètes 8:
Hil’toriens,fans épargner mefme les Philofophes,
qui n’ont pû s’empefcher de nousdebiter pour
bons , plufieurs contes fabuleux 8: ridicules. Car
Ctefias,parexemple, dans fon Hifloire des Indes,
a dit des chofes qu’il n’avoir jamais ni veuè’s ni

enlies; 8: ambule a compofé une Hilloir e aez
ingenieu e des merveilles de l’Ocean, fans avoit

nere plus d’égard à la veriré. Plufieurs en ont
’ ait de mefme, 8: conté diverfes aventures- qu’ils

dilbient leur dire arrivées dans leurs voyages,par-
Il] lchutllesils ont entremeflé la defcription de



                                                                     

LIURE examen) a;’IÜVCIS animaux monflîtueux, de cruautez inoîiies,
de mœurs tout à fait barbares a: fumages ; à l’e-
lemple d’Homere, qui faitdéctire à Ulyfle chez
Alcinoiis, la captivité des Yens , la figure énorme
des Cyclopes,la cruauté des Antropophages,avec
des belles àplufieurs telles , 8c la. metamorphofe
de les compagnons par lescharmes d’une forcie-
«te, 8e autres femblables reveries qu’il debitoit au
peuple grenier des Phéaques. Mais je ne le trouve
pas elbange à un Poète acoultumé à dire des fa-
bleszpuifque nous voyons tous les jours la mefine
choie arriver auxPhilofophes 3 je m’efionne feu-
lement que les Hiltoriens ayent pretendu par là
nous en faire acroire. Cependant, il m’a pris en-
vie, pour n’eflte pas le feulau monde qui n’ait pas
la. liberté de mentir, de compofer quelque Ro-
man à leurcxemple, mais je veux en l’avoüant
me montrer plus jufie qu’eux, a: cit aveu me fer-
vira de juflification. Je vais donc dire des chofes
queje n’ay jamais ni veuè’s nio’üics , a: qui plus

cit, qui ne [ont point, 8: ne peuvent eflre 5. c’efl:
pourquoy qu’on le gatdebien doles croire.

Un jour , touchez d’un noble defir de voit a: E Il.
Ma V.

d’aprendtedes chofes nouvelles , nous nous em- un"...
batquâmes cinquante que nous citions , dans t tu»
un vailleau bien équipé, 8c fourni d’un bon Pi. m”! 0’

lote, 8: cinglafmes des Colonnes d’Ht-rcule on un;

. .me du;
dans la mer Atlantique, pour découvritla gram me un
dent de l’Ocean , a: voir s’il y avoit quelques 400-.
peuples au delà. Après avoir vogué un jour a: m’-
une nuit fans perdte’la terre de veuè’, tout à
coup au lever du Soleil il «au; une fi furieufe
tempefle , qu’onne pouvoit pas feulement baï-
ferles voiles; fi bien qu’il falufl fe laura: aller au
gré du vent, qui après nous avoie bien agitez
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parl’efpnce de foixante Br dix.neuf jours, nous
jetta àla fin dans une lfle fort haute, a; couverte
de bois,dont les bords citoient allez calmes.Nous
y décendifines pour nous remettre du travail de
la mer , à nous citant repofez quelque temps fut
le rivage, nous entrâmes lus avant dans le paît
pour le reconnoiflre, apr s avoir une trente de
nos compagnons pour la garde )du navire. Nous
n’eûmes pas fait quarre cens pas à travers une fo-
reft, que nous trouvâmes une colonne d’airain,
farlaquelle citoit écrit en canâmes Grecs, que le
temps avoit à demy efiacez , Hercule: a Barbu
«raflé 5:11:14: i9. On voyoit encore leurs pas
imprimez fur le roc, dont un qui elloir le plus
grand , avoit prés d’un arpêt de longueur, ce qui
nous fit juger que c’efloit celuy d’Hercule. Apres
avoir reveré des lieux fi fameux par la venuë de
ces Heros , nous continuâmes naître route , 8e
n’eûmes pas fait buncoup de chemin , que nous
arrivâmes à un rumen, dont la liqueur efloit
comme d’un excellent vin Grec , &qui efioit fi
large en quelques endroits qu’il pouvoit porter
bateau. Ce nous fut un nouveau gage de la venuë
de Bacchus,& de laverité de la colonne. Mais
comme nous remontions vers (à fource, pour dé-
couvrir la caufe d’une fi rande merveille , nous
trouvâmes des vignes filages de raifins , du
pied defquelles couloit ce large ruiKeau , lequel
fourmilloit de poilions qui avoient tous la cou-
leur a: le goufl: de vin , a: en les ouvrant, on les
trouvoit pleins de vendange. Ils enyvroient
mefme ceux quiengoufloient. 8e nous fûmes
contrains de les temperet avec des poilions d’eau
douce pris dans une riviere voifine.Lors que nous
eûmes navetfé la premier: , nougpdécouvrimcs

i ’ d’autres
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d’âmes vignes d’ une nature bien plus efimge.
Ç’ellnient de belles femmes depuis la telle juil,
qu’à laceinture, qui finilfoient en un gros tronc
verdoyant,telles que les Peintres peignât Daphné
fur le point qu’Apollon la voulut ravir. Leurs
doigs s’épandoient en rameaux chargez de rai...
fins, ,8: leurs coiffures eiloient faites de pampres
gade grapes entrelaifées. Elles nous firent mille
carelres , nous parlant l’une Grec, l’autre Indien
ou Perlanç humagnes ne vouloient pas fouffrir
que l’on cueillill de leurs fruits ,8: lors qu’on en.

vouloit prendre elles jettoimt des cris, comme fi
cela leurrait fait mal. Elles ne lamoient pas de
nous baifer,aede nous toucher à la main s mais
leurs baiqu enyvroient , 8c deux de nos compa-
gnons s’eflant lainez furprendre à leurs charmes,
demeurerent pris par les parties criminelles , a:
comme s’ils enflent elle entez enfemble com-
mencerent àprepdre racine, a: à pouffer des re-
jetons. Elïrayez d’un fi grand prodige, nous cou-
rûmes à mitre vaincu conter à nos compa-
gnons une fi pitoyable aventure.

Apres nous dire doncpourveus d’eau 8c de vin
dans les deux fleuves, nous paTænes la nuit fur
le bord, 8c le lendemain des la pointe du ’our,
nous flânes voile par un doux vent, qui le c an -
geai fur le midy en une bourafque fi violente, que
nofltre vailleau fut enlevé par un tourbillon juil
qu’à la hauteur de trois mille lhdes,8t commen.
,qa à voguer par lepiell’efpace de (cpt jours 8c de
lept nuits , tant que nous abordâmes au huitième
en une grande me ronde 8c luifante nieroit [uf-
æenduë en l’ait, a: ne laili’oit pased’e re habitée.

Du jour on ne voyoit rien ; mais la nuit paroif-
fiaient autour quantité d’autres lfles brillantes ,

a, Partie. ’ B

1 Il.
Page
au ((05.
de la LI:
Un

Plat de
r on.
liait.



                                                                     

16 L’H 18 TONUS VER 1T 831.!;
«le diverfe grandeur et lumiere,-& une terrent:
delïousoouvenede fleuves , demers , deforefis’,

a: de mont ires, e: qui nous fitjugeraque
c’elhoitla no! te , outre qu’on yvoyoitdes vil,»

lbs, qui reflembloient à de grandes fourmilles-
ses. Lorfque nous fûmes plus avamdans lepnis,
nous fumés pris par les HipogryphesÆ’

Nchvll daltonismes, montez fur des hGrifons aillez qui
Ï’”,*’ avoient trois telles. je ne fautois mica: dopant
mm.” 8re leur grandeur , qu’en (filant que leurs hiles

entoient plus longues a: plus grolles que lotirait
d’un grand navire. Ils avpienr ordre de batte
l’ellrade, pour voir ceux qui entroient et qui fors
toient , a: lors qu’ils trouvoient des elhan ,
ils les amenoient au Roy. Comme nous urnes
en la prefence, il jugeaque nous citions Grecs,à
mitre habit, a; demanda comme nous avionsifait
potinerait en (on pais, a: traverfer une li une
eflendnè’. Nous luy firmes le redt de nome aven.
une, et il nous dit de (on collé qu’il citoit Endy-y
mien, se qu’ilavoit elle enlevé la nuitlen dora-
mant, a: fait Roy du globe de la Lune, qui: citoit
lepaïs où nous citions. Il ajoûta 5 qnevnous n’a-
vions rien àcraindre, a: qu’il nous feroit bonne
encre, a: ne nous tailleroit manquer de rien v5
Que-s’il pouvoit retourner viâorieux de la guerre
qu’il avoit contre les habitans du Soleil, nous
pourrions demeurer en paix avec luy a: jouît de
fa (cliché. Nous luy demandafines qui efloient
ces peuples , 8: lefnjer de leur dînèrent ? Il nous
dit que c’efloit un pais habité comme la Lune,
sa uePhaètonen mon Ray, a: le vouloit cm-
lpe cher par envie , d’envoyer une colonie dans
l’étoile du jour , qui efloit une me delà-mat in;
habitée. Maisje’veux , dit-il, l’aller planter fur

a
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[amoufizache , &f fi vous voulez titre de la partie,
a: venir avec moy, je vous donneray à chacun un
des Grifons de mon écurie, a: vous équipera
de toutes chofes necellaires , pour demain qui
le jourdu dcpatt. Comme nous eûmes accepté
le party, il nous retintà (ou et 5 a: le lendemain
de rand matinque toutes s troupes furent af-
femîlées, il les rangeant bataille , parce que les
Coureurs raportoient que l’ennemy paroilïoit.
Il avoit bien cent mille homme de cheval , dont
il avoit quarre-vingts mille Hippogryphes . a: au",
vingt mille Lacanopteres, fans l’Infanterie a: les 1., "la
alliez. Ces Lacanopteres on: de rands oifkaux d’htrbgh’
tout couverts d’herbes au lieu e plumes, (in fa" a"
lefquels alloient montiez les Scorodomaques et .222"
les Ccnchroboles. Pour les alliez , il y avoit aux. ’
trente mille Pfyllotoxoœs de l’étoille de l’Outie. lui":

Steinquantcmillc AnénodromeszLesptemier; "in,
montez fur de grandes puces grailles, comme à".
douze Elephans , a: les autres portez fur les ailles æ: a ;
du Vent. Car retroull’ant leurs robes qui leur in" fus
pendent jufqu’aux talons , ils en nient comme de 3,":
voiles . a: fervent ordinairement d’infanterie le. "un,
gere dans le combat. On atendoit ioixante a: dix glus.
mille Strutobalanes, se cinquante mille nippo- MWŒ’
germes , des Allies qui [ont au demis de la Ca- fiai"
padou, 8l l’on en contoit des chofesefitangesr i
a incroyables r mais comme ils ne vinrent
point, il n’cfl pas beioin de les raporter.,Vpüa
quelleefloit l’armée d’Endymion. «Pour ksar-g

mes , chacun avoit un habillement de relie laie
de la c0 uille d’un limaçon , & une cuiralÏe à
écaille d’. cofedeféve,.quilont dures sa fortes
en ce pais-là WÀ: la corne. Leur; boucliers ’ ”
meursfipécssfioicmfmblables aux nomma. ’

a si
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0413m1 les armées furent en prefencc , Endyi
mien (e plaça à Paille droite avec fes Hippov
gryphes, 8c fions mir autour de luy avec les "plus ’
nanans, pour laëarde de (âperfonne. Les L3ca-
hoptéres eurent ’aifle gauche , les Alliez furent
in milieu. L’infanterie montoit à rainure mil-
lions, a: fur rangée en cette forte. Il commanda,
aux araignées qui [ont grandes çn ce païs- là com-
meles mes Cyclades,’de faire un tilTu depuis le
globe de la Lu’ne lufqu’à l’Etoile du jour, te qui

fut Fait enun inl n’t , car elles (ont en grand
nombre;& il rangea denim l’infanterie,cor.nman-v
déc par Nyâerion fils d’Eudianaâé , avec deux
Lieutenarls. Pour l’armée du Soleil, Phaè’ron prit

. l’aile gauche, avec les Hippomyrméques ,1 ni.
A in” [ont des hommes montez fur des fourmis ailees
qui couvrent deux arpens de leur ombre, 8c com ç
. . buen: de leurs cornes. Il y en avoit bien cin-

quante mille. A hile droite filoient les Aéroco-
yang. noires prefqueenmefme nombre. Ceux-cy font
in]!!! M- montez fur de grands moucherons, 8: (on; [tous
""Ï” Archers. Denier: citoient les Aérocordaques;

lui ne combarent qu’à coups de trait, a: (ont fort
vaillans S: de grandlfervice; quoy qu’ils ne Ian?
cent que des raves , mais elles (ont grandes 8:
fartes, et trempées dans du jus de mauve, qui cil
army eux un poifon mortel, a; ui engendre

àqflî-roü’de la puanteur dans lai leIÏure. Prés

7,1, d’eux eftoiem dix mille Caulomycçîres , gens de
champi. main, a; pelâmmenr armez , qui portent pour
0"". boucliers de grands champignons, & pour lan-

ces de greffes alberges. A collé citoient cinq
mille Cynobalnnes qu’avoient envoyez les habi’.

"in" tans de lafCapiCule, tous avec un malien de
31"!” chim,&àchevalfur des 31ans ailez. On amené

I

Sueur
au l’or.

.[.

z



                                                                     

a nous pu un! en. v 19
. doit des frondeurs de la Voye de lai&, mais il n’y" l

’vint que des Nephélocentaures ,l 8c plufl à Dieu a"?
qu’ils fie fuirent pas venus: car ils furentcauie’ de ’m "I ’

la perte de la bataille. Pour les autres , Phaè’tçn,
.depuis indigné , fait leur pays à feu a: à rang.
Comme on vintaux mains, après avoir levéles
enlèignes fait braire les aines , qui font les trô-
pettes de là haut , les deux armées s’aEronterent

terriblement, a: s’entrechoquerent avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord, 8:
ne put fouflenir le choc de nos Hippo typhes,
qui les pourfuivirent vivement, a: en cntlun
grand carnagesmais leur aile droite eût l’avan.
rage,& les Aè’roconopes potinèrent nos gens jury
qu’à noflrc Infanterie, qui reflablit le combat, 8:
"les mit en fuite, aptes qu’ils eurenraptis la delài- a.
telde leur aile gauche. Il y eût donc grande bon- I

l cherie, 8: le fang ruilTeloit de tous collez dans les
nués, qui en furent teintes , 8c devinrent rouges,
comme on les voit quelquefois au coucher du So-
leil. Il en tomba mefme à terre , 8c ce Fut peur-
èltre par une femblable avanture i, qu’Homere
dit qu’il plût du faire à la mort de Sarpédon ,
quoy qu’ill’attribuè’âla douleur de Inpiter. Nos

gens de retour de la pourfuite , etigetent deux
trophées, l’un dans les nués, pour la vié’coire de
l’Air, 8c l’autre fur la toile d’araignée, pour la de-

faire de l’Infantcrie. Cependant , les Coureurs
rapotrcnt qu’on voyoit paroiflre les Néphelo-
centaures, quiefloient des menâtes aillez moi-J
rié chevaux a: moitié hommes , d’une randeur
fi prodigieule , que la attie humaine e oit auflî
grande que le Colo e de Rhodes , 8c l’autre

’ fifi-e comme un gros navire. lls citoient con-
. ’ts par le Sagittairedu Zodiaque,B&nle nom:

in
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la» , un
v’Oftlfifl

de junte.

3’. un! s-ro me VERITABLE,’
bre en citoit fi grand , qu’il furpafie la «une;
Lors qu’ils eurent apris la défaite de leurs gens,
ils envoyerent vers Phaëton pour recomm once:
le combat , et le rangerent en bataille. Aprésils
vinrent fondre fur les noflres qui efioiem en dei?
ordre , 8: épars çà a; la dans la outfuite , ou
parmy le bagage ; a: les ayant d confits pour-
fuivirent Endymionjufqu’au globe de la Lune,
fans avoir pu fauver qu’une partie de fer H’ po-
gtyphes. Ils tenverfetent en fuite nos trop Ces,
et coururent tout ce grand efpacc qui s’eflend de-
puis le globe de la Lune jufqu’à l’Btoile du jour.
C’eft. la que je fusfait prifonniet , avec deux de
me: compagnons. Sur ces entre-faites arriva
Phaè’ton. qui fit drefl’er de nouveaux trophées, a

nous fit conduire dans le globe du Soleil , ayant
les mains attachées derriere le dos, avec une jam-
be d’arai née. Il ne voulut pas afiieger la Lune;
mais il trirer autour , ar forme de circonvala;
tien , un double mur ait de nuées épaules, de
forte qu’elle ne recevoit plus la lumiere du Soleil,
a: efioit dans une éclipfe petpetuelle. Endymion
touché decette infortune , luy envoya offrir tri-
but a: des cirages, qu’il ne voulut in: rece-
voir d’abord, mais aptes avoir mis l’a ire en de-
Yiberation, il le relâcha , a: la paix fut concluë
aux conditions :Œele mur feroit démoli, et les
baptifs rendus de part 8e d’autre pour de l’argent:
Œzndymion lailferoitlibre les autres Mixes, 8c
h’auroit pour amis &pollr ennemis que ceux du
Soleil. ne luy a: [es fuccelÏeurs payeroient tous
les ans à P aè’ton 8: aux liens, dix mille muids de
rolëe, 8c donneroient autant de leurs fujets faire
oflags. Que l’Etoile du jour feroit peupl e e
cammun, 8c que ceux qui voudroient dire coing
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fitis-dausla paix, le (croient. Ces articles fluait

rave: fur une comme d’ambre,qui fut plantée
lescdnfins des deux Empires. Du enflé du

soleil fignerent Pytonide, Thc’uzite,& Phlogie; a;
de l’autre, Nthor,Ménie, a: Polylampe. Ainfila

’ fut faire, le mur démoli, 8e nous remis en li.
né. Lorfque nous fûmes de retour, nos com.

paginons nommunuentembrafl’er avec larmes;
à EndymiOn, pour nous obliger à demeurer avec
la) nous 051i: droitde bourgeoifie ; mais je ne
m’y [in refendre, qu’il me voulull donner fol
fils en mariage, pour laraire» que je (Huy un.
roll. amarante il mais vit ophiolite: au retour;
filmas umlfplendidemcutl’efyace defeptjoutæ
et nous certifiât. Mais au); que pellet cette. il
ne fera pas ors de propos de monter le] les

. merveilles du pas. Prunierm . il n’y a poix
de femmes, a l’onn’en (gais par mefinelo nous
gamma lieu d’elles de jeunes gansons juta

làl’âge de-vingwinq ans, et ils poum me»:
us dans le gras dola jambe, qui s’enfile quand

ils ont concert, mon qu’ils veulent «ouche;
on fy fait une incifion. Je croy que fait de là
que vient le mot Grec de 64!!!)an . parce
quela jambe fer: de ventre. renflant en mon
maman monde. mais en rayoient à liait, il
commence à refpirer. Il yen a une autre «in;
ce qui murent comme des plantes . ce qui le
fait en cette forte. On coupe le œlüculo émit
d’un homme, et on lemeten cette , la bout de
quelque temps ,il-naifl: un grand arbre char.
nu , qui porte des glands d’une coudée de hana-
xeur . lcl’quels on ouvre lots qu’ils (ont mon;
a; llon en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont.
point de patries naturelles , a: s’en gauche!!! les

un,
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qu’ilsen ont befoin. Les pauvres en mettent de
bois, a les plus riches d’yvoire. Lorfqu’un hom-
me deviët vieux il ne meurt as, mais il s’en va en
fumée. lls vfent tous de me ne viande , qui (ont
des renotiilles rôties fur les charbons; car l’air
en e tout rempli; mais ils ne les mangent pas,
8C fe contentent d’en avaler la vapeur, a: pour ce-
la ils s’aprochent des tifons , lorfqu’elles rotif-
fent, comme s’ils le mettoient à table. Leur bru-
vage cil de l’air preflë dans un verre, dont il fort
de la liqueur comme de la rolëe. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure, carils n’ont point d’ouverture

en ces lieux- là; mais ils ont un trou fous le jerez
par où ils enterrent les garçons. Les plus beaux
penny eux (ont chauves , au contraire du pays
des Comedes où ils aiment les cheveux longs. La.
barbe ne leur eroill pas au menton , mais un peu
au delïus des genouxdls n’ont point d’on les aux
pieds,& n’yont qu’un doigt 5 mais il mil-Ë à tous

fur le croupion , comme une efpece de choux en
, bus, toufiours vert, ni cil de chair,8t ne fe rompt
. pas quand ils le couc et. lls ont une ellrange pro-

prieté; c’eft qu’ils mouchenrdu miel , mais fort
acre; a: lors qu’ils s’huilent , c’en: avec du laiâ

qui fe prend aptes comme du fromage , en y
niellant un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail;
dont-l’odeur cl! tues-excellente. Au lieu de fon-
taines, ilsont des vignes qui portent de l’eau,
dont les grains font comme dola grefle ; li bien

ue lors qu’il grefle patmy nous ,c’efi que le vent

ce)! qu’il gecouë les vignes en ce pays-fi. Le ventre leur
cf! fins.
hlm: .

(en de poches et ils y mettent tout ce qu’ils veu.
lent, car il s’ouvre a: le referme comme une gj.
beciere; a: parce qu’il en velu par dedans , les
enfans s’y nichent quand il fait froid. Les riches
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portent des habits de verre, a: les pauvres de un.
ne; car 1’ un a: l’autre le files 8c le dernier quand il
si! mobillé le carde comme de la laine. j’ay peut,
qu’on ne me etoye pas fi je parle de leurs yeux,
carcela furpalle la crame. Ils s’oflent a: s’aplia

quem comme des lunettes; 8: planeurs ayant peu
u les leurs , empruntent ceux de leurs volfins,

a: l’on en fait des trefors , 8: celuy qui en a: le
plus, cil: eûîrné le plus riche. Leurs oreilles font
de feuilles de platane, horûnis à ceux qui naifiènn
de gland, qui les ont de bois. Je vis deux mers
veilles dans le Palais du Roy; un puits qui n’éa

. toit pas fort profond , mien delhendant on une

. tendoiatout ce qui (e difoit dans le monde; a: un
miroit au delïus, ou en regardant on voyoit tout
ce qui sly piloit. j’y ay veu fouvent mes amis à:
ceux de ma connoillànce; maisje ne (gay s’ils
me voyoient. Si uelqu’un 11eme veut pas, croire,

quandil y aura en me croira. l î
- Après avoir pris congé du Roy 8c de toute a
Conr,nous filme-s voilea travers les valles plaines
de l’air; mais avant que de partir , il me fit pies
fenr de deux robes de eryltal, 8e de cinq de let-
ton , avec une armenre toute complette de «un;
de fèves; mais je perdis tout cela dans le ventre
de la Baleine. Nous fuîmes èfcortezpar un mgr»
ment leippo’gryphes ,I l’efpace d’environ cinq

1 V; 4

finit l
la Pl]!
du M
PH-

cens Rades,& courûmes beaucoup de païs, mais .
nous n’abordâmes nulle par: , qu’à l’Efloile du

jour, pour faire aiguade. On commençoit à l’ha.
biter. Nous entrâmes aptes dans le Zodiaque , 8:
lamant le Soleilà main anche , commençâmes
à rafer la terre, fins yde cendre, parceque le vent
clloir contraire , quoy que nous l’eufiions bien
dcfiré, à carafe que le Ipays quenous voyions citoit .
fort beau a: arrou é de pluficurs fleuves. Les
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Néphelocenraures qui efloienr à la roide de
Phaëton, vinrent fondre fur nous en cét endroit;
penfanr guenons fadions encore ennemis g mais
il: fereeirerent lors qu’ils fçenrenr que la pain
eftoitfaite. Nous ne laillàfmes pas d’avoir grand
peur,parce que nous avions renvoyé delà naîtra
efcotte. Apres avoir vogué toute la nuit , a; le
jour fuivant , nous arrivaûnes (il: le En: enl’lflo

desLam , commen t en à peu à a n
me. à: efl: fituéeçaenntr: les Hyadesgôënlces
Pleiades, un peu plus bas que le Zodiaque. Lors
que nous fufmes efeendus , nous ne trouvafmes
que des Lampes , quialloienr a: venoient coma
me les habitans d’une ville , ramon: à la place;
ramoit fur le port, les unes petites a: endives
comme le menu peuple, les autres grande-sien
nfplendillimtes , mais en petit nombre, comma
les riches. Ellesavoient toutes leur nom tien
logis commeles Cinoyens d’une Kepubliqueæaza

’ bien: a: s’entretenoient enfer-obit, a: nous ele-

mandoient des nouvelles. Quelques-unes noir
A ’ gîtent mefme d’entrer chez elles 8: de nous ra.

Y.
I ln-En...

chignais nous nervoulûmes nidboire ni tanna

,de de ie.LePalais uRo e au
gin dîelfvilleofilîil rend Mine tonte la nuit,
a: chacun ellobligé de s’ytronvet . pour tendre
com te de fes aillons. Celles qui ont fally la
fou en: point d’autre peine , linga qu’on les
éteint, quid! une efpece de mon: , d’où vient
qu’on dit tuerla chandelle. Nous nous aprochafe
mes pourentendre leurs niions a: leur: excufes,
a: y vines jufqu’àlalampede mon»: logis , qui
nous dit des nouvelles de la famille.

Comme nous eûmes demeuré la toute la nuit
nous en partîmes le lendemain , a: voguant prêt



                                                                     

nuas rumeur ’ si ’
des nnè’s , vifmes la ville de Nephèlocôceygie; J. tuât."

ni nous donna de l’admiration; mais nous n” «un
gefcendifines point, parcequele vent elloit con- f" la.
traire. Coronus fils de Cottypliion enhefloit Roy; auna";
ce qui nous fit fouvenit du Poète Atifiophane in. 707.1,
quimparle, homme docile, a: qui pour rien dl 10”"-
monde n’eull voulu mentir. Trois jours aptes; mana
nous découvrimesclairement l’Ocean; mais nous

’ ne voyions plus de terres , que celles que nous
avions lamées dansle Ciel, qui nous parrainoient
claires 8: luifantes eomtnedes aflres. Le quarriez.
me, firrle midy,le vent s’efl’ant apaifi, nous delï

cendifines tout doucement dansla mer, ou nous
ne fûmes pas plufioll, que nous commençâmes d
faire bonne chere de ce que nous avions; sa parce
qu’il Faifoit un grand calme, nous nous baignâ-
mes mefme dans l’Ocean. Mais comme (cuvent
un petit rayon de bonne fortune cil le prefage
d’un grand mal-heur, nous n’aimes pas v
deux jours,qu’au troifiéme, au lever du Soleil,
nous vîmes nager force polirons a: quantitéde
Baleines; dont il y en avoit une d’environ aime
cens Rade!» , qui faifoit blanchirla Mer d’ecmne
tout à l’entour. Elle avoit les dents longues à
pointues comme des clochers, a: blanches con!-
me de l’yvoire. Lorfque nous la Vil-mes venir
nous la gueule ouverte , nous nous recommandl- ou Cm,
mes aux Dieux , a; nous embrafâmes l’un l’autre, mais je
Pour n’eûte pas feparez mefme par la mort. Elle m," fi"

nous en omit tous enfemble , avec mitre navi-
resmais e bonne fortune, avant qu’elle puff nous "a. ’
écrafer, nofire vaillent coula heureufement dans fané:
l’intervalle de res dents. Comme nous fuîmes fi"!
dansce gouffre, nous ne voyions rien d’abords
mais lors qu’elle vint à fouvtir la. gueule , nous
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vîmes un grand a: large Mouflre, capable de lot;
ger dix mille habitans. Il y avoit dedans quanti:
té d’autres poilions qu’elle avoit avalez , des car-

, caties d’hommes 8c d’animaux, des balles de mar-
’ chandife, des ambres 8r des malts de navire 5 a;

vers le milieu une terre sa des montagnes , ui
efloientfaires,àmon avis , de la quantité de i.-
mon qu’elle avaloit. Il y avoit mefme une forent,
a: toutes fortes d’arbres a: de plantes comme en
un pays cultivé , qui pouvoit avoir trente milles
de tout. Su y voyoit quantité de Herons à:
d’Alcyôns a: autres oifeaux de riviere,qui avoient
fait leurs nids dans le bois. Après avoir répandu
beaucoup de larmes inutiles, j’encourageay mes
Compagnons, a fis foufienir le vailïeau qui pan-
choitgpuis ayant allumé du feu, nousnous mîmes

I à tables car nous avions quantité de poiiibn de
toute longs: de l’eau que nous avions aportée de
’l’Etoile du jour. Le lendemain citant éveillez,
côme la Baleine ouvroit la gueule , nous vôyïons

. tentoit le Ciel ,tantoil des Montagnes, tantoil:
des Ifles ; car nous la rentions remuer de tous
collez en un imitant. Lors que nous fûmes acoû
tumez à un fi trille fejour, je pris fept de mes com-
pagnons avec moy , &entray dans la forcit pour
découvrir le pais.Nous n’aimes pas fait Iept cens

as , que nous trouvâmes un petit Temple dedié
a Neptune, comme le témoignoit l’infiription,
a: enfaîte, plufieurs fepulchres, a; une fontaine
tres-claire airez proche. Nous anilines mefme
l’aboy d’un chien , 8c vilines de loin de la fumée,

. ce qui nous fit juger que le pays elloit habité.
Nous doublons le pas, tant que nous trouvons un
vieillard 8c un jeune homme , qui’ dalloient un
petit jardin, 8: y faifoient venir de l’eau de la En:



                                                                     

LïURE PÂEMÏBEÂ ’- ÎÏ
raine pour l’atoufer. joyeux a: citonnez tout en-
Iemble,nous nous aireflâmes airez long-temps à ’
les regarder, de vîmes qu’ils n’cfloient pas moins

furpris que nous. Apres quelque filence de part et
d’autre, le vieillard nousdemanda fi nous efliOns
des Dieux marins ou des hommes? Pour nous,dit-’
il,nous avons cité autrefois au monde,mais nous
flotons maintenant dans la baleine, (ans favoir au
vray ce que nous fourmes, car il femble que nous
foy’ons morts, a; toutefois nous vivons. Et nous,
luy dis- je , mon etc , nous femmes de pauvres
étrangers ui fa mes hier engloutis avec nome
navire, 8e ’ .y aaparence quequelque Dieu nous
a amenez icy poumons confoler l’un l’autre , 8:
pour nous apprendre que nous niellions pas feuls
’dans cette quiète. Faites-nous donc , s’il vous
plaiit, le .recit de voûte aventure , à: uis vous
gantez lanoflre. Ce ne fera as,dit-il, ans avoir
mangé auparavant; .86 en di nt cela, il nous rit
parla main 8c nous amena dans [a cabane , o il
nous fit bonne dicte de ce qu’il avoit. Lors que
nous fuîmes ramifiez , il nous prella de luy dire
qui nous cillons , a: comment nous avions ollé
engloutis. Nous luy commîmes donc tout ce qui
nous elloit arrivé depuis mûre embarquement;
deqüoy il parût fortelbnné , de nous dit qu’il

’efloit del’lfle de Cypre’, 8c qu’efl’ant allé avec

ion fils pour trafiquer en Italie, ils. avoient navi-
gé heureufementjufqu’en Sicile, d’où ils avoient

cité emportez parla tempefie. dans l’Ocean , et
engloutis avec leur vailTeau, dont nous avions pû
voirie debris dans le ventre de la Baleine. e
touslles autres citoient morts , au referve die-(fics;
fils & de luy 5 a: qu’aptes leur avoit rendu lu:
derniers devoirs , ils avoient bally la chapelle q
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nousavions veu’e’, 8L cultivoient enfemble ce po;
si: jardin qui leur fournillbit des legumes , dont ’
il: vivoient avec des fruits fanages a: du poif.
fan. Qu’il y avoit des vignes au pais dont le vin
citoit tres-excellent;& que nous avions pû voir
une fontaine dont l’eau citoit fies-fraîche a:
"es-bonne. Qu’ils s’efloient accommodez cha-
cun un ne: de branches d’arbres , avec quelques
autres petits meubles ncceflaires 5 avoient allu-
mèdu feu ,3: s’ocupoient à la chaire, a: quel-
quefois à la pefche, à travers les ouies de la
Baleineswl n’y avoit pas fort loin de la a un
dlang fait? qui avoit bien deux mille cinq cens

s de tout, où ils le baignoient quelqueEoisI
à où ils pefchoient suai , parce qu’il y avoit
fonce poillbn. 04ml y avoit ving-fept ans qu’ils
«vivoient dans cette mirent, a: que la vie leur
[croit encore fuporrable , fans les habitans du
pais qui efloient (auvages,& leur faifoient beau,
coup de mal. Comment, luy dis-je, y a-t-il
icy encore d’autres gens que nous? Ouy, dit-il,

0mm a: qui (ont faits d’une façon elfroyable; Car a
m- m", l’exrreminé de l’Ille vers l’Occident habitent

il". ou les Taticanes , qui ont le vifage d’écrevill’e a: le
anfin. refle d’anguille s mais barbares 8c belliqueux.
"fait d. De l’autre collé , à main droite , font les Tri-
ne..." tonomendettes,l’emblables à nous de la ceinture
hum. .en haut , mais-ayant le relie de chats.Ceux-là
umuù ne lient pas fi médians que les autres. A la
nm". gauche, font les .Carcmoquires st les Cynoce-
Tsfl" il phales, qui [ont alliez e’nfemble. Au milieu , les
33”12!" Pagourades a: les Pfittopodcs , nations vaillan:
m, tes , a: excellentes a la courfe. Vers lOnent, a

l’anbouchure du Moulin, le pais cit preique
delta, à saule qu’il-cil (cuvent inondé. Nulle;



                                                                     

I ŒIVRI PRIKI’IR; à,alpins, j’ ay établi ana-demeure, a: y vit en
quelque a arrange , moyennant dag cens bd-
fics ne je paye de tribut aux Pfirropodesyoi.
a; tu. r du yaïs. 11 faut confident: maintenant
uniment nous ferons pour y vivre, a; pou;
nous défendre de tan: de indulines. Combien
font-ils, luy dis-je? Plus de mil, répondibil ,
mais ils [tout pour armes que des arreûes de
yoüîon. Puis-qu’ils-’fonr dei-armez, repartis-je,

en viendrons bien à bout, a: aprés les avoir
défiait; nous habiterons le Pais fans calmement
refolûmcs dune de 316 marbrure, a: retournâ-
mes à nome navire , pour faire les aprefts ne-
telIaires. Nous commençâmes la guerre par le
«refus!!! tribut; car comme ils le vinrent de-
mander , nous leur repoudîmes arrogamment
que nous cirions nez libres , a: mandâmes
fleurs Deputez. Les Pfinopodes donc 8c les Pa-
gourmes vinrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous étions preparez à les recevoir,eç
avions mis vingt-cinq hommes en embarcadç,
avec ordre de ne fe point découvrir que les en-
nemis ne fafimr palle: , afin de les charger en
gueulé; ce: nous .les amendions de pied ferme
avec le refit. Le combat En: rand 86 opiniâtrei
guais enfin la flaque nous meura, a: nous
nuâmes cent foixantc a: dix des ennemis, fans
pérdre qu’un de nos camarades , avec le Pilo-
te, ui en: le des percé d’autre en outre d’une
mufle de Ignition. Nougpaurfixivîmes les autres
julfquï leurs cavernes , amont le relie du jour
4;: la mit fuivante , demeurâmes fur le champ
a: bataille , où nous dallâmes un trophée de
i’épine du dos drun Dauphin. Sur le bruit de
«peut défaite, le refit: des hahirans prirent les
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3m (A armes, ,3; marcherait contre nous des le leude:
züszz. main avec grand npareil. Les Taricanes avoient
m. l’aiflc droite, les Cynocéphales la gauche , les

AÇarcinoquires filoient au milieu 5 il ify eut que
les Tritonomendertes qui demeurerai; chez
eux, fins vouloir ellre de la partie. Nous les

,vinrnes rencontrer prés du Temple de Neptu-
ne , a entrâmes au combat avec de grands cris.
.qui réformoient dansle ventre de la Baleine
comme dans un autre. Ils furent défaitsaifép
ment , parce qu’ils choient nuds , a: fans armes;
de forte que nous les pourCuivimes jufqulà la
forcit AullLtoll: ils envoyerent rechercher nô.-
gre aliance’, a; fur noflre refus retournerenr au
combat , où ils furent tous taillez en piaulez:
,Tritonomendettes ayant apris cette nouvelle, (e
.fauverent dans la me; à travers les ,oiiies de la
Baleine. Apres cette viÇtoire, nous demeurâ-
.mes,mailhes du palis , nous occupant à la chaille
je aux exercices du corps , cultivant les vignes
a: recueillant en paix les fruits de la terre. 8cm;-
Îblables à des ca tifs renfermez dans une prifon
large .8: fpacieu e, Cîui ne fougeroient qu’à paf-
Ier le temps , a: à e réjouir. Commelnous eûp
mes vefcu de la (me plus d’un an 8: Vdemy ,
Tenfin le cinquième jour du neuvième mais,
environ le fecond bâillement du Monflre , gui
ne bâilloit qu’une fois par heure , ce qui fervoir
à les conter , nous entendifmes un grand bruit
comme de rames 8c de forças, se courûmes
à [on embouchure, où nous tenant à couver:
dans l’intervalle de (es dents , nous vîmes des
.Geans, grands comme des Cololres , qui con--
.Auifoient ces Iflcs , comme l’on fait des naviâ
.resJe la): bjçnqu-Ïon aura ,dçla peine à le croire;

me
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. mais je ne laiŒeray pas de le dire , parce qu’il

cil: veritablc. C’elioit desdfles longues a; étroi-
, ses , qui n’elloient (pas fort hautes , 8; qui pou,
p voient avoir cent ades de tout. Il y avoit en-

viron trente hommes fur chacune , fans. com:
pre: ceux qui étoient employez pour la defenfe,
a; ces trente hommes citoient rangez de part
a: d’autre comme des forçafls d’une galure, a:

ramoient avec de grands pins Feuillus. Derri51
re , fur une eminence , citoit le Pilote, qui te-
noit un gouvernail d’airain de plus de cent pas
de long. De l’autre colle, à la proue", il avoit
environ quarante hommes tous arme: , emblæ

, bles à nous, hormis que leur chevelure étoit de a
feu, ce qui les défendoit comme un cal-que. Les
arbres de l’lfle fientoient de voile; car le vent
Venant à roufle: dedans , la faifoit voguer , fi
bien u’on la conduiroit cri l’on vouloit , 8: l’or:

entencdoit le tiller du Comite qui. faifoit mon.
voir les rames tout d’un temps, comme dans
une galere. On ne voyoit que deux ou trois de
ces lfles d’abord a mais-fur la fin il en parût a!»
viron fi! cens , qui tournerent toutes les prouè’s
l’une contre l’autre , pour le Combat. Du pre-
mier choc il y eut de brifées , et d’autres cou--
lées à fans; mais plufieurs l7: maintinrent cou»,
rageufemenr jufqu’a la fin ,3: ceux qui com.
batoient à la proue Faif’oient merveiles de bien
ataquer a de bien deiEndre. Les vainqueurs fau-
toient dans celles des vaincus , pour les empê-
cher de fe détacher à; de ndtella fuite. a:
l’on fanoit main bail;- Ïans’îa’iîe des prilbnniers. a" .

An lien de harpons a: de mains de fer , ris Jet- m u.
mien-t de grands polypes arrachez les uns aux bava»
autres,qui s’acroçhoitnt au! arbres de la bien ù W6

.3". P3933: à"
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de forte que l’on combatoit de pied fe une, com°
me fi ce n’eull: pas du un combat naval. On s:
lançoit aufli à la telle , au lieu de pierres , des
huifires a: des tortues , grolles comme des pie-
ces de rocher. L’un des Centraux s’apelloit
Ecloccntaure, 8e l’autre Thalall’opotés 5 car on

les entendoit louvent nommer dans le combat.
Le premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoit
enlevé plufieurs troupeaux de dauphins , qui é-
toit le ujer de leur diferent. Aufli demeura-t-il
viâorieux , 8e Coula à fous cent cinquante Mes
des ennemis, en prit trois avec tous ceux qui
efloient dedans, a: pourfuivit le relie qui [a
retiroit avec la poupe fracalfée. Sur le foir,"
comme il fut de retour de la pourfuite , il re-
cueillit tout le butin qui fieroit , tant du fieu
que des ennemis 5 car il avoit bien eu quatre"-
vin s lfles fubmer ces. Apres, il drell’a un tro-
ll: fur la telle c la Baleine , qui efloir el-

’.meline comme une grande [ne , ou plufioft
comme le Continent,& apend’it à Neptune une
des files des ennemis. Sa flote demeura toutela
nuit à l’ancre au tout du Monfire , auquel ils
avoient ataché leurs cordages. Le lendemain, ils
firent des [acrifïces d’action de graces, et ayant
enfeveli leurs morts, partirent avec des cris de
1:er et des chants de triomphe. Voila ce qui

pâli au combat des mes.

W
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LIVRE SECOND.
J. antinazis» du 1104:! de faluner. I 1. 84

«mué aux [fin FortunâJJlI. thm’pn’ou du

EnfinJv, [’11]: de: Magali. Diverje: 411:5-
un: Afin. une volantes. VLD’arm ,14in
[ont «en: plus, jujqu’d’fm «rie c’eduxAIm’g

roda,

Pins ces chofes,ne pouvant endurer un plus a";
long fejour dans la Baleine, il nous prit cm mien

vie de faire un trou au collé droit pur nous évar a "7*
der, mais comme nous eûmes creufé cinq ou fi; flânai
cens pas un trouver le fonS,nous abandonnâmes
l’entreptifi. Il! 111363an plus à propos de mettre
le feu dans in bois ou: la faire mourir. Elle brûla
fept plus entiers ans en l’entir rien, mais fur la
fin du feptiéme, elle bâilloit plus lentement, a;
refermoit la gueule aufli-toft ,ee qui nous lit jug-
ger qu’elle commençoit à fe porter mal. Vers
l’onziéme jour, nousaperçumes qu’elle le mou- "

toit, car elle fentoit fort mauvais 5 fi bien quel: i
lendemain nous luy traversâmes la gueule tweed:

toiles poutres, pour l’empelcher de la refermer,
ans quoy nous citions tous (perdus. Cependant,

nous donnafines ordre à no re départ ,8; firmes
nos provilions,prenant l’étranger pour mûre Pi-
lore.l.e troiliéme jour nous tirafmes nolire vail-
Icau par l’intervalle de lès dents,& le decenclimes

en: slow»! la muettes. immun: (a!
P ’J
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TIR),
:7")?an-

F

le dos du Moulin, nous (unifiâmes-à Neptune;
pres du trophée des lfles flotantes, a: ayant de-
meure la trois jours , à caufe du calme nous fif-
nies voile le quatrième. Nous rencontrafmes d’2-
bord quantité de corps mortsfde la derniere de.

. faire , contre lefquels noltre vaifl’eau aloit heur-
ter comme contredes écueils, &Inousndemeu-
rafmes efionnez de leur prodigieufe grandeur.
Il faifoit fort beau du commencement 5 mais la
bife venantà foufler , il fit un froid li infuporta-

i ble , que la mer fe glaça à la hauteur dequatre
cens brames. Nous fumes donc contrains de dé-
cendre , St commençafmes à glifl’er dell’us 5 mais

le, vent venant à le renforcer ,Inous fifmes un
nous dans la glace par l’avis de aoûte Pilote, cl!
nous demeurafmes renfermez trente jours , y fais
fan: du feu,&mangeanr le poillbn que nous troua
viens en creufimtj; la fin,comme les vivres com-
mençoient à nous manquer,nous détachafmes du
mieux que nous pûmes nome vaifl’eau, se met-
tant la voile au vent, coulafmes fur la glaucom-
me’fur du verre. Le cinquiefmes jour elle fe fon-
dit , 8e nous voguafmes fur l’eau comme aupa-
ravant, tant que nous abordafmes en une petite
Hic deltrte , ou nous defcendimes pour faire-ai;-
guade, parce que l’eau nous manquoit. Nous y
malines deux Taureaux làuvages, qui avoienrles

’cornes fous les yeux, comme vouloit Momus,
Iafin de mieux voir ou ils frapent. Plus loin nous
’trouvafmes une Mer de lai&,qui avoit au milieu
une petite Ifle defromage, minous fejuumafines
quelque temps, mangeant de la terre del’lfi’e, 8e

’ buvant du laiéi des taifi’ns;car ils’ne porteurpoint

mg, Un. de vin. La Princelïe Tyro fille de Salmonée , en
G "a. citoitReine,& airoit receu cette fuyarde bien?
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ne pour recompenfe de fa chafieté. Il y avoit
un. un temple dedié à Galatée, commeial pa- c
teilloit par l’inIEription. ’
- Comme nous eûmes Muté lâ- Cinq jours,nous ("a
en pattifmest le fixiéme par un bon vent; 8: deux l x.
jours aptes paiâfmes de cette mer blanche dans ’1’"; à
une autre , fur laquelle nous vifmes marcher des «fîz
hommes femblablcs à nous,horfmisqutils avoient amuï»
des pies de liège , ce qui les [enfielloit fur l’eau.
Ils s’zprocherent de noftre navire , 8c nous f2-
-liiant en nome langue, nous dirent qu’ils aloient
au Liège qui citoit leur patrie. Apres avoit cour
tu quelque temps autour de nome vaiflèau, fis
s’en alerent en nous fouhaitanr une heureufc
navigation.l-ls ne nous eurent pas plufiofl qui-
tez , que nous découvrifmes piufieurs Mes, par-
my lefquelles citoit la leur fur un grand liéger
tout rond. Plus loin , fra-r la droite il y en avoit
;cinq aunes fort hantes 8: fort grandes , ou l’on
voyoit paroiflre beaucoup (le feux ,8: devant
nous une petite, large 8e balle, d’où s’exlioloit

un doua: parfum, comme Hérodote dit qu’il en Da "la;
fort de l’Axabie heureufe. Nous cinglons de ce violat: 3
enflé-1è, a: trouvons mariant de grands ports, ÙË
calmes a: profons,& des fleuves d’une eau. claire
Je argentine qui couloit doucement dans l’a
mer. Les bords efioient couverts de bois oda-
riferans, cil l’on oyoit retentir la mufique des
oifeaux, qui faifoient un concert avec les le-
phits.Car les feuilles agitées par un doux vent,
rendoient un ibncomme de flûtes douces.0nven-
tendoit parut] cela, des voix,ou pluûofl: des-cris
de reiiouilïànce,comme dans un fefltinpù les uns
chantent et les autres churent au (mon fiajœ
le: ou dehlyrelEüonnezde tant demandes;
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nous entrons a pleines voiles dans le port 5 o
nous ne fufmes pas pluflofi,que les Gardes nous
lièrent avec des chaumes de tofes a: nous mena»
rent vers le Prince,apres nous avoir dit u’on
ne nous feroit point de mal, a: que nous e ions
dans l’lfle desBien-lieuteux qui eftoit gouvernée

par Rhadamante. Nous novâmes en arrivant
qu’il y avoit trois carafes à plaider avant la nome.
La premier: efloir celle d’Ajax fils de Téhmon.
pour l’avoir s’il feroit reeeu en la compagnie des
Heros,apres s’eflre tué luy-mefme en fureur. Le
feeonde efloit un diferent amoureux de Theféc

P" ’& de Menelaüs,à qui demeureroit HeleineÆth
go au:
un: o]!a troifiéme, une difpute de préfeance entre Ale-
fana la xandre et Annibal. Aptes beaucoup de con cella.
4’" 04’ tion , Ajax fut receu , moyennant quelques prifeâ
hem. d’élébote , pour lefquelles on le renvoya à Hiv

pouate. Heleinc fut ajugée à Menelaüs, à eau.
[a deglongs travaux qu’il avoit foufetts pour elle,
outre que Thefée avoit d’autres femmes, comme
l’Amazone a; Ariadne. Alexandre fut prefeté à
Annibnl,8ton luy donna un fiege à coite du vieux
Cyrus.Apres cela, nous fûmes ouïs , a: l’on nom
demanda d’abord,poutquoy nous avions ofé pto-
faner ces lieux (actez de mûre prefence mortel;-
le? Sur noflte réponfe , l’on nous fit retirer; k
Rhamadante, de l’avis deCaton 8: d’AtiflideJeo-
mit à nous punir de noi’tre curiofité,apres nome

mons: cependant nous pennit de voir les rater
tez du pays,& de nous entretenir avec les Bienv-
heureuxiAuffi- tôt,nos chaînes tomberent d’elles-
mêmes, et l’on nous conduifità la ville, pour alli-
4h! àleur feflinNous fûmes tous ravis en entrant

l de voir que la ville citoit d’or, à les murailla
dogmatise le pavé marqueté d’éhsim. a



                                                                     

V 11qu SECOND: "sid’yvoire ,3 les Temples des Dieux de rubis 8c de
diamants, avec de grands Autels d’une feule pier.
te precieufe, (in lefquels on voyoit fumer des
Heatombes. Il y avoit (cpt portes,toutes deCi-
namome; 8: un foiré d’eau de [entent large de
cent coudées,qui n’êtoit refond qu’autant qu’il

filoit pour le baigner a n aire. Il ne lainoit pas
d’y avoir des bains publies d’un artificea dmira-
ble, où l’on ne brûloit que des fagots de canellc.
L’edifice efloit de cr (hl . a: les ballins ou l’on E:

lavoit,de grands vade: de porcelainepleins de ro-
fée. Du telle , ces Bien-heureux n’ont point de
corps a: [ont inpalpables ; Ils ne laiflènt pas de
boire 8K de manget,& defaite les autres fonûions
naturelles. On diroit que c’efi leur ame route
feule , reveüuè’ de la tellemblance du corps, car
fi on ne les touche, on ne (auroit découvrit qu’ ils
n’en ont point,Semblables à des ombres droites
qui ne feroient pas noires.lls ne vieillifl’ent point,
maisils demeurent torijouts à l’âge 0d il: meu-
rent , horfinis que les vieillards y reprennent leur
beauté a: leur vigueur. Leurs habits [ont d’un
crefpe fin de couleur de pourprefilé par des arai-
gnées qui (ont fans venin, 8e ui ne font point

cireur. Il ne fait jamais nuit us toute l’me ,
mais le jour n’y cit pas fort éclatant, c’en com-

me une aurore petpetuelle. De toutes les (airons
ils ne connoiflent que le Printemps , a: de tous
les vens que les Zephirs, mais la terre en: couver-
te de fleurs a: de fruits toute l’année, dont la te-
colte fe fait tous les mais, encore dit-on qu’au
mois qui porte le nom de Minos . il y a double
mouron. Les épis au lieude bled fontehar e: de
petits pains femblables à des champignons, bien
qu’on n’en jamais en. peine ni denim. tu, de



                                                                     

’42 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
moudre. Il y a trois cens foirante-cinq Ponta;
nes d’eau douce , a: autant delmiel; 8c cinq cens
d’huile de fenteur , mais plus petites; avec ln"-
fieurs ruifleaux de laiét a: de vin. On mange gars
la ville dans la plaine d’Elife, à la ftafcheur d’un
bois qui l’environne , ou l’on dl: couché fur des

fleurs ,8: les vens portent des viandes.8ur les têtes
pendent de grands arbres de enflai , qui portent
des verres de toutes fortes, 6c l’on ne les a pas
pluflolr pris qu’ils (ont pleins de vin.0n n’eû
point en ine de (e, faire des guirlandes , car les
petits oi eaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées-
dans les prairies voifines. D’ailleurs, il s’éleve
des nuées de parfum tant de fources de lenteur,

’que du fleuve dont la ville eft ceinte, lefquelles
s’épreignent à l’aide des vens, et verfent furl’af-

finance une li rieur rres-precieulè. On ne celle
I de chanter peu m le repas,& de retirer de beaux
Vers , 8: particulierement ceux d’Hornere, qui.

’eft alïis parmiles Heros anidefiîls d’UIiflè. Les

danfes font compofées de fille; a: de garçons , a:
les maiflres de mufique (ont Eunome , Arion»,

e Anacréon a: Steficore , dont le dernier cit r6-
eonciliè avec Heleine. Apres qu’ils ont finy
leurs chanfons,paroifl: un fecond chœur deMu-

- ficiens , compofê de feria-15 a: de roflignols, qui
avec les Zephirs , font un concert tres-agrea-
ble. Mais ce qui fait principalement la felicité

des Bien-heureux , c’efl qu’il y a deux fources,
« l’une du ris , l’autre de la joye , dont chacun boit

’- un grand trait avant que de le mettre à table,
’ ce qui le tient gay le relie du jour; Difons
maintenant ceux qui font les plus ethnie: dans

jette Me, 8c qui tiennent le premier rang pn-
m!
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mi lys ombres. Ptemierement, les demy-Dieux,
a: ceux qui le font ligule: au liège de Troye,
horfmis Ajax le Locrien qui cil tourmenté,à ce
qu’on ding dans les Enfers. D’entre les Barbares;
les deux Cyrus , Anac’arfisçZamolxis, a: Plume.-
Des Grecs , Licutgue , Phocion,&Tellus; les lèpr-
Sages , horfmis Periandre, Socrate, qui s’entte-r
tient ordinairement avec Palarpëde et Nefior,
ou avec de beaux garçons comme Narcifi’e , H y--
las , et Hyacinthe 5 &rl’on dit qu’il cit amourent
du dernier , car il luy faitforces carefl’es. Rhada.)
mante l’a fouvcnt menacé de le nul-traiter,s’ill
ne quitoit (on ironie g mais il a de la peine à s’en ’

. défaite , tant il cit dangereux de faire de mauvai-
[es habitudesje n’y vis point Platon,8t comme!
j’en demandois la caille, on me dit qu’il habi-’
toit Republique ,81 qu’ilvivoit felonles Loir:

Àu’il fi’flYDil Iéta’blies. :Ariflipe’ 8: Eplcure: y"

2ms dentiemiers , a: chacun les veut avoir ’, par;
ce qu’ils (ont de bôme compêgnie. Il n’efl. as
jnfqu’a ce pauvre malotru d’5 ope qu’il n’y oit,

a; ils s’en fervent comme de boufon. Pour Dio-
gène on ne le reconnoiflroitpas, tant il cil: chauf-
gé g car il cil: devenu voluptueux, a; a époufëda;
Courtilànc Laïs. Il ne fait donc rien tout. le jour:
que chanter 8: danfer,’ a: faire mille extravagan’çg

ces, [ut tout quand il a bû. Les Stoïc’iens en (on;
bannis, a: l’on dit qu’ils grimpent encore fluid-
eofleau , à (ont coupez à défricher le chemin
de la Vertu. le n’y vis point d”icademiciens ,
parce qu’ils deliberent ronfleurs. Br qu’ils ne le
peuvent refondre ; on doute mefine s’ils étayent.
des Enfers et des Champsfilifées. Mais," à mon.
avis, e’efl qu’ils craignentle jugement de Rita-t
dansante, parcequ’ils ont voulu une: tonte faire

a. Partie. i q C i
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3o L’HI 8TO IRE VERITABI. E;
de jugement , a: meure l’Univers. maoufiübn;
Voilà les plus mafias A: rame menât , mais
on y nover: principalçment 1:11:11: a Athéna
lies femmes y (on: comas, a en. «la, il;
19m tous Ehœnickm. On ne. (aman; pu
mefme des gagnas , il n’ min qu; adent:
qui jutoit qu’il ne les son croit point, caton;
croit-on qu’il (è palmoit. Aymzvoinefiéduw
ou mais jours en ce pa’iMà ,.j’abouhy limeur,
a: le priny de me dire d’où il eficùygucc ne:

c’cfioi: une des plus grandes
am les Gnnunairicm. 1 m: dit; qu’ils

’avoicm utilement cmbmüülé âme: filju , que

luy-maline n’a: rami: tintin , mais, wifi
croyoit eût: à: Mime , a qu’on lÏy tram:
mit’fïigxane, comme Homme pmnylcsGracs,
à anfcqn’ü y atoùcflé donné enfilage. je luy

demanda)! enfume, dilatoit Malus Vasquîon)
nahua-21111:: dit qucpiiy au: fit me de
Empestmence de cm! qui; les veulent mm.
chez. Il: m’cnquis mm poumpoyfl avoinant-
rancé- fon Poème ph: la. Fureur il au à me du.
quad: aux»: faim-ans «d’un, a qwïl manoir
pas fait non pas l’Odyfi’érann! influai: , «mu

maphficursv croyant. Bougon Invendu ava»-
lcmem ,’ ne’lu on" par y Magma: a .

18::- vis Merle icomy’rairc, Inc 1 kiki: plufieîïs
autres demandes , lors qn’il e ois de 1051i: , 8: il!
me répondoit à. mutin: le champ, principale;
ment depuis: "d eût gagné. fan procès comte  .
Thexfire , qui; ’zcufuit dt: calomniq mais il fus
moyé embus: à raide ÆUlyflë qui phida- (à.
œufs. sa: Ces entrefaites arriva Pythngme,
agnus avoir «havé toutes ces radiations, ac
gaffé par divetfcs.mâm?(ycqfesf, ca: il avoit



                                                                     

[JURE SECONDÇT y:dé matamorphosépar fcpr lois , a: cloutoit en.
cote s’il (a feroit- appelle: Pythagore ou. Euphor-
be; Il fui fonüen races , 11:10ch and: sont,
un collé d’or.- Impedoclc vint ami tout grillé ,

mais on ne le, venta: point recevoir, quelque in-
flancc qu’il en fit , ce peur qu’une fait travaillé
de mélancolie. Après quelque temps on celebra
les jeux gnian nomme de: 17:).ij , où Achille
&Thès e profilèrent 5 «luy-Gy pour la. (syrienne
fois , a: l’autre pour la cinquiéme. Il listoit long
de saponase)? tous ce qui s’y fit; mais Cams du
la race des Humides. vainquizUlylïcà la lute,
a: Épée combeeir à coups de poin contre Arie,
donr le lèpulcre en à Corinthe, fans que pas un.
eufl: l’àèanuge.ll n’y a peint parmi en: de jeu de
Pancrace. ]e ne Gy plus qui vainquit à la courte,
Homere rageât: (labial loin le prix de la poe-4
(le, mais Hé ’ au; fur couronné. La comme
ne citoit faire de plumes de Pân,6r c’efl’odr lapât:

de tous les jeux. Comme on en fortuit, la nouvelle
vint que les Enfers s’ citoient revenez (bus-l: con-
duite de Halais a: de Enfin: , acompagnez de:
Dioméde , Je Sciron 8: de Piryccampec,& qu’ils
vendeur pour forcer l’lfle des Bien-heureux ,
aptes avoir rompu leurs fers , æ n16 leurs gardes;
AMI-roll Rhadamnnte mir les Herba en ha-
raillc (in: le bord de la» mer, fous lecemmændc.
ment 6c Thefée, d’Ajax 8c d’Achille; car le le;
coud diode demi retourné en fan boni liens. A1518
un grand combat, où Achille fir des merveilles,
les Haras fuma viâorieux. Socrate fi: Bien suffi
à l’aile cheire, a: incomparablement mieux qu’à
la bataillé de Délice. 51ml- duit-il pour recom-
penfepun beau jàrdln au faux-bourg où il tenoit
Academie, qu’un apelolîr [Ardenne Je! Hem.

’ C ij

Api: fu’ë

Il.

Anima
brima
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Les vaincus furent renvoyez aux Enfers pour i,
eflre tourmentez au double. Homere a décrie.
cette guerre comme il a fait celle deTroyerôc
me donna (on livre en partant 3 mais je le par-
dis avec le telle de mon équipage. Il commen-
oirainfi (on Poëme,l e (bien: desfipfer: les a)!»

in: redoutable:.Apres la victoire on fit un grand .
fefiin (clan la coufiume , où l’on ne (enlie que
des fèves , c’efl: pourquoy Pithagore ne s’y trou-

va point. En (une , il ariva de nouvelles aven,-
iures 5 Cinyre fils de Simare, noflre Pilote qui
elloir un grand garçon de belle taille, a; fer:
bien fait , devint amoureux d’Heleine, 8: elle
de luy. Leur amour ne put ellrg long-temps ca-
ahé5 car ils fe faifoienr mille carefies à table,
a: quelquefois apres le repas s’égaroicnr rour
[culs dans la forefl.A la fin , ils fe refolurenr de
le retirer en quelqu’une des lfles voilînes , 8c 3-.
gnerent pour cela trois de nos compagnons ns
nous en rien dire , parce qu’ils layoient bien que.
nous ne le trouverions pas banls prirenr lanuir

I pour l’execurion (le leur delfein , 8c cinglérenr en
haute mer, (ans que performe s’en aperçût. Mais
Menelaüs s’ellanr éveillé en forlane , a: ne trou-

vant plus pres de luy (à. femme, fe mit crier, se
fautant en bas du liaallaéveiller (on frere A a,
memnon,& vine avec lui faire l’es plaintes à Rên-
damanre. Le jour venimeux qu’on avoir envoyez,
à ladécouverre,raporrerenr qu’on yoyoir un na-
vire for: éloigné , 8: Rhadamanre fit embarquer
cinquanteHeros fur un vailI’eau d’Afphodelle fait

tout d’une pieu, a: les envoya api-es. Ils firent fi
Émilie diligence qu’ils les areignirenr fur le mi-

y, avant qu’ilspûlfenr prpuçlre terre nulle parr,’.

a: les ramenerenr au port . remorquant leur "il;
a

s
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l’eau avec des chaînes de mfcs;car il n’y ena point

ne plus fortes dans toute l’lfle. Heleine pleuroit
8e Ife defefperoir, s’arachantles cheveux, a: baif.
fan: la veuè’ de honte. Rhadamante, apres avoir
interrogé les coupables , les renvoya aux Enfers
pour y dire chaînez de leurs crimes , parce que
l’Il’le des Bien-heureux cil exemre de fuplices.

Il nous fieconimandement de partir 1e lende-
Irnain, pour éviter (le pareils inconveniens à l’a.

finir. Je regrettois fort de quiter un f1 agrea-
bic fejour , pour entrer. dans de nouveaux mal-
heurs; mais les Heros me conlblerent’en me
inonrranr la place qu’ils me donneroient aupres
d’eux aptes ma mort. j’alay donc prendre con-
gé de Rhadarnante , 8c le priay de m’enfeigner

route que’je demis tenir , a: de me dire ce
qui m’arriveroit par le chemin. Alors me mon-
trant les mes voifines, Ces cin là,dir.il, ne
tu vois toutes en feu, (ont celles es Enfers; p us
loin cil celle des Songes 5 a: en fuite, Ogygie
ou demeure Calypfo; mais tu ne le finirois en-
cote voir. Oppnd vous les aurez palfées , vous
rencontrerez es Antipodes , où vous demeure-
rez quelque temps parmy les Sauvages , puis
vous retournerez dans vofire pays 5apres de lon-
gues a: perilleulies erreurs. Comme il eut dit
cela , il arracha une racine de Mauve , 8c me la
prefentant m’ordonna d’y avoir recours dans
mon afliâion. Il me commanda aulli quand
je (crois arivé aux Antipodes; de ne point creu.
fer (le feu avec une épée, ni manger de lupins;

Rollm’a

sur" .
1’]th

ou m’aprocher d’un garçon qui eût plus de dix- (me

huit ans; a: me dit qu’en obfervant bien ces
chofes , je ferois reçeu dans l’lfle des bien-heu-
reux aptes ma mort. Alors je fis mes prepara;

. C üi
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tifs pour mon depart , a: alanr dire adieu à
.Hornere, je le riay de me faire un quadrain.
que je gravay ur une colonne pas dl! port i
Il contenoit ces mots.

un". [un] de; Dieux
A un ces boute: blinder ,
Et in: du [fin finassée: V

l Retourne en [on par . igue. l
Apr: avoir me là le telle du jour . k
pris songé des Hems , je mais le lendemain; a:
ils me vinrent conduire influa mon vaillant,

p on) Ulylle me tirant à par: , me donna une
leur: pour Calypfo , En: que [a femme en wifi
mm. lunchaient: envoya avec nom le Pilou:
Nauplmn,ponr empekherqu’on ne nous aréna
en quel u une des lfles voilures, a: témoigner
que n te deüin citoit de site: plus loin.

1". miam: de cet air doux a: odoranrmous entra.
par: me: en un puant &épais,qui diliiloitdcla poix au

la Bu- lieu de rompu fenton de loin une odeur de fou.
fi". il: arde bitume, avec une exhalaîüm comme de

communs u’nn rôtit. Parmi cela ramifioient
les coups de " ce: le bruit des chaînes, avec les
cris des damnez. Nous n’abordîmcs qu’à une de
milles qui citoit toute bordée d’écume 8c de pré.
démenât par dedans ce n’dbk qu’une roche (ci.

c e ac aride,fans eau a: fans aucune verdure-Apte:
avoir grimpé comme nous pâmas par un fendu:

l rude à. épineux, nous arivâmes au lieu des fupli.
. . i en, qui efioit tout fané de pointes d’épées a: de

.1 halebardes, a: ceint de trois fleuves, l’un de fling,
l’autre de bouè’, 8e le troifiéme de feu, mais d’un

feu rapide comme un torrent, 8e Mu aux rem.
pelles Comme la mer. On y voyoit des paillons
comme des tifons ardans, a: d’autres plus petits
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mine des charbons, qu’on nommoit de petit
acclampes. On n’y pouvoit aborder que par une
porte fort étroite quielloit gardée par Timon le
Minium-m3. Nous y entrâmes tant fous la
conduite de naître guide , &vi mes tourmenter
plumeurs Roysât particuliers, dont il y en avoit
qlquuesuns de mitre connoill’ance. Cynire y
u le pendu par les parties naturelles , a: tout
nom de fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroienttoutpourde l’argent, a: qui (lifton-
Iëroient lut la vie de chacun , a: fur la nature du
(uplice. On tourmentoit principalement les
monteurs , a: ceux qui avoient impofé à la poi-
ilcn’sé par leurs écrits fabuleux , comme Ct ’

a: Hérodote, ce qui me donnaquelquecorlfbï-
dation , parce qu’il n’y a guetve de ’vi’ce dont je

me. fente moins coupable. Apres cela nous fora
tilines , ne pouvant plus foufrir la puanteur, ni
l’horreur du lieu, 8c prenant congé de naître
guide nous retournâmes à nollre vaiifeau.
i Nous n’êmes pas navigé beaucoup , que me
des Son es nous aparut, mais obfcurement com-
me les anges ont acoûtumé. Car elle limai
bloit s’éloigner à mefure que nous en approi

chions, mais enfin l’ayant anapéc,nous y entrâ-

mes parle havre du fommeil, a: y decendifmes
fur la brune. Elle efioit ceinte tout autour d’une
forcit de pavosar de mandragores,qui citoit phti-
-ne de hibous 8: de chauveslouris; car il n’y a
point d’autres oifeaux dans soute l’Ifle,ll y avoir

un fleuve qui ne couloit que de nuit, a: deux
fontaines ’une eau dormante. Le mur de la
ville efioit fort haut a: de couleurs changeantes
comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quarre portes,
quoy qu’l-lomere n’en mette que devez, lies deux

-. ml

I 7 .
L’ljh tu

Sou",
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.”.6 L’HISTOIRE VÉRITABLE.
grainerez regardoient la plaine dela ricocha;
lance , l’une de fer a: l’autre de terre,par ou for-
renr les longes afrcux a: mélancoliques g les du):
autres [ont tournées vers le port , lune de corne
a l’autre d’yvoire , qui cil celle par où nous en.-
rrâmcs. Le Sommeil e11 le Roy de l’Ifle , a: [on
Palais efl à main gauche en entrant. A main
droite efl le Temple de la Nuit, qui-en la Déelïc
qu’on yadore; &en fuire , celuy du Coq. . L;
Sommeil: fous luy deux Lieutenans , Taraxion
a: Pluroclez ,h engendrez de la fantaifie a: du
.nçant. Au milieu de la place cit la fontaine des
sens , qui a deux Temples àfes coflez, l’un du
Menfonge a: l’autre de la- Veriré. C’efl la qu’efi

quraçle 8: le fanâuaire du Dieu, dont Antiphon
1’. lnrerprete des ronges cl! le Prophete , a: aobï-
1mn cette grec: du Sommeil. Tous les habitais;
derme (ont ,diferens , les uns beaux 8: de belle
raille , les autres peris a; contrefaits; Ceux-q
riches à ce qui paroifl, & veflus d’or 8: de pour-
grç comme des Rois de Comedie3CCux-là gueux
je .mendians , amour couverts de haillons. Nous
gravîmes pluficurs de nofire connoiffance gqni
nous conduifirenr chez eux &Ànoiu’s traiterenr
fplendidemenr , a: aptes la bonne chere nous fi-
;emrous Rois 8: Princes à noüre départ. Q1351-
gues-uns nous menerenren nome pays, 8c nous
.xamenerenr le mefme jour. Nous demeurâmes
Enzyme nuits, car on ne conte point autre.
ment ,8: tour ce temps-là n0us ne fifmes que
manger 8c dormir ,mais à la fin , éveillez par un
pou!) de tonnerre, nous gagnons le navire 8c
quirons le port.

Trois jours apres nous arrivafmes en l’lfle
jÎnggie , où avant que diaborder e décadre:

Li . .4



                                                                     

LIURE SECOND: l.luy la lettre d’Ul’yfle , de peut que ce fourbe ne un: dû.
nous cuit fait quelque fuperch’eriejar n’ytrouvay MW.
que ces mors , Luna D’Unrssn A CALYPSO. 8mm
le ne ou: eu: pas pluflafl qui»? que iefi: ratafia-
31,5” en infirma] qu’À peine, 3 1’ aidede Lento-l

Ibis," 14 titrée de: Manquer. Côme je fia: de re-
Illlf’tblæ me), je "0151149 me femme gniahtiu’e

[a de: gent gui mangeoient ne» bien gag 4re! le:
au), mégjefiu dflàfiine’ pan-elegane que j’aie):
en de Circé. M distend", je juil en f Me de: bien-
barman? je regrette le: plaifirr que pour pour:
en: enfemble, a vendrai: eflre mîjvur: demeuré
mon venge" avoirperepté tafia que vous me fli-
fiera. de Unmartahn’. si je par) de»: m’étluper,
leur; alinéa le un revoir. Adieu. Il ajoûroir à
celaquelque chofe en nôtre faveur. Nous n’eû.
mes pas eflé fort loin que je rrouvaylla grore de
Calypfo , telle qu’Homere l’a décrit , ce elle traj-
vailloir en rapillërie. Elle n’eut pas plûrofl: n la
lettre qu’elle e’prit à pleurer,8r nous pria d’entrer

chez elle, ou elle nous traira ma nifiquernent, à
nous fit diverfes quefiiens pen am le repas,s”en-

neranr fort fi Penelope efloir aufli belle a: ami
c aile que la Renommée la publioit. Nous
luy répondîmes ce que nous vîmes qu’elle au;

roi: de plus agreable , 8: aptes avoir pris congé
d’elle, nous retournafines à nofire vaifTeau , 8!
panâmes la nuit fur le rivage. Le lendemain
dés le matin nous firmes voile par un grand
vent,& aptes avoir cité barus de la tempefle deux
jours entiers , au rroifiéme nous fûmes attaquez-
par des Barbares qui navigeoienr fur de grandes
cirroüilles longues de fi! coudées.Car lors qu’cl- p

les (ont lèches ils les creufent ,8: le ferveur des
* grains au lieu de pierres dans le combat, a: des



                                                                     

1: Hi s-ror ne vannure;
cilles au lieu de voile, avec un malt de roll-ail:

Antonin rude combat, nous vifmes pacifie:
(in le midy d’autres Pirates , que ceux-c] n’en.
tempes plumail aperçus qu’ils nous gainerait,
pour lanlumonxreræarce que defloiœt leurs
mania. «mon commîmes la voile au vent,
J: cinghfine: en haute un , En: fluoit qui
remporta l’avant: 4, mais il y avoit spam:
que les derniers le! ’ e les maiftres. Car ou.
ne u’ils efloient en plus grand nombre , leur:
«É aux citoient plus fous , efiant fait: de la
moitié d’une coque de noix , qui (ont groKes a
duresencepaïsAÀ, &longues àproportion.
Comme nous les eûmes perdus de une, nous
pafimnosbbflegk mânmedurnos sur:
desdepeur de furpn&.Ceuefntpuserivainscar
"une le coucher (in Soleil nous un ne:

ue ne un amines , ui e oient à c e-
gîlrpur das Daupgliins , légua? fautoient a: ben.
nidifient comme des chevaux. Lors qu’ils fa.
1m! pas dermes ils (e feparerent en deux ban.
des, sa nous enfermanteu milieu , nous lance.
leur des yeux decaneres, qui ciblent ce com.
me des m5 d’Autruche , dom il: ’ irent à
nous aKommer. Nous les repouffafrnes à coupe
deum’tjufques-dans leur lfle,qui efloit deferre
Ct (berline: qui les coutraignoità fairelemé-
lier de cortines. Sur la minuit qu’il mon
grand calme, nous rencontrâmes un nid d’al.
nous d’une fi prodigieufe grandeur , que lames
re faillit à nous fubmerger, du feu] vent de fou
aille, a: nous le prenions d’abord pour un é-
cueil. Apres l’avoir connu nous y delcendilrnes,
ù trouvalines qu’il efloir fait de grands pins
tous entiers , a: contenoit bien cinq cens œufs,



                                                                     

. 1.1,an suc anus a;dont le moindre diau- us gros, u’une pipe de r -
tmhvoific. Les petits e oient pre s a éclose ., le
on les entendoit deiacrierdans la coquerCom-
me nous fuîmes un pour éloignez, il nous arrive:-
divers prodiges. Caol’oiiieauqui citoit peint fur
la poupe de aoûte navire, commençaâ alune
(et , a; àdéployzrlcs ailles, nolise Pilote il!"
citoit chauve , devint roussiront) aborde, à à. a.
l’arbre de mûre "eh juta des filin il des "5:19.
branches. lflonnea de un: de mantilles, il
priant les Dieux de détourner ces prodiguant:
flouâmes pas fait beaucoup de chemin,qu’il nous
en env: encore de plus guinda. Nous un»:
une forci! de Plus le de Cyprès, qui fluoient
fue- 1’eau fans racine. Nous gantions d’abon
que-ce M la terre ferme,maàa en abordant non:
"aunâmes ce que l’a] dit. . «leur, coua-
me nous n’y îpouvions «bien: , .ny peut: à
travers ,Aà eau del’épaiKeur , ou reculer parce
que le vent citoit contraire, nous tirafmes mats
navire en haut , Enfance de cahier, uiIhaufi’au
la voiles,coulaûnes furie [liftequi ir mimi.
comme fur dola glace. Cela me fit (auvernat du manu
Poète mithriaque, qui a lle la me: Bringue. "3,: ’
Lors que nous mânes pa la forcit qui n’efloiz
pas fort profonde , nousdeièendifines mûre ne.
ivire coname nous l’avions monté, Br navigeafp
mes fur une mer claire a unie jufqu’â ce que
nous arrivafmes à un pœcipice. Car les eaux le
feparant en deux, laillbieutau milieu un abyme
ou nous faillifines à tomber; Mais nous pliai-mes
en halte les voiles , 8c aptes avoir jettéla’venè’ "1h ’

de tous côte: , nous aperçeulines comme un 33,33,
pour l’eau qui joignoit la fupexficie des deux dirnirle
mers, &padafnles demis dans un autre Ocean. M1915



                                                                     

"du L’HISTOIRE V ERIT A31 E;
n, ’ C’eftoit une nier douce 8: paililile , ou nous

leur: découvtifmes d’abord une petite me ui étoitfav-
:z’x;hcile à aborder, sa y décondilihes pour aire aigua.’

igam- de,& prendre des vrvres.Nous trouvames de l’eau
aifémenr , mais comme nous cherchions des vr-
vres,nous oliilines des mugillemës allez proches,
6cv acourûmes penfanr que ce fut un troupeau de
vaches; mais en arrivant , nous vimesequecc’é.

" toient des Sauvages, qui avoient la relie de Tau-
reau , comme on peint parmy nous le Minorau-
re. Nous voulûmes prendre la fuite, mais ils nous
pourfuivirent de li prés,qu’ils prirent trois de nos
compagnons, le relire le fauva à la courfe. Lors
que nous fûmes arrivez à nofire vanneau, chacun
s’arma en diligence pour tirer vengeance de cette
injure,& r’avoir nos camarades; mais en arivant
nous trouvâmes qu’ils les mettoient en pieces, 8c
qu’ils le les diltribuoicntcomme des morceaux de
viande.Nous donnons delrus de furie , en tuons
cinquante, 8e en faifons deux prifonniers. Corn-
me nous. n’avions rien à manger , plufieurs
ciblent d’avis de les traiter comme ils avoient
fait nos ens 5 mais nous trouvâmes plus à pro-

. p38 de es garder , pour en avoir ce qui nous
ifOÎIt beibin. Nous les changeâmes donc corr-

tre du fromage , des poilions (ces , &des legu.
mes , outre quelques cerfs que ces Sauvages
«nous donnerent, qui n’avaient que trois pieds 5
parce que ceux de devant s’unilToient en un.
Apres avoir demeuré la un jour , pour nous re-
mettre du travail de la mer, nous en partîmes
par un bon vent ,8: n’eûmcs pas fait beaucoup
de Ichemin que nous vîmes nager force poil.
Ions, 6c voler quantité d’oifeaux , comme quand

v onapproche de terre , ce que nous reconnûmes



                                                                     

LiVRE SECOND; Et
à plulieurs autres fignes. Nous vîmes là de plai-
lans nageurs ; C’eltoicnt des gens’couchez fur le
dos avec un ballon entre les jambes , qui fer-
voit comme de mali: , où citoit atachécune pe-
tite voile qu’ils conduifoietit avec la main ,8;
voguoient ainli fur l’Ocean. D’autres citoient
aliis fur des lieges,&traîiiez par des dauphins
qui les promenoient comme en carolle fur l’eau.
lis ne nous firent point de mal, mais s’aprochant

- de nous admiroient nolire façon de ,nayiger au-
tant que nous failions la leur. Sur le fuir nous:
abordames en une petite llle habitée’par des fem«
mes qui avoient le pied d’afnon smais du relie
elloient tres-belles a; veliuës en Courtifanes ,
avec de longues robes traînantes pour cacherleur
défaut, ce qui nous empcfcha de le découvrir d’a-

bprd. Elles nous reçurent fort bien et nous me-
nerenr chez elles; mais je n’y alois qu’en tramé
blant , 8c me défiois de leurs carelles. Et de fait ,l
j’aperçus chez l’une en entrant des carcaflèsôc
des olremens de morts,ce qui m’obligea à me te-,
nir (urines gardes 5 8c à prendre ma racine de
Mauve (clan l’ordre de Rhadamante , pourla
prier dem’afiifter en cette ocafion.Apres mettant
l’épée à la main,je mefa’ïfis de mon hoflelle -, 8:

la contraignis de me dire qui elles optoient. Elle
m’avo’üa qu’elles citoient des femmes marines

qui égorgeoient les étrangers aptes avoir eu leur
,compagnie,& les mangeoient. Aullil’ayantlie’e

je montay fur le haut de la maifon &apellay mes
camarades, qui ne furent pas plulloll venus que
je leur contay ce qu’ellem’avoit dit. Comme elle
les aperçut elle le changea en eau 5 mais trem-
pant mon épée dedans , je la retiray toute fait;
glante. Après, nous nous en courûmes à noflre

WJ’K "Î,

Rem": l
au";



                                                                     

5: L’HIST. VÉRÎT. [RIRE SECOND:
uniaxe: levant les voiles , cinglâmes en haute
inter, tant que nous découvrifmes à l’aube du
joules Antipodes. Nous commençâmes alors à
.fairedes-aaions de graces au: Dieux , a: à deliJ
eberer de ce que nous avions à faire. Les un:
citoient d’avis de prendre terre , a: de nous rem,
barque; ami-toit pour tafcher de regagner nôtre
patrie, puifque nous avions rencOntté ce ne
nous cherchions : Les autres de lamer no te
Milan furle rivage , a; d’entrer plus avant en
terteoferme pour découvrir le pais &lcs manu
deshabirans. Dans cette eontcfhtion il s’élevæ
chut à cpup une tempefie quibrifa nome navire,
 & chacun feâuva commeil pût avec fesumes,
&ce .qu’ilavoitde meilleur. Voilà ce qui m’ar-
riva dans mon vqyage du nouveau Monde 5 Je
àécriray aux Livres-I fuivans les merveilles que
j’y ay veuè’s.

7Lefuple’ment de nm 351305" :19 à 11 fin dû
"ai ténu Volume.
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LE MEURTRIER DU TYRANg

D ECLAMATI ON.
Val hmm me tu l’altixpmr «à I: 3mn, a

ne le n’aiment prinrnè’fin fil: , a hg [gifle
[au épée a une»? du m’y. Le En» de ra.
mur and: l’épée a s’en ni de fiffoir, Le

A Meurtrier demande le prix popnfe’ À «à
nir"? le 13mn. a» Il!) «mufle. V ce qu’il

dit. I A
MES s r l u p.5. le nedemande qu’une . réJ

compenfe du meurtre de cieux Tyrans 5
que je foislc [cuide tous ceux quiout fait de
. blables aâions, qui en ay tué deux d’un [cul
coup,l’un de ma main 8e l’autre de celle du defelÏ
POir. C’efi moy qui ay mis fin 5.13 tyrannie; C’en:

mon épée ui une les Tyran; 5 je n’ay fait a:
.ehangerla açon du meurtre, a; me: moi-me
celui qui r: pouvoit deiïendre , &lÏmre par 1’an
Édition qui] portoir à (in: fils. le huois dans
remporter double recompenfer,& ecpemlunt une;
qu’bnm’en coutelle une; a: je fuis fut lapons de
perdre: le fruit de mes travaux, par la malice ou la
jalouâe d’un particulier, a: d’eftrele En! mécon-

tent parmi l’allegrelfe publique. on viole pour:
me)Ï les loi: ne jiay côfervées,& ce nÎclt pas tant
permutait-211 bienpublieçcommem le’umfzia
welche . que»: eau-y qu’on porteur: Tyran».
puifqu’on veut venger leu-man: furceluy qui en
et; l’auteur. Mais pour mieux caprmàrele grau-g



                                                                     

342 LE MEURTRIEPÇ -deut de mon bien.fait.& de vôtre délivrançe,re7-
parant! peu dans vôtre efprit les maux que vous
avez fouferts de la tyranie. Vous n’efliei pas cô-
me les autres qui n’ont qu’uan tan 5 vous en a,
vie: deux 5 l’un déja veil a: caflé, que l’âge avoit

rendu inhabile aux voluptez; l’autre jeune 8c vi-
goureux,& en état de faire des crimes.En un mot,
la domination du pere étoit beaucoup plus fupor-
Iable que celle du filsipuis qu’il n’étoit, ni fi vio-

lent dans (es paflions,ni filrude dans fes châtipés,
ni .fi ardent dans fes convoitifespn difoit mefine
qu’il n’étoit pas enclin de (on naturel à la cruau-
té,mais qu’il y étoit porté par (on fils,qu’il aimoit

uniquement,comme il l’a montré à la mort. truf-
fi luy obeyffoit-ilen tout, 8e n’efioir quel’execu-
teur de (es veloutez. ïCat encore qu’il portail: le
nom a: le titre de Souverain, c’efioit [on fils qui
regnoit, 8: il efloir en quelque forte le Tyran
de (on Pere,comme fou Pere étoit le naître.
C’efloit luy qui ravinoit nos enfans a; qui via.
loir nos femmes; c’efloitluy qui pilloit 8: qui
[nageoit nos nuirons; les exils &lçstourmens
efioient le fruit de fan ambition a: de (es veu,-
geances. Car lors que les pariions des hommes
En: autorisées du nom du Prince,elles n’ont au-
cunes bornes. Maisee qui nous fâchoit le plus ,,
e’efi de voir qu’il étoit l’arc-boutant de la l’y.

ramie, et que par (on moyen elle devenoit cret-
nelle. Apres la mort du Tyran , il relie encore
quelque efperance de fortir de fervitude mais
les plus [a es defefperoient de la liberté , voyant
un fucceflëur,qui empefchoirles plus genereux
de rien entreprendre. Toutes ces diŒcultev.
pourtant , n’ont point étonné mon courage, a:
fans renâclerai: petil , je l’ay afrontéftpîu.

eu ,



                                                                     

D U T Y R A NE 2e
foui , non pastour (en! néanmoins ,puifquej’a-
vois avec moy mafidele épéeJ e n’ay point craint
d’acheter au prix de ma vie voflre liberté ;car il
n’y a point d’aparence de dire la mienne,veu qu’il

ne me relioit aucune efperance d’en échaper.
Apres avoit donc tué une partie des Gardes , a:
repouffé l’autre ; aptes avoit franchy tous les ob-
fiacles qui s’opofoient à. n16 pafl’age,je marchay

droit au fort de la Tyrannie, a: tuay de plufieurs
coups celuy qui fepouvoir défendre; a: lors que
je vis par a mort voûte délivrance achevée, je
crûs qu’il n’efloit pas digne de mon courage d’a-.

taquer un vieillard foible 8: (ans défenfe , a: lu
laiiray faire à luy-mefme une aé’tion qui m’euë

deshonoré en la faifant. je viens donc tout en?
femhlqvousannoncet a: vous apporter la liberté. *
couliez en paix le fruit de mes dangers 8c de ma
gloire. Le Palais cit abandonné ,il n’y a plus de
Tyran. Vivez déformais felon vos loix, a: admi-
niflrezla jultice commcauparavantflfous devez
tout ce que vous avez à mon courage 8e a mon
épée, ne leur déniez En unejufle recompenfe.
Ce n’efl pas que je ne che bien que la vertu n’a
point d’autre recompenfe qu’elle-mefme; mais
vous ne devez pas deshonorer une fi belle action.
par ingratitude, de peut qu’elle ne ’paroilTe
moindre fi elle n’en: couronnée. Mais que dira
encore celuy qui s’opole à un fi jolie delrein î,
(a; je n’ay pas tué le Tyran? je luy demande-
rois volontiers , s’il relie encore quelque chofe
afaire , fi ce n’eft pas moy quiay monté au Pa-
lais , repoulli’: les Gardes , tué le fils dema main ,
8s le pere , de mon épée. Y a-t-il quelqu’un
encore qui commande , qui menace , qui tyran-
pife: guenon des Tyrans’ cil-i1 échapé g

a. Panic, c-



                                                                     

sa LE’MEURTIIER
Rien de tout cela. La ville efl: en paix, la liberté
recouvrée, les loix relhblies,la»Tyrannie abav
tuè’. Maintenant la pudicité triomphe , les me.
res cries marys (ont fans crainte,la villecçlebrc
fa délivrance. Qui en: calife de morcela) (me
fi quelqu’un le montre; je luycede cét honneur.
04156 peribnne ne paroifl: , pourquoy mon,
t-on à ma valeur le prix qu’elle a mérité , tan.
dis que l’on en jouit? Mais quoy a les loixne pro.
mettent la recompenfe qu’a celuy qui a tué le
Tyran , a: ce n’efi pas moy qui l’ay tué. Et

’importeque je l’aye tué de usa-main ou de]:
renne i Cela ne revient-il pas à un? a: n’a -jo

pas aocomply le dellein du Legiflateur , qui e oie
d’abolirla Tyrannie, (i j’ay tué celuy fans qui le

Tyran ne pouvoit vivre? Ne regardez s , Mei.
fleurs, comme il cil: mort ,mais ui c caufe de
fa mort; car c’efi ce qui a merité recompenfe.
Et qui en en canât que moy e Si je l’avais tué par
la faim ou par le poifon , me pourroibon difpuq
ter le prix , fous ombre que jene l’autois pas tué
dama main? Faut-il s’attacher aux formes,quand
on al’efi’et u’on defire P se dans une calife fi fa.

. «nable d niera-t-on la reconuoilrance à (on
pbien-Faiteur, par une interpretation trop fcrupu-
loufe! Ilmefouvient que nos loix , (i je ne les ay
oubliées depuis qu’elles ne (ont plus en otage,
condamnentà la mort l’auteur , aufii bien que
l’executeurdu crime. Il s’enfuit donc par la re.
gle des contraires , que celuy qui fait une bonne
«nous: par foy- mefme ou par l’entremife d’au.

Huy, mérite une égale recompenfe. Car on ne
peut pas attribuer ce que j’ay fait au huard , ni
dire quel’évenernent n’a pas ré ndu à mon dei;

foin. Eufié-je-laiEé là le plus pour m’a-3



                                                                     

w tantinets: ’. b
taquer au plus fort! Pouvais-je redouter ce qui
n’efloit point à craindre , aptes avoir entouré ce
qu’il y avoit de plus périlleux? Dira-musque ce.
luy quiefl: monn’eltoitpas le Tyran , parce qu’il
n’en portoitpas le nomeNe fait-on pas bœuqu’il ’

citoit plumoit le feul Tyran , puis qu’il mon le
feule caufe de la Tyrannie.» D’ailleurs, Je Tyran
luy-mefme eft mort, dcquoy vous plaignez-nous
a; pourquoy demandezwous encore quel Clio.
a: aptés le recouvrement de voûrelibert l Vous
voyez que la Loy le contentede la fin, fans éplui-
cher trop curieufement les moyens. .:Pourquoy
voulez -vouseflte plus habiles que le Legiflateun
Si quelqu’un avoit éludé le Tyran, voushiymç
corderiez la recompenfe comme à voûte bibendu-
teur,quoy qu’ellcant chafsé il pût encore revenir l

Maintenant non (cillement le Tyran cl! mort;
mais la Tyrinnie cil: éteinte. Confiderez je vous
prie cette aâion , depuis lecomrnensemimn juif.
qu’à lalin 4, pour voir’fi j’ay obmis quelque chofe

de mon devoit.Vous m’avoüem qu’il falun bien
de la reiblution a: de l’amour de laparidgpour. fe
ptefenter a une mon toute certaine,& cnt’xepteno
rire (cul de tuè’t unTyran au milieu de (on Palais
a: de (es Gardes.’Si je ne l’avais qu’enrrqnis En!

le mettre en execution , jemeriaerois quelque to
compenfe e Mais je nedis pas, jel’ay entrepris)
Je dis,- ’e l’ay.exocuré. : J’ay afianchy mon; plus;

la): r bly, le gouvernement populaire. filouta
qu’il y avoit de difficileà l’entreprife-, je l’a; fait

a: acomply de maman : Car la difficulté nielloit
pas à tuer un vieillard, qui ne le pouvoit dclïen.
du; mais à démolir les remparts de la Tyrannic;
à forcer l(on Palais, à ruer fes Gardes, à défaire à

natron-suage» and:
.0 ll



                                                                     

î! LE’MEU’RTRIEK
gire chofe de moy,apres cela? Ne fuis-je pas tout

nglant? N’ay- je pas fait le coup fatal du recou-
"entende mitre liberté 2 Si. dans ce glorieux
«(un j’avais feulement tué un des Minimes du

i Tyran ,rje: malterois quel ne filaire 2 Mais ce
n’en; pas (on ferviteur que j ay tué, c’efi (on fils ,-

le plus cruel a: le plus infuportable de touries
Tyrans,la feule calife de tous nos maux , 8: celuy?
qui ne nous raviffoit pas feulement labberté ,
mais l’efpetance. Q3and il n’y auroit que celuy-
làde mort , a: que l’autre feroitencore en vie ,
fije; vous demandoisla recompenle,vous auriez
dola peine à me ré ondre , et voûte confcience
me l’acorderoit, voûte julbce me la vouloit
dénier; Car fi je vous difois , voulez-vous que
leiperefoit mort , 8c que lefils (oit vivant? vous
répondiez que vous aimez mieux que ce fait le
fils qui fait mort , parce quzec’efloitle plus re-
doutable. C’efl: donc une marque que j’ay plus
fait , que fi j’avois tué le Tyran , a: cependant
vous m’en refufez la. recompeufe. Mais je foû- .
tiensque j’ayjfait ce que la’loy defiregar que j’ay

tuéle Tyran , non pas de mamaln , mais de la
lionne; non d’un (cul coup, comme ileûr bien
voulu aptes tant de crimes, mais de mille morts 3
en voyant devant (es yeux s tout percé de corps ,
(on fils,[on. efpdir , fan amour. celtiy qu’il delti-
noir; pour fonÎfirccelÏeur’I a: qu’il fouhaittoit (cul
deltill’ereri’vie; Voila les coups qui l’ont tué,

voila les coups que peut recevoir un pere , voila
une mortdigue défi vie.Car un Tyran n’efl; pas
digne de mourir tout d’un coup,ilfaur qu’il fen-
te la mort pour punition de les crimes 5 autre;
mentce luy feroit une faveur plâtrait qu’un fupli;
ge.Maiscelui- cy.outre l’gfcâionpdes. PCKÇSfiimOl!

s



                                                                     

D U’ T YR A N. I
encore [on fils par interefl, comme celuy fins le.
quel il ne pou voir fubfiflzer,eflant exposéde tous
cette: aux embûcl.es a: aux injures calandra".
feâion donc qu’il portoir à fou fils ne leufl: pas
obligé à f6 ruer, le defefpoir l’eufi fait mourir,
n’étant plus en allèurance apres fa mon. Voila les
forces ue j’ay armées contreluy , 8c le fer avec
lequel je l’ay rué.Il en: mort par moy,iàns enfans,

fans appuyfims efperanchl a mené un dueil ui
verirablemeur n’a. pas cité long , mais qui aei é

grand. Enfin, ce qui cil le plus cruel 8c le plus"
jufle pour un Tyran , il s’efi donné la mon àluy-ç
mefme, u’on me montrel’épée qui a fait. une (i.

beau coup? Quelqu’un dit-i1 que c’efi la fienne à

O compagne de un gloire , on te méprife apres.
une fi belle «ilion ! on te croit indigne de a,
compenfelqugnd je ne la demanderois que pour
roy,apres avorr fervy au meurtre de deuxTyrans,
on ne te la pourroit dénier fans injultice; mais
combien cil-elle plus deu’e’ à celuy qui t’a cm-
ployée contre l’un,& qui t’a preilée à l’autre pour

fe défaireWous la devez donc conferver dans vos
Archives comme le gage 8: l’infirumont de vôtre
liberté. Elle vous doit efire en veneration com-
me une chofe divine 8c (ânée. Reprefeutcz. vous
maintenant ce qu’a pû faire 6: dire leTyrau avanç
fa mort. Comme je gerçois le fils de plufieurs
coups , 8: que je le bleflois à deliëiri aux,endroits
qui pouvoient plus toucher le pare, il commença
àl’apeller,non pas à fou aide,. car il ne le pouvoit

. plus fecourir,mais à (a vengeanceJe me retira,
alors pourluy laiflIer achever le relte. Lors qui!
fur arrivé 8: qu’il eut veu fou fils unique aux
abois,Ha ! mon fils, s’écria-dl , Ïe fuis perdu, ra
mon mer fin à me vie. Où cit ton meurtrier a,

. c iij



                                                                     

’70 LE MEURTRIER DU TYRAIN.
mi’ilm’acheve. Aqui me garde-pila méprifeà

r-ilmavieilleflè , ou s’il me veut faire mourir
i d’une longue mort? Non,c’efl Ëu’il fçait qu’il m’a

defia tué en ra performe. En di nr cela il deman-
de une épée,parce qu’il n’en portoit point,n’ayan!

rien à craindre tandis que (on fils vivoit, a: trou-
vaut la mienne, il l’arrache du cœur de RU] fils ou
je Pavois lauréeà delièin, a; s’écrie, O épée, il cil:

temps que tu me conlbles apres m’avoir Aigle.
Vicn tarir la [burce de mes larmes 5 Vien m -
lever à ma douleur ; Vien ayder ma main trem-
blante à me délivrer des maux que j’endure. Plut
à Dieu que tu m’eull’es trouvéle premier; je fulls

mort lainant un heritier de mon (ceptre &de ma
douleur, qui eufl alfeuré ma vengeancek la fier»
ne. Mais maintenant je meurs (ans confolao’
tien. Apres avoir dit cela il fe donna de mon
épée àtravers le corps, outré de regret a: de dé-

pit, a; fut contraint de redoubler plufieurs fois.
Combien de coups grands Dieux 1 combien de
tourmcns gcombien de morts !combien de fu-
plices a combien de recompenfesoduè’s 8c meri-
tées! Enfin, vous ave: veu le fils eflenrlu , tout
roburite a: vigoureux; le pere veaurré dans ’fon’
rang, victimes que mon bras a immolées à vofim
film. Mon épée cil encore aupréspour fervir de
témoin de fa gloire a de la mienne. La vengeant.
ce eût elle moindre, fila chofe fe fût paillée am r
tremenr. Le (langera cité pour moy (cul, la gloiæ
1e &le profit pour vous tous. l’a] joüé le preà
mier perfonna e de la Tragedie, le fils le fccond’,
le pere le troifi me 5 mais mon épée a tout fait, s
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DECLAMATION.

Vu fil: dulnrite’ par [un "loupai la M daim
(9’ legatit «une 179’291": levron furieuse. La

par: le upas Âfi fac-telline g mais 1194.:
. ’u’il ne vouloit a pour]. hile - sur: qui
. efloit reniée 104014 mafia Jan-144k, il t;
y derberite and: niveau. 1’019 ce que le fil;

lit pour fi defule.

CE n’eüpas une chofe nouvelle, Maliens;
de voir mon pere en fureur renoncer aux fen-

timens de la Nature. Ce qui cil de nouveau, c’cfi
qu’il veut efiendre (on pouvoir fur la Medecine,
ou la rendre efèlave defes pallions , a: la punir
en quelque faire en ma performe, a saure qu’elle
ne peut executer tout ce qu’il écure. Car qu’y

a-t-il de plus eût e, de me vouloir obliger
à firivre les «3:5: a: caprice , .plnfiolî que
celles de mon Art , dans la cure des maladies?
Plût à Dieu , Mellieurs , que il: Medecine pût
guerir, non feulementlafureur [mais la colere!
mon pere ne retomberoit pas fi louvent , a; je ne
ferois pas maintenant en peine de me deEendre.
Mais depuis fi guerifon (à colere s’efl augmenp
rée du débris de fa fureur ,4 a: ce qui cil de lus
cruel, c’efl: qu’il n’efi- malade que pour moy cul,

a: u’il le porte bien pour tous les autres. Il me
des erite pour la feconde fois, a: l’on diroit qu’il
ne m’a rapellé que pour me chaire: plus honnir

(nuent. N’efivce pas làune belle .
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pour l’avoir guery d’une maladie incurablePCar;
Meilleurs, je n’ay point atendu [on commande-
ment , je me fuis prefenté de moy-mefme pour
le guerir , lors que j’ay crû le pouvoir faire, quoy
que j’eulle receu de luy, la plus grande injure
qu’un fils puifle recevoir. Qpelle aparence donc
maintenant qu’il m’a rap ellé à fa liieceflion que

jeluy voululle dcfobeyr , il ce qu’il defire de moy
eftoit en mon pouvoir? Mais pourquoy veut-il

ne je bazarde ma reputation pour un mal quiefi
ans remede? Pourquoy veut-il que s’il arrive
Rauelque accident , Côme il en furv’lent de grands

us les maladies , on me puilfe imputer uncri-
me,6c me rendre refponfable des évenemens qui
(ont au pouvoir de la fortune? QI; ne fera-bi!
point (i je ne reiiflis pas,qu’il me deslierite avant
que d’avoir rien fait? Veritablementj’ay regret

e voir malade une performe qui luy cit chere ,i
a: fuis fâché que la foiblelfe de mon art ne puif-
le rien fur la grandeur de fa maladie: Mais je ne
me veux pas perdre pour travailler vainement à
la fauver , 8c il me femble que je n’ay pas me-
rité qu’on me desherite pour ne vouloirpas ten-
ter une choie inutile , au prcjudice de ma repu- .
ration , ni entreprendrece dont je ne puis venir
à bout. Cependant , il dl aisé de voir parla le
peu de raifon qu’il a en de me desheriter la pre--
miere fois , puis qu’il me desherite la fecoudcv
v ur un fi faible fujet. Laliberté avec laquelle

e fuis acouru à fan feeours aptes mon e:hereda-:
mon , fait allez voir que j’ay gardé 1e fenrimeno
de fils, lors qu’il avoit erdp celuy de pere. Mais
il cit temps de répon re a fes objeâions. Car
je ne veux pas u’il me puifle’apeller avec quel»;

Que couleur en perdu a: dcfobeylfaîute Lors
qui!
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qu’il me chalÏa de chez luy ’e crus que je ne me

pouvois mieux defendre de es reproches 8c juill-
fier mon innocence , qu’en vivant de forte , qu’il
ne pût trouver à redire à ma conduire 5 fi bien
que dje ne hantay que d’honnefles gens , a: ne
m’a onnay qu’à des chofes bonnettes. Carje me
doutois bien qu’eflant irrité contre moy , il ne
manqporoir pas de m’inputer quelque crime pour
fe ju ifier , 8c defia plufieurs jugeoient parla
violence de fa colere qu’il n’efioit pas éloigné de

la fureur. Pour le pouvoir donc fervir uelque
jour utilement , s’il avoit befoin de mon ecours,
j’apris la Medecine,& entrepris de grands voya-
ges pour m’inllruire en cette profeflion. A mon
retour,jc trouvay ce que j’avois aprehendé, mon.
pere furieux , a; abandonné des Medecins , qui
ne connoifloient pas la caufe de fou mal.Bn cet-
reextremité, fans me fouvenir de l’injure qu’il-
m’avoit faire , ni atendre qu’il me rapelafi en
l’eilcat oû il citoit, je fis ce u’un bon fils de-
voit faire , a: rejettay la eau e de fon mauvais
traitement , pluflolt fur les principes de fureur,
qui crioient alors inconnus , ne fur le defaut
d’affection. je ne luy donnay d’abord aucun re--

merle, pour ne point choquer les maximes de
mûre Art, 8: les preceptes des Anciens , qui
veulentqu’on découvre la caufedu malavant que
de travailler à la guerir, &qu’on prenne garder
s’il n’en: point de ceux qp’on nomme incurables,"

ur ne point perdre n temps a: fa peine,ni
mander l’amputation. Comme j’eus donc re-l
me: que qu’il relioit encore quelque efpe rance;
8: que le mal n’efloit pas fans remede , j’entre-

pris fa guerifon , contre l’avis de plufieurs qui
craignoient que s’il en mefarrivoit on ne murin,

’ D
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parait fa mort. Ma belle mure citoit. parente
un": craintive mon» qu’elle [e définit «mon;
mais du filetés,a Clukrdc 1&3er de hurrahs. .
«lie. nient elle couraillait mais; lamas: la:
fipptôrnrsÆnfin les DlmbminemlÇS-mnudea;
mon par: retournasse convalefcence, 8a mais
maillant l’obligatimqufil mima, meugeilmà:
la fuccailion, lans prendre remaille-parfumait;
maquignon par toue.f0mfu1mr;.AuŒichwum
me combloit de Millénaire: de lehm a;
me» belle mer; ne. pouvoit dilIimnleL-la: joie:

p qu’elle avoit, de voir fonmary gueny’conrrefon.
arrente, sa contre.- l’opiniou. de: tout le monde,
Mais. comme’l’aé’tion de miperefutaproumç-

écrous les honndbagenmeremarqnaç quelque.-
fnere; mécontentement dans. le üfagœ de quel-.-
qucsvunse alqui- mon exhumation citoit: plus.
avantagenfa que. mon repu. ’
,Suressentrefnitasmaçbellermere tomba malade:
avec mutes les marques dîme maladieineu mblè..
Car; ee«n’eltoit pas.une:fimple fineur, mais un;

.9931 qui paroiflbir couvé de; longstmps’;, qui: ne;
la tourmentoit jamaispluaqnêà larmiëduMede-
du, 8H03 luettedoublaitquandnelle cru 6mmT
doit feulemeneparlcr, qui» efblazmar l d’unir:
çmdçrrmliylkë. Je fasdonc laierai.”x &de voir-
gnejenelapoummfeoourin, a: que tous mes.-
xmedes. ciblent: inutiles, Mais:an pore, fans
srenqmirdela grandeur du mal ni de (on origi,
mayen: contre lesprincipes de mon-Art ue j’en.
mammezlagunrifimfl (in mon refus ’ s’en);
gonecwœmop. &impuçwmesçxculbs. am.
limasqnegjezm’enmjulbifierils’iniredavam.
ragr,cœnme:om fairdaris lesztranfports de la paf,
fimMaàajequuveuuépondre hymne pour me
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defence que pour celle de la Mcdeeine , se je
commenceray d’abord par les loix qui ne luy
donnent plus le mefme pouvoir qu’auparavant,
Car comme’le Legiflateur lavoit que plufieurs fe
lailfoient tranf porter à la colere pour de tres-foi-
bles fu’ets,8t fur le raport d’une femme ou-d’un

valet, fiaifoient des chofes dont ils fe repentoient
aptes toutà loifir,il n’a pas voulu donner aux pe-
res une puifiance abfoluè’ , a: fans limites , mais a

étably des juges pour examiner les caufes de
l’exheredation , a: empefcher qu’ils ne pulfent
oprimerleurs enfans injuliemcntJl ne veut donc
pas qu’on les côdamne fans les ouïr, ny entendre
leurs defenccstMais avant que de venirlà , Cane
fiderez, Meilleurs , s’il a encore droit de me
deslierirer, St fiente facilité n’efi point confom-
mée par la premiere exhe’deration. Car comme il
ne m’a engendré u’unc fois, il femble qu’il n’a

pouvoir de me des eriter qu’une fois , encore
faut-il ue ce fait pour des caufes lcgirimes, par-
ce uetion authorité n’el’t point infinie , sa qu’il

miam pas rendreles Loi): efclaves de la paillon
des hommes. il citoit à propos de donner une
fois au perc cette liberté; mais depuis que ar
un aide autentiquc il avoué" un enfant pour au
8: qu’il apronve fa conduite, il cil obligé de per-
fil’ler en fon jugement, fans pouvoir changer à
toute heure, ni abufer du pouvoir que les Loi:
luy donnent, Car le Legilliteur pourroit dire: s’il
elioit méchant 8C digne d’efire desheritt’: , pour-j

quoy le rapelliez-vous a faut-il fe moquer des
Loix, a: vouloir qu’elles condamnent ou abfolaj
vent vollre fils felon que bon vous fembleraa’
Ne permettez donc pas , Meilleurs, que celry
qui a condamné fou premierjugcment par mon:

D ij
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napel, me desberire une feeonde fois , a: repreni-
ne la puiliance paternelle dont il a defia une fois
ufé avec tant ,d’injulliœ. Il cil: permis d’apeller
des ïjugçmens , ou l’on lire au fort des In es,
mais quand on el’c tombé d’acord foi-nième d un

Juge , il faut aquicfcer à fa fentence,; parce
qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-mefme fi
l’on a mal choifi. ll cit doncnloifible au pere par
les Loi: de la Grecerle prendre ou de laiflèr le,
fils que la Nature lui a donné 5 mais aptes l’avoir
ju é digne de (on alliance 8c de fa (acceflîon , je
fouriens quflil ne luy eR plus permis de le faire, a; .
qu’il faut qu’ildemeure dans (a premiere relolu;
tian , fans s’en pouvoir d?artir à [à famille.
Çar ce, n’efl pas icy une, imple exheredaripn ,
mais une abdication. comme pn llapelle , par la-
quelle on ne le contente pas de dcsherirer un fils, v
mais on le defivoufe’, a; l’on ne le reconnoifl: plus »

à un lien. Il tell jufle que vous f0 ez mon pue,-
,uis-que vous l’avez ainfi ordonn , ainfi refolu.

ainfi confirmé. Quand ’e ne ferois pas voflre fil;
par Nature, mais par d’option, vous n’auriez pas -

le pouvoirque vous pretendez 3 car et: qui vous.
ailoit libre d’abord, ne Tell: plus lorfqne vous
vpus efies une fois determiné. Combien plus

uand çelui qui citoit volÏrefilsJ’efl: devenu une
guinde fois par vôtre jugementPSij’étois né v0,

ne efclave a: que rvous m’epllîez mis en libertéj

il ne vpus feroit pas libre de me rapeller à fa fer-l
vjrude. Ça; les Loix veulent que les chofes une.
fpis ordonnées demeurent en leur vigueur, 4
, Mais Meilleurs, pour venir à une autre vallon ;

confiderez je vous prie , quel en; le fils qu’il re-
bute. Je ne udiray pas que lors qu’il me defavoüa
idiots fins làv,oir,çcque depuis je me fiais relit,
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du confiderable en ma profeflion. Que j’efiois

. alors jeric, 8: que je fuis à cette heure en un âge
hem: des fautes de la jeunefle. Mais lots qu’il

. me chalTa laptetniere Fois il n’avoir receu de moi
r aucune faveur;Maintenant il chaire (on bien-fao-
teur , à qui il ne peumi’er qu’il ne [oit redevable

de (on fallut. Œglle ingratitude de desherieer ce.
. luy qui l’a guéry lors qu’il ne luy elloir ’lusrien,

. a: qui l’a traité de pere lors qu’il-n’e oit plus
Ion fils»! D’ailleurs, le fervice queje luy ay ren-
du n’efi,’ pas un i’ervice vulgaire; car macre qu’il

ne (ache pas en”quel ellat il dloir alors, Vous
(avez tous, ce qu’il difoir,ee qu’il:faifoit , cequ’il

idiotifioit , lorfque je le fuis venu gaerir; 8: com-
’ me eflant abandonné, s’il faut ainfi dire , des
Dieux & des hommes , je l’ay miser: eflat de Q

"pouvoirprefenter en lui-lice. Mais ileil aifé de
lui faire voir ce qu’il efloir alors parl’état ou efi

rmaintenant (a femme.Car s’il me hait pour ne la
souloir pas guerir de la fureur, quelle obligation
-m’a-t’il de l’en noir delivré? a: pourquoy ne ré.-

moigné-t’il autant de reconneiifance qu’il fait
vparoillre d’in ratitude 2 suoit qu’il cil revenu
a (oy il me ait apeler en jufiice, a: l’on diroit
que je ne l’ay fauve que pour me perdre , 8c pour
’reprendrc la haine qu’il avoit conceuè’ contre
moi.C’eû une belle reconnoifl’ance,pour un m- v
lade qui a recouvré fa fanté,d’éprouver fes forces

contre (on Medecin. Vous rendez-vous, Met-
-fieurs, complices d’un fi rand crime P Luy per-
mettez-vous d’optimer on bienfaiteur, 8: de
faire petit celui qui l’a fait revivreESi j’avais fait
depuis quelque chofe contre luy, la"grandem’ du
bien-fait qu’il a receu de moy devroit le faire
oublier, .8616 fautes paillées contrebalancer les

D a;
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fautes relents. Sur tout, le fervice que je lui ny
fait, e t d’une nature qui furpall’e toutes les
injures que je luy puis faire. Car je croyavoir
con droit particulier in: celuy que j’ay fauve , 8c
quiçe doit quelque chofe de plus que lame, plus

que la (une de l’ame cil beaucoup plus pretinufe
que celle du corps, A: que fins celai: miemlefi
. ’nn continuel fuplice. Ceoy [en mon: à un:

une, devoir que lors e je n’efiois plus En!
ils ,38: que rien ne m’a figeoit àentrepuundre
daguerifim , mais plufieurs chofes Mufti! ne
de pas finir: ., je m’y fiais ofert vobnnaiuemt,&
lj’ay Gibier: faitqne j’en fuis venu lisant. Par là
.j’ay éficé hautement toute h mauvaife
qu’il pouvoir avoir de moy, dheinrâ colere
ma foûmiilion, vaincu (on inimitié pannes -
aines, mpu (on exhederation par mu picté, 6c
Magné ma Edelist’en un danger fi prÆmâc
dans une conjoindrons fi deliœte. Combien peu-
lire-vous que j’ay (enfer: de peines a dite soû-
-jnuæs Tsdeluyuà prendzele tempsatlesoo-
ioulions vol-ables il: gnôrifon , lors que lemal
hydonnoit que ne relâchai): la curules fu-
efila plus encule de routes celles de la
’Medecine, le il arive foulera: quel: violence du
and a; le (logeufi des remedes leur fait tourner
leur ra e courue leur uedecin. Mais j’ay piaffé

Il s routes ces tonifications en fa faneur
(une l’abandonner un maman. Cu le plus
gondolai n’efi pas à denticule remede,il faut
preparer auparavant le maladeà le recevoir, le
nantir de viandes convenables, le fortifier par
le fommeil, le purger de [es mauvaifes humeursi
ce ni efl: facile dans les autres maladies ; mais
laineux ne le peuvent traiter. Souvent qu’on
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croit dire il: finjnilne-fawqulun-legoraceidenr
pour routgaflcr , a: pour obligerie -Medecin à
recommencer moule neuvemxîeluydo’nc quia
prendre tant de peines , foufrir tant (le-captal-
ces, courir tant dedangets, combatte un li grand
1nd ce le vaincre , vous permettez qu’un pere le
ulcérait: contre l’ordre de]: Raifon a; de-laNa.
me? Pour moy , maïeurs, j’ay obel à leurs ju-
ïflalohapms avoir receu la plus grande injure
qu’un il: lie recevoir 3 Tandis qu’il violoit-les

droits du les gardois.0 pere i ha, sin.
juReInent l O lsqui-aimea’vec plus ’inju ce!)
tu 3eme blâme noyautâm- de coque j’anime ce-
luyquime bakgnlieuqaeles’pem ’on’taeoullu-
mé damerions «fans aux plus duel-raréfie,
comme l’Ouvriet fait (bn on . il mélanie
donc les loi: civiles , qui ne ve nt pas qu’on
pnifiëdesherizer un fils finsfijet , a: telles de la -
Nature qui luy donne un amour aveugle pour
ceux qu’il a mis-au monde.Mais non feulementiû
n’aime pas comme un pers: doit aimer ("on fils, il
n’aime pas commeon doit aimer (on bien-fac;
cent, Prodige étrange, de haircelu qui nous ai-
me, chauler celuy ni nous fuit , ’re du mali
celuy qui nous fait u bien. Il Veut armer contre
moyles Loix qu’il a violées , faire la guerreà la
Nature par la Loy; mais elles s’accordent trop
bien enTemble,il n’en viendra pas à bout. la le
ne combat pas la nature, elle la fuir ,e’efl qu”
cil mauvais interpretc «le-leurs maximes.
je penfe avoir airez bien manu . uece Î l

a une fois avoué un fils pour lien, ne e peut
rejetter; a: quand il le pouroir faire , qu’il ne
feroit pas junte de traiter de la forte (on bien-
faCteur. Venons maintenant à la me de l’ai):

D’ iii j
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dication , 8c confiderons fi elle et! juil: : Ca!
quand même il feroit permis de traiter un fils de
la forte, 8: un fils agui l’on auroit de grandes obli-
gations, on ne le pontoit pas toufiours faire fans
lujet s autrement les Loi: n’auroient pas étably
des Juges pour examiner les califes qu’on peut
avoir. Voyons donc quelles elles (ont. La pre,-
miere chofie que mon pere a faire depuis qu’il ci);
retourné en famé . c’efi de calier ce qu’il avoir

fait contre moyJ’eflois alors (on fils , (on tout,
(on iauveur à. Depuis cela qu’ay-je fait quinte
punie faire perdre cette guinée Luyay-je man.-

. qué de reipcâ? Ay-je ir quelque folie , quel.
que débauche, on quelque infolence, qui (ont les
Veaufes ordinaires des exberedationsPRien de tout
cela. Ma belle-mere tombe malade fans qu’il y
air de ma faute; Vous voulez que je la gouille;
Suis-jele Dieu de la Mrdecine ? Mais fi vous ne
le faires, je vous desberiteray. Il faut voir pre-
vmierement quelle cil la nature de la chofe que
vous me commandez. Car les Loix comme j’a’
digne vous donnent pas pouvoir de faire tout ce
qu’il vous plaira,& ne m’obligëi pas à vous obeir

en tout a: par tout. ll y a des chofes 0d je vous
puis dcfobeïr fans crime. Si je vous abandon-
nois efiant malade, fi je negligeois vos ordres
dans la conduite de ma vie . fi je diflipois mon
bien , sa autres chofes (cuiblables , vous auriez
jolie fujet de vous plaindre ; Mais vous n’avez
aucun pouvoir fur les chofes qui (ont de ma
profeiiion. Le pore d’un Peintre ou d’un Mu-
ficien , ne peut contraindre [on fils de peindre
ou de chanter a fa fantaifie, fur tout lors qu’il ne
luy a pas fait aprendre (on métier. I’ay apris la
Medecinc fans vous j je l’ay exercée lins vous,
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a: vousn’en l’auriez encore rien , li je ne vous
avois guery. Chacun cil libre dans l’exercice de"
fa prolefliôn, 8c je le dois offre d’autant plus dans
la Medecine , que ce’r Art cil lus utile à la vie.
Il ne faut pas qu’ une fluence li (gluante a: fi divin
ne depende du caprice 8c de la tirannie des hom-
mes. Ne foûmettons point à la fervitude des loi:
une do&rine que les Dieux nous ont laiil’ée, k s
qui a pour but la conùrvarion du genre humain.
.Qpand je vous aurois donc répondu tout cousr,je
n’en feray rien ; je pontois peut- ellre bien guerir

. ma belle.mere , mais ’e ne leveur: pas;vous n’au-
riez pas droit de m’y fioroerJe n’ay pas étudié en

.Medecine pour les autres ,- mais pour moy. (Je
n’elb pas vous qui me l’avez fait apreudre. On
doit perfuader à non pas commander au Merle-
cin.Ses fervices ne s’abtiennent aspar menaces,
mais par prieres. C’ell: un Art a qui les peuples
ontacordé de gratis privilc es. Voila ce que je
vous pontois répondre quandgje tiendrois de vous
mon l’avoir 5 mais vous n’y avez rien-contribué,
a: c’eli une injuliic’e de vouloir tirer tribut d’une

chofe que j’ay prife, lots que je n’ellois lus
voûte ls, sa par confequent que vous n’e le:
plus mon pere. N’ellt-ce pas airez que je me
employée pour vollre ont; 0d e111 argent que
vous avez dépenfé pour me l’a rendre? 0d font
les Maillres que vous m’avez onnez r Où [ont
les drogues ue vous m’avez achetée? Rien de
tout cela. E ant chaire 8c abandonné de vous
j’ay trouvé des gens qui ont eu pitié de moy;
a: vous voulez joiiir tiranniquement de ce que
:j’ay aquis par mon travail , 8e où vous n’avez
rien contribué que de la haine , de l’avarlion,
.8: de l’mjulliçc. Soyez content des grâces que
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mem me [clichoit au contraire; EfLil ramur- ’
nable que mon bien-fait «mlanujerifle à vos en»
(prices , 8c que pour fous avoir guery je devienæ

ne voûte efcla-ve P -Voila ce que je vous pour-ois dire legirimeh
bien: y(Ingrid ce que vous me commandez fei-
:oit en mon pouvoir 5 Mais uel en: voflrecom;
.mandermnr a Gueriflèz un emme de la fureur.
Pourquoprarce que vous mlen avez guery. Pour
faire voir la foiblelTe de ce railbnnement , je vous
«lira ,Meflîeurs ,que tous les malades ne fe refi-
fem lenr pas, et ne doivent pas eflre traitez de
mefine ; arque ce qui a gnery l’un , fait quel-
quefois mourirl’aurte. Car. encore que tous les
hommes fuient compofez de même marier: , il:
ne font pas de mefine remperamenr, c’eflrponri-
quoy ils [ont fujers à’diVerfes maladies , a: dans
finemefme maladie àdivers fimprômes. Leèuns t
âme treS-faciles à guerir, les autres font tout à
fait incurables. Un mefme de fromenrfèmê
en diaules terres-nportera diverfement; Il en
tfl de mefme &es malaélies. ’Maîsmon pcre fans
prendre: garde à ce quai! n’entend pas , fioit.
qu’un Medecîn qui a guéry’un malade peut gué;

il: tousles’amcs.’ll nefair pas que les corps des
femmes ne font pas femblables à ceux des hom’.
mes, a qu’il-y a grande diverfité, ranrâ caufe du

"temperamem que-de la nourriture a des exerci-
commeplus delicates a: plus foi-
bles ne (ouïrent pas fi bien les remedes , sa (ont

lus fujertes aux maladies,& particulierement à
E fureur; car comme elles ont plus de legereté , de
foiblelfe 8e d’inconflance .elles ferrent pluflofl:
des bornes de la raifon; (kami vous dires donc;



                                                                     

l Le FILS Demeure; siCricri me; de la fureur,ajoultez, ma femme g fans
confondre toutes fortes de fureurs; a; gardez la
dillinâion que vous voyez dans la" Nature. Cal
apres avoir confideré l’elÏar dei: maladie, ilfaut
œufiderer celui dumalades ’il efi froid ou chaud,
vieux ou-jeune,fort.ou faible , se autres panicu-
laritez [emblablesfle ne donner les remedes qu’a.-
pres avoir examiné toutes ces chofes , G Pou a
envie de reilflir. il y a plefieurs efpeces de fureur,
plufieurs chofes la produifent,& particulieremùt
dans les femmes; la haine, lîenvie, la jeloulie, la
polere,le chagrinfle dépit : car pour peu que ces

momifient plus de violence ou de durée , elles
e toumemen fureur. Peut-clin que au quel-

que chofe defemblable qui en arrivé à ma belle
surexcitons les Medecins trouvent le mal incura.
-ble,pourquoy mevoulez-vous obliger à le gue-
lrir a Dlailleurs quand il feroit moindre je n’en
entreprendrois pas la cure fi facilement , de peut
que quelqueaccident inopiné ne donnait lieu à la
calomnie. Mais elle est en un cita: que tous les
rMedecins dumondeine la lamoient rétablirNous
ne devez doncpas defirer que-"en entreprenne la
gueri’fon , li vous avez tant oit peu de Foin de
mon interefi se de mon honneur. (fifi fi pour ce-
la vous me deslieritez , je ne vous fou aitc aucun
mal smis fi le voûte vous reprend, comme la
rechute-cit frequente a: dangereufe dans eesma-
-ladies,que voulez-vous que je faire e Je n’atcns
point voûte réponle ivcar ququue vous alliez,
je vous feray ronfleurs bon fils. Mais fans mentir,
je crains que vollre colere ne rameine volhe Fu-
reur. Il n’i a que trois jours que vous elles guai,
a; vous vous abandonnez aux pallions qui ont

cauŒ voflre mal. .. r .



                                                                     

si I A . .
PHALAjRIls-i

fluage: de: Xhhfileun de Phdlnil une
z J’y-afin: de Delfhc pour le: angor À recevoir

le Tourne d’airain que ce Prime ennuyoit en
efiande à Apollon. C’efi une effet: de ulula?

i mais» comme le: pendent"; I
l Es s r n u 11s, Phalaris-nous a envoyez ic’y

M pour confacrcr cette offrande à Apollon, 86
vous prier (le ne point juger de luy fur le raporr de
la Renommée. Car il defire particulicrement de
conferve: farepurarionauprés de vous, qui elles
Comme les Con feillcrs 8c les AflèlÏcurs d’Apollon,

8e il croit que vofirc fentimenr fera de rand
poids par toute la Grece. Nous prenons à tËmoin
les Dieux, qu’on ne peut ny tromper ny corrom-
pre,que nous ne vous dirons que la veriré,Er pour
commencer à vous dire quelque chofe de nome
Prince, avant gus de vous parler de (on ofrande,
Phalaris efl né dâsla ville d’Agrigëte en Sicile, de

famille tres-illuflre; a: apres avoir cité eflevé dans
tous les honneflaes exercices-de ceux de fan âge
8: de la condirion,a ollé admis au Gouvernement
Comme les autres, où il s’en: conduit fi bien, qu’il

n’y a jamais en aucune plainte de fon adminiflra-
(ion. Mais comme il en: apris que (es ennemis a;
les en vieux luy-drclroient de [carottes embufches,
8e qu’ils cherchoient toutes fortes de moyens de
je perdre, il fut contraint pour (a fureté, de fe ren-
dre maifire de l’Eflat , tant pour s’afranchir de
leur tyrannie , que pour faire celfer les divifioue
qui regnoieut au grand-prejudice de la» klepublig



                                                                     

PHALARISÂ iligue. Son delfein. quoy que hardy , fut aprouvé
de plulieurs perforines d’honneur a: de condition
qui y contribuerent de mut leur pouvoir, a; il ne
fut fuivy d’aucun meurtre ni bannilfement , ou
autres ’lèmblables violences qui ont comme
defe pratiquer à l’dlabliKemem d’un nouvel
Empire. il ne le vengea pas mefme de ceux qui
avoient confpiré contre luy, mais croyant les ga-
gner par la douceur, aptes les avoir vaincus par la
orce, il leur pardonnale paire, ,8: en admit plu?

fleurs à [es confeils a: àfa table,apres lavoir pris ce
donné la foy rcciproquement. En fuite, pour ter"
former les deÇordres qui s’efloient glilfez dans
l’Efiat, il regla les revenus publics , qui efioienr.
mal difpcnfez parla malice ou la negligence de
«ceux qui en avoient l’adminiflrarion, a: in fi bien
[qu’il y eut de l’argent de relie pour les chofes qui
ne fervent qu’à la magnificence ou à l’ornemenr,
,11 eut foin apres, de l’inflruâion de la jeunefl’e, 8:

donna ordre a ce que les vieillards goûtaient en.
paix le repos &latranquilitéde la vie -, retint le.
peuple en fou devoir, par des largeEes & des fpc-
&acles,8c ne fic aucune concuflion ni violêce. En-
fin,il deliberoit de quirer l’ Empire 8e de rendre la
liberté à (es Citoyës, lors qu’ilaprift que les cime,-

mîs 8: fics envieux confpiroient contre luy, qu’ils
fanoient amas d’hômes Br d’argent, qu’ils fe for-

tifioient de l’alliance de leurs vçifins , se qu’ils
avoient envoyé des Deputez jufques à Lacedc-
moue et à Athènes. Comme la chofe efloit fur
le point de l’execurion , ile): fur averty en fonge,.
par l’aililtanc’e des Dieux, a; découvrit en fuite la

conf "rationpar plulieursi’indiccs. Mettez-vous
en place , Mellieurs , a: confiderez ce qu’il
devoit faire dans une sont: sonjoxlé’cure. ne;

r



                                                                     

ne P’H A Il A R r3.
I voit-il pardonner une fecondc fois à des ingrats

a: a des traîtres, a: leur tendre, s’il faut ainfi dire,
la gorge, ou bien allurer n vie 8: ’fon Empire,
comme il fit, par la punit-ion des coupableszll’les
envoye donc querir, a: aptes les avoir convaincus
parleur propre confeffion’, il les châtie comme
’meritoientleurs crimes. Depuis ce temps-ü il la
elle obligé de prendre des Gardes a: d’alliirer (a
viepar le fuplice de ceux qui’luy elloient fufpeéïs,

a: qui brairoient quelque rrahifon contreluy’.Ceàn
pendant, le peuple qui neregarde que les eEets,
fans s’enquerir de la caufe, apelle fa milice",
cruauté; comme fi la punition des coupables
n’efioit pas pluflofi uncaâion de Clemencc, puis
qu’elle conferve lcslinnocens a; enfuie la vie des
gens de bien. Mais la haine qu’on porte aux
mauvais Princes, fait que l’on ait mefme les
bons,tels’que laGrece en a veu plufieurs qui ont
gouverné les Peuples avec toute forte d’équité
a: de julliee. Cc m’a doncpas "parla feverité
qu’il faut juger d’un bon ouid’un mauvais gou-
vernement , mais par la raifon qu’on a d’ellte
fente, autrement vous feriez injufles de punir
les impies&les facrileges. Vous voyez combien
les Lrgiflateurs employeur de temps à. parler
des peines 8e des fupplices , comme le relier
n’eflant rien fait: cela. me s’ils font neceflaires
à quelques-uns , c’cfi fans doute a ceux qui.
n’ont autour d’eux que defaux amis ou des en.-
nemis couverts, Ç! qui commandent à des gens
qui n’obeïffent ue parfume. Car la rebellion cf!
comme une hyjre, deuton n’a pas plûmflîeoupé-
une relie qu’il en remiliïplulieurs antres , fi l’on.
n’y met le feu àd’exemple’d’lolas pour remporter

la viéloire. En un mot, depuis-qu’on a commencé.



                                                                     

P’HAIJA’RI’SÂ’ fi
une fois à exercer la lèverité,’ il la faut manuel;
li l’on ne ’fe veut refondre alperir. Mais on n’en

vient que par fougea cette extremitt’: , et je no
’çroy pas qu’il y air de Prince li barbare que de f:

plairoit entendre des Cris 8e des injures, - plufiofb
quedes benediétions 8e des louanges. Combien
de fois avons-nous veu le nome pleurer et gemii:
dans le fuplicc des criminels, de déplorer fa con-
dition de ce qu’il mon contraint de foufrir tous
lesi’ours Ce qu’il lcu’r faifoit foufrir une fois , Bi:

’d’el retoute-fa vieen de continuelles aprehenl
fions de la mon? Car durefie , ilefl: fi éloigné
de vouloir perdre les innoccns’, qu’il aimeroit
mieux petit luy-melme enlaiflimt vivre les cou-
pables. D’ailleurs, il n’y a guercs moins de-def-
plaifir à un homme bien ne de faire le mal que
de le foufrir 3 a: je ne (çay s’il ne Vaut point mieux

mourir une fois , que d’eilre tous les jours en
peine de fe dclïcndre. Mais il n’y a perfimnc qui
n’aime mieux? conferv’ér fa vie que celle de la

ennemis ,. fur tout quand il ne les peut confer-
ver qu’à fa’ruine 8; contre foy-mcfme. Cepen-
dant, Phalaris en a’cqnfcrvé plufieurs , aptes les
avoir convaincus manifcllcement. l’en apelle à
témoin damne, Timocrate 8c Lcogoras , qu’il
a fauvez les pouvant perdre. Mais li vous voué,
lez conne iRre noflre’lërincefil’nefa’uu s’en-

querir de laya Ceux: qu’il cil: contrainu’ de mal-
miner, mais aux" amies qu’il traiter-avec toute.
forte d’humanité. Car il y a. des fgens le long de
lacoûet, "ni l’avertiifent des E migers qui ar-
rivent, afin qu’il les paille recevoir ’ felon leur
mente; orles Sages de la Grece n’ont jas’dédai-
gué-de le venir voir 8: de rechercher on amitié.
ïérnoin Bytagore quisfelt retiré d’auprés de luy



                                                                     

Un mn-
ni: Je-
du:
quelque
inhumé?

[en «la.

p: P H A I. A K I S; ,avecautant d’cflimc de fa vertu , qu’il avoit oîii’

de blâme de fa cruauté, 8c qui a en pitié de le voir
contraint d’exercer la jullicefi fevérement. Pen-
Êz-vous qu’un homme qui traite fi bien les étrâ,
Sers ,.fe plûtà mal-traiter (les Citoyens fans fujet.’
Voila ce que nous avions à reprefenter pour f;
juflifigation. (manta. ce qui concerne fou ofran-
de,vous devez l’çavoir quePerilaüs quine le con-
noifloit comme vous que parle raport de la res;-
nommée, s’ima ina qu’ilne luy pouvoit faire de
plus grand pla’ 11’ que d’inventer quelque non-i

veau luplice, 8: comme il citoit excellent Scul-
preur il fit un Taureau d’airain d’un artifice ad--
mirable 3.6 bien que le Prince s’écria fi-toll: qu’il
le vit, que c’cfioit une ofrande digne d’Apollon.
Mais Petila’tis prenant la parole, Sitù favois, dito
il, pourquoy je l’ay fait , tu ne parlerois pas de la
forte. Enfermes dedans un coupable,& mettant le
feu defl’ous, tu entendras mugir le Taureau, qui
cilla feule chofe qui luy manque pour imiter
parfaitement la Nature. A ces mors, le Prince
qui ayqit en horreur unefi deteftable invention,
le fit enfermer luy-mefme dans fou Taureau
pour en faire l’épreuve 5 & l’ayant fait retirer

encore en vie, pour ne point fouiller par fanion:
une ofrandequ’il vouloit confacrer aux Dieux. il
la deflina pour Apollon, &fit raver deflus cette
biliaire. Recevez donc ce prclënt, Mcflieuts , à;
le mettez au lieu le plus aparent du Temple, pour:
monument dela picté se de la juflice de noftte
Prince. Il fera encore d’autres prefens, fi Apollon.
le conferve long-temps en vie, a: le délivrecomsr
me’ilfait des embufches de (es ennemis; mais le
plus grand plaifir qu’il luy puifl’e faire , eft de
l’exempter a l’avenir de voir tant de peines 8e de

fuplices. ,



                                                                     

I

F H A L A R î S: l 89
frplîces. Voila, Meilleurs, ce ne nous avions à,
vous dire de fasz &de’la no te , 8: que nôuk
atellons ou: vexitablc. mg s’ilcfl. permis à des
’Subjets d’iËzrerceder pour leur Prince, nous vous
Ieonjurons, ’ (lieur-s, en venu de nonne alliance,
ca: nous-femmes comme vous originaires des
Doriens , dene as mécontenter un Souverain

ui rechezche v0 te amitié, aprçs vous en uoi:
auné divers teflnoignages un: en public qu’en

particulier.Recevcz.donc fon ofrande585 la confi-
nant à Apollon, faites des vœux pour lu y &poun
nous ,puifque vous ne le pouvez refufc: fans fat:
te tortuà lealaris 8c à voûte Dieu. l

mmmm:m:mmmmm .
SUITE DU DISCOURS PRECEDENT
ce]? l4 brague d’un [Infra Je Delpba, fil)?

0611;" le: mure: à remua!) [agrafât r

de P1140111. l
r Essrxuns, ci ue’ nra nïanii
Mtié ni. alliance fige-c ÏnËris à: avec les:
lAgrioentins, ni aucun fizjerparciculicr dletm-
bra et leurs intçrefls, je ne croy pasqulon punît
xefufèr leur offrande, qui-CR un chef-d’œuvre du.
FAR, 8c le œfmoignagc de lapiné 8( de la. jux.
filce d’un Prince, tant en (à cmlëcration qu’en
la punitiondu coupable. I: uoy donc qu’en cetrc
nenconrrc une pluslonguc delibcrazion feroit cri,-
minelle . puis que ce n’ait pas unmoindre crime
de refuferlcs ofiandes qu’on fait aux Dicux,que
de dérobertcllcs qu’bn leurrfaices.Pourmoi ,qui
en qualitélfle Prcfheaz de Citoyen de Delphes;
pans paru la gloire «L’Apollgnkdc (bu Temple,

.3" gagner à F I



                                                                     

lots SUITEDU DISCOURS
je ne tiens pas qu’on doive ny qu’on puifle un;
percher les marques du zele a: dela reconnoiflan-
ce d’un particulier, fans s’expoferà la calomnie.
a: faire dire ar routque l’on (e veut rendre arbi-

’ uede la conlîience des hommes.En un mot,fi l’on
refufecetre ofli’ande, performe n’en voudra plus
faire.Carqui voudra s’expofer àun refus,& cour-
refoztunedeipall’er pour impie , en donnant des
marques de a picté! C’en condamner Phalaris
des crimes dont onl’accufe, que de renvoyer [on
païen: ; cependant, vous (gavez qu’ils nous (ont
encore inconnus , a: qu’il ne faut pas juger des
Grands fur le tapon de la Renommée. Je f y
bien que celuy quiaparlé (levant moy s’efl or:
emporte contre lcscruaurez 8c contreles autres
vices de «Prince; mais il ne les peut favoirluy:
mefme que par des bruits , qui (ont faux ou in:
certains,puis qu’il n’ajamais veu celuy dont il
parle, ni n’a efié en fou pais. Br quand ils feroient
vetitables, ce n’eflpasà nous à uiter la qualité
de Preflres pour prendre celle e Juges , -ni à
nous enquerir (il’ltaliear fla-Sicile (ont bien ou
mal gouvernées , mais à recevoir les offrandes

ion nous fait. Laifibnsaux Dieux la conduire
figure humain , pour avoir foin de ce qui nous
muche. Il n’efl: pas befoin d’alleguer Homere,

pur prouver que nous demeurons parmy des
moelleuse: des precipices, et querour ce pais le.
toit unitrifte deferr fans la picté des hommes qui
y viennent faire des vœux a: des fâcrifices. Ce
Jour-là nos vendanges a: nos maillons, Miqui
nous fait jouir fans peineàe routes lesniehcflës de
brette, comme fi nous habitionsrun rpaïs fertile;
ou que nousfuflionsdanslelfieelo [liardes Poètes.

Emferwomàmsenfansm nombril



                                                                     

Prunus-N12- u-commettons l’avons receu de nos Peres, âme di-
minuons point par trop de fcrupule la gloire ales
revenus d’un-Tem e.oùil n’efl point fait men.-
tion de manoir: d’ omme , qu’on ait jamais re-
fufé de prefens mi de viCtimes. Il n’appartient
qu’aux Dieux de juger de hconfcienœ desvhomL
mes, puif u’il n’y :arquîeux qui en sonnaillent
tous les te arts , armures lescachetœs. D-n’efi
pas quefiion iey.de.Pba1aris mi de [on Imam,
mais de tous les leur: est 416mm la offrandes
qu’on-fera jamais dans notulesfiedesfllous voyez
les immenfes achars. ne ce Icmple a muées
depuisle. temps qu’il libre d’y venir Jay peut
qu’en voulant faire les Cenfeurs, vousin’ayerqùs

equoy cenfurer. Ie fuis donc d’avis quÎonrte-
pive cette offrande fuivant larcouflume de l
Anceflres , qui cl! confirme à nonne
& a celuy du Dieu. .
«gageswsgaaàmw
.ALŒJXANDRE, 011.145 EAUX

PROPîH’ETE. ’
c’efl l’hflu’n Ü." imefiean qui mimi: da

de and». ’
- - .U nem’impofevpasuneperirezhargeptpn t’en

cher Celfusvàkde vouloirque L): décrue LB p k
uvie d’Alexandre de d’une: ,2 inlefl: guet: ’ ” n
-moins illuflre que celle zinzin? Alexandre, "NM
puis quel’un ne s’efl paSrplusfignalé spa-Limon].-

iles fluons, que l’autre parliesimpofiurcs. Jeux:
«laiferay pas toutesfois del’enrreprendte pour:
«complairait tâchera; de m’en me» motus

tu



                                                                     

55 ALEXAND’RE;mal qu’il me fera pollible , pourvoi; que tu ne
. alfa. de bonté pour fupléer âmes defauts, a: par-

donner à ma foiblelIE. A l’exemple donc d’Herg
cule je travailleray a nettoyetl’étable d’Augie,
je t’en feray voir quelques orduresrpatoù tu.
punie comprendre , combien mon. grand le fu.
mier ne trois mille bœufs avoient amarile en l’ef.
pace e plulieurs années. Mais j’ay peut qu’on

. ne nousCondamne tous (leur, moy de mettre au
jour tant de vilenies, et toyde m’y convier. Car
celuy dont nous parlons menteroitx mieux d’efire
déchiré en plein theatre, par des Renards ou’par

des sin es, que d’eflre celebré dans l’hilioirç.
Mais (il on m’attaque je me defliendray’ par l’ec-
xemple d’Artian le dilèipled’Epiétete , i n’a

point efiimé indigne de fon (avoir a: de con-
dition, dis-laitière la pofierité l’hiflzoirc d’un fa-

meux voleur. Voicy donc à- (on imitation celle
d’un infigne brigand,& d’un brigand, non pas de

forefis ny de montagnes, mais de villes ; qui nîa
pas couru quelques deferts, mais uiaravagé tout
L’Etnpitè. Pour commencerÏpar a defcription ,.’i.l

mon de belletaille a: deboune mlnCfiVOlt l’œil
vif,le rein blanc, la voix clairede ton doux 8e afa-
ble,peude bar be au mentô,& quelques’faux chu.
veux patmy les liens, meflezfi adroitement qu’on
ne les pouvoit recourioilireÆn un mot,fon corps
efloit fans «fait, mais poumon efprit , grands
Dieux l il eull mieux valu tomber dans les mains
d’un ennem.’ que dans. les Germes; Du telle plein
de vivacité, de docilité, de memoire , a: de plu-
fieurs autres belles qualitez, qu’il employoit tou-
tes en mal, st dont il s’eli. fervi pour Emporter
par demis les plus méchais a: les plus feelerats
qui ayeut jamaiselté au inonde. Opens-langeai;

A
t



                                                                     

p ’OU L F. FAUX P’ROFHETE. H”
nm un jour à [on gendre Rutilianus , il le coma
paroit avec beaucoup de nmdefl’ie à Pythagore.
Mais que Pythagore me pardon ne,s’il.luy plant,
s’il. en ef’te daron temps, il n’eull elléqu’un em-

fant auprés de luy. Non pas que je le vueille com-
parer à un fi méchant homme, mais je veux dite
que tout ce qu’on a dit fauflèment de Pythagore,
n’en: rien en. comparaifon: de ce qu’on peut dite

’ veritablement de celuy-cy.AEnfin-, figure-toy un
abregé de toute forte de fourbes , de menfonges,
8e d’impoflures, acompagnées d’un efprit vif. au.-

dacieux, entreprenant, a: qui citoit adroit à faire
je à perlitader tout ce qu’il vouloit. Mais-du refit
ficouvertrqu’onne fanoit jamais d’avec. luy que
dans l’opinion que c’efloit le plus homme de bien-
du monde. Commeil el’roit fort beau et fort pan.
ure en la jumelle, il fe proflituoit à tout le mon-
de, 8: particulierement am Charlatan qui con. i,
artefail’oitle Magicien , 8c debitoir plufieurs fe-
erets tant pour faire aimer ou haïr,un pour dé.-
,couvrir des threfors, atraperdes fuccellions, pen-
dre les ennemis, a: autres chofes (emblablcs. Et
veritablemenr ilefioit expert dans la Medecinc;
,atcommela femme de ce: Egyptien , dont parle
le Poète, (avoit lufieurs feerets tant pernicieux
que làluraires, e une du pais d’ApolloniŒ Tya- "ml
meus, 8: deceux qui l’agneau; frequeutéfie qui in,
voient route fon-hifloire.Tu Vols de quelle école

fêtoit for-tv ce charlatan, 8c que ce n’allait pas un
homme de peut Comme il eut donc veuece jeune
gar on d’un efprit vif 8e adroit ,.capable de lu

.ren refervieejl rit plaifir à l’inflïruire,elhnt aul’
Eamoureux de abonné que l’autre l’elloit de
En (avoinât fit apresfon compagnonde’fon dili-
,ciple. Lors qu’Alexandte fut devenu grand , a;

n 111



                                                                     

,4; ALEXAND’RE,
que fou doé’teur fut mort a: fa beauté pafl’ée, li

neceflité le porta à entreprendre quelque chofe
dlextraordinaire pour tâcher de fubfifier.8’efl:ant
donc allié d’un Croniqueur Bill-1min nommé
Coceonas,le plus méchant de tous les hommes ,
ils coururent par tout pour furprendre les efprits
foibles , tant quiils rencontrerent une vieille qui
faifoit encore la belle , a: qui efloit bien aire
d’elhe cajolée. Elle efloit de Pella,aurrefois capic
tale de la Macedoine , qui cil maintenant comà
me deferte, 8: ils la fuivirent jufquesJà , de la Bis
thymie . vivant à les dépens, parce qu’elle alloit
fort riche. Comme ils furent arrivez a: qu’ils eu»-
rent remarqué u’on y nourrilroit de grands (et;
pens , qui (ont privez u’ils terrent les femmes,

à"? "5° a: le joliet): avec les en ans fans leur faire mali,
’5’" d’où vient fans dentela fable d’olympias; ils en

au: Ilpæan. acheterent un des plus grands a: des plus beaux,
qui CR la fource a: l’origine de toutes les avariait-
’res que je vais décrire. Ca; ces deux méchans
efprits pourveus des qualitez que j’ny ditey,
fêtant unis enfemble paurnnl- faire,& ayant re-
connu que lacrainteé: l’efperance (ont les (leur
pôles fur lefquels tourne le genre humain, a:
tout le fondement de la cutiofité 8: de la fuperb
flition , ils refelutent de lesïfaire [mir à leurs
ambitieux ddÏeins , a: drelTerent un Oracle;
dont le fuccez furpalra mefme leur efperance.
Ils furent quelque temps à. deliberer du lieu ou
ils commenceroient la Piece. Cocconas croyoit
glaville de Calcedoine la’plus-propteà leur def-
Rin . à caufe du concours de diverfes Nations
qui llenvironnent; Mais Alexandre prefera (on

ys,où les efprits efloient plus gainiers a: plus
gallium: , -uçls qu’il faut à 3&me
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d’une nouvelle religion. Car la plufpart des Pa.-
phlagoniens , 8c particulierement ceux ui de-
meurent par abc-là le Mur-d’Abonus ’oû il

rfioit,courent aptes le premier Charlatan qulils Ville le
jencontrent avec la Single tambour ou les cym- ’1’."-
bales,’& le prenent pour un homme defcendu du La p.

rCiel. .Cét avis ayanteflzé fuivy ,ils cacherent des Eqni’Igo
James de cuivre dans un .vieux Temple dlApol: 4," "V
Ion qui cit à Caloedoine , 8c écrivirent demis "Zizi"
qu’Efculape viendroit bien-mil avec fou perce, Ara";
trablir a demeurezen lat-ville dont je viens de pat- I
let. Puis ayant fait en forte que ces lames fuirent
trouvées , la nouvelle s’en répandit sium-ton: par

mut le Pour a: toute la Bithynie, 8: particuliere.
ment au lieu defignésde forte que les habitans de-
-cernerenr un Templeà ces Dieux,& commence-
renta en creufer les fondemens.Cependant Coc-
conas dreŒoit des Oracles trompeurs a: ambi "s
à Calcedoine , où il fut emporté de la morfle

comme je croy,d’un’evvipere; 8c incontinent aptes

Alexandre prit là place , avec une longue cheve-
dure bien peignée, une laye de pourpre rayée de
blanc, couvert d’un furplis par demis , & tenant d,
:en fa mimine faux comme Persée , de qui il fe u:
.difoit delcendu du cofiéde (à me.Car ces mife- Mm,
xablœl’aphlagoniens, quoy qu’ils enflent connu
fonpere 8c (a mere qui efioient de pauvres gens,
efloient fi fors que de croire un Oracle trompeur

qu’il publioit, par lequel il fe difoit fils de Podali-
’re,qui devoit eflre bien ardent pour venir deTri-
que en Paphlagonie couCher avec la mere denô4
ne impofleur, ’Il debitoit un autre Oracle dela.
.Sibyle quüportoit, quefiar le: bord: du Pour Za-
xip , périe Siam . il and"): un Liber-mur
Jdufui: rac entremêloiecelmde termes raflé:
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ues 8; .enbroüillez. Alexandre donc venanten:
patrie,apres toutes ces prediâions, efloit fuivi:

i8: reveré comme un Dieu. Car il feignoit quel-
quefois d’efke épris de fureur divine , a: at le
moyen de la. racine d’une herbe qu’il mâc oitf,
qu’on nomme l’herbe au foulon ,.il écumoit ex»-

traordinairement; ce que les fotsatribuoient à la.
force du Dieuqui le poflfedoir. Il avoit preparé
long- temps auparavant une telle de Drs on fai-
te de linge,qui ouvroit &- fermoit la bouc e parle
moyen d’un crin de cheval,pout s’en fervir avec
k ferpent dont j’ay parlé, qui devoit faire le prinp
cipal perfimnage de la Comedie. Lorsqu’il vou-
lut commencer il le tranfpotta la nuit à l’endro’x.
on) l’on creufoit les fondements du. Temple , 8c 7’
ayant trouvé de l’eau , fait de fource ou bien de
pluye,il y cacha un œuf d’oye,otï il avoit enfer.-
mé un. petit ferpent qui ne faifoit que de naiflro.
le lendemain il vint tout nud de grand matin,-

’dans la place publique , ceint d’une écharpe don-

rée,pour couvrir a nudité, tenant en (a main fa
faux a: branlant (a longuechcveluœ comme font.
les Preflres de Cybelle; Puis montant fur un Au-
tel élevé , il commençait dire que ce lieu citoit

.qheureux d’être honoré de la naiflance d’un Dieu.

A ces mots toute la ville qui elboieacouruè’ à ce
fixétacle dreflà l’oreille,8r cemmençaà Faire des

vœux aides prieresnandis qu’il prononçoit des
termes barbares en langue juive ou Pheni-
eienne,ce qui les étonnoit encore plus. En (un:
il court vers le lieu où il. avoit caché (on œuf
d’oye, &entrant dans l’eau commence à cham-
ter les loiîanges- d’Apollon. a: d’Efculape , 8: a

inviter celuy-q à defcendrear à (e montrer aux
MW: A ce mots. finîmes une «au:

au:
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dans l’eau, 8: en retire cet œuf myltericux, qui
tenoitun Dieu enfermé , &lors qu’il,l’eut en fa
main, ilcommença à dire qu’il tenoit Ekulape.
Chacun efloit attentif àeontempler ce beau my-
fltete, lors qu’ayant cafsé ce: œuf , il en fortit ce
petit ferpent que j’ay dit, qui s’entortilloitautour
defesdoi .On penne enl’air des cris de joye,
emreme «de benediâionsat de louanges; L’un.
demande au Dieu la fanté,l’autre des henneuts ou
des richelÏes. Cependant, mûre impoiteur re-
manteau logis, tout courant , tenant en fa main à,
chulapenéd’une Oye, a: non pas d’une Cor- qu’il
neille commeaurrefois , a: fuiv d’une foule de ’1’!" f5

u - ton-ple tranfporté d une vaine e rance.ll [e ren- m», ’ u»
regimbez luy jufques à ce quele Dieu fût deve-fisnji’.
nu grand, a: un jour Pue toute la Paphlagonie y Comilll.
dtortacouru, a: que on logis eftoit plein de mô-’
de depuis le haut arctiqu’en bas, il s’aflit fur un li&

on fou habit prop tique , a; tenant dans fou [ein’
ce ferpent qu’il avoit aparté de la Macedoine , il
commençai le montrer atortillé autour de (on
cou, 8c traînant une Ion ue ueuè’, tarif il eûoit
grand 5 Maisil cachoit a delêrinla tefte fous fort
liliale . fans faireparoifhe que celle de linge qui
avoir lafigure humaine ; ce qui remplifl’oit tout"
le monde d’admiration. D’ailleurs, il faut remar-
querquelachambre n’efloit pas trop bien per.’
cée, a: quel’aflifiance n’efl’oit com fée que de

pauvresidiots,à qui il avoiidéja o 61a cervelle
a: le cœur par fes prefii est outre que la Renom-
mée a: l’Elperance el ient capables feules de
les aveugler. Ajoûtezàcela qu’on n’y demeuroit
pas loup-temps , a: qu’à mefure qu’on entroit
onen ortoit par une autre porte , comme les

. 1.01th d’Alexandre , à fa mort. Ce fpeâacle

a. Panic. V I B
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dura quelques jours, a: fe renouvelloit toutes le!
fois qu’il arrivoit quelque perlonne de condition.
D’ailleurs, il ne faut pas s’eltonner fi des barba-
res grolliers 8: ignorans y citoient furpris , veu
que les plus fins nefavoient que dire en voyant 8e
touchant un dragon qu’ils avoient veu naifire, a:
qui eûoitcrû enun infiaut à une (i prodi ’ ufe
greffeur; a: portoit la figure humaine. Il eu full:
un Épicure ou un Democrite pour reconnoifhe
la tromperie , ou quelqu’autre de ces anciens
Philofophes qui efloient favans dans la Nature,
8C qui auroient bien veu qu’il y avoit de la four;
be, quand mefme ils ne l’auraient pû découvrir.
Toute la Bithynie donc, la Galatie, a: la Thrace,
y acouroient en foule fur le raport dela Renom-
mée. Ajoûtezà cela , les portraits qui en cou-
roient ar tout, avec des ûatuës d’argent a: de
cuivre ites aptes nature. On publioit mefme
un Oracle qui predifoit fun nom, a: l’apelloit
Gym: le trogfie’mefiagde tapira, qui transir];
lamine aux homme: : Car nom-e impofleur voyât
l’occafioh favorable, rendoit des Oracles pour de
l’argent, à l’exemple d’Ampliiloque , qui aptes]:

mon de fon pere Amphiaraiis , efiant chaffé de
Thèbes, fc retira en Mie , où il predifoit l’ave.
nir aux Barbares pour deux carolus. Il avertit
donc que le Dieu rendroit les réponfesluy-mefine
dans un certain temps, 6; qu’on écrivit ce qu’on
luy voudroit demander en un billet cachet6,Alors
s’enfermant dans le Sanétuaire du Temple , ui
efioit’ déja confirait, il ’faifoit apeller d’or re

par un Heraut tous ceux qui avoient donnéleurs
billets, 8c les leur rendoit cachetez avec la ref-
ponfe du Dieu. La fourbe n’efloit pas difficile
à reconnoüire à un homme d’enteudement 3
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mais des fors ne s’apercevoient pas qu’il décachea

toit en particulierles billets, diapres avoir réponq
du tout ce qu’il luy plaifoit, il les rendoit cachetez
commeauparavant. Caril y a plufieuts moyens
de lever un cachet fans rôpre la cire, a; j’en veux
mettre icy quelques-uns , afin qu’on ne prenne
pas une fubtilité pour un miracle. Premierement
avec une e’guille chaude , on defiadie la cire qui
joint lefilet à la lettre,,fans rien défaire du cachet:
et aptes u’on a leuce qu’on veut, on le rejoint:
de la me e (bite. Il y a une autre invention,qui
(e fait avec de la chaux 8e de la colle 5 ou auec un
mfliccompofé de poix , de cire, 8c de bitume,
menez avec de la poudre d’une pierre fort tranf-
parente , dont on fait une boule , fur laquelle
quandelle efi encore tendre on imprime la ligu-
te du cachet,apres l’avoirfroté de graille de pour-
cœur. Carà l’infiantelle durcit,& fert a recacheln;
ter comme fi c’efioit le cachet mefme. Il y a plu-
fieurs autres feerets femblables,qu’il n’efl pas ne-
œfiàire de t’écrire, puis ue tu en as fait mention
dans ton Traité des arti ces ’des Magiciens, ui
efi un tres-bel ouvrage , 8c tres-utile pour d s-
tromper les ignorans, a: empefcher qu’on n’abufe
de leur credulitë. Il contrefailbit donc le Propbe-
te avec le plus d’adrefl’e qu’il pouvoit , de peut:

qu’on ne remarquafl la tromperie,fe (amarinoit-
jours par quelque refponfe obfcure ou ambiguë,
-fuivantlaooull:ume des Oracles. Tamofi; i1 en-
courageoit les uns, tantofi il détournoit les autres
de leur entreprife, felon qu’il luy («ribloit plus à
propos i tantoil: il prefcrivoit aux malades des
regimes ou des remedes , car il (cavoit plufieurs

.-beaux feerets de la Medecine. Pour ce qui con-

.cerue l’efperance desavanoemens &des (lucet:

E ij

Psi: le.
miro-e
ne.
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ioo- ÂLEXANDRE:fions, il differoi’t toufiours d’y répondre, &les Ë:

mettoit à une autre fois , ou quand (on Prophete-
l’en prieroit; car il parloit au nom du Dieu. Ce...
pendant, il prenoit environ dix fols pour chaque
Oracle, ce qui montoit à une fomme tus-confi-
derable, parce qu’il en debiroit bien (oixanre ou
quatre-vingts mille par an. car le peuple eftoiç
li friand deces forifes , comme on cit curieux de
nouveauté, çtde ravoir l’avenir, qu’une mefmç

performe faifoit quelquefois douze ou quinze de-
mandes à dix fols piece, n’efiant pas permis d’en.
mettre deux en un billet. Mais tout Ce qu’il pre-

-» noir ne tournoit pas àfon profit; Car il avoit
fous luy plufieurs Officiers , dont les uns met-;
toient les Oracles en vers, les autres les fouteri-
voient,les cachetoient, les interpretoient , ou les
gardpicnt, &chacun tiroit pennon à proportion

efon fervice. D’ailleurs , ilavoit des efpions a:
des enuifaires dans les Provinces plus éloignées;
qui répandoient par tout la reputation de l’on.
de , afeurant qu’il prédifbit l’avenir , faifoit rc-.

trouver cequi efloit perdu , découvroit les trek
fors, guerifloit les malades , à plufieuts autres
chofes femblables. On y amuroit donc de toutes
parts avec des victimes 8c des prefens , tant pour
le Dieu que pour le PropLete. Car il commandoit
par un Oracle de faire du bien à (on Minime,
parce qu’il n’en avoit pas beibin pour luy.

VLorfque plufieurs gens d’efprit eurent reconnu
Ilafoutbe, a: particulierement les Philofophes

qu’il: 5 de la feâe d’Epicure. il tâcha de les intimider,
MW!" en criant que tout le paî: fe rempliffoit de Chro-
pwr I
pin. a
un!)

"” Riens a: d’Impies , qui femoient des calomnies
contre luy,& commanda de les lapider, fi l’on

"un ne vouloit dire aux bonnes graces du Dieu. Coing
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me quelqu’un :luy eut demande ce que faifoit noyoient
.Epicure en l’autre monde; il ré ondit qu’il efioit P" W
plongé danèun bourbier, 8c clipargé de chaînes. au”:

.Car il luy en vouloit fur tout pour avoir mieux
découvert qu’aucun autre , toutes les fourbes 8:
les impofiures, qui (e glillent dans le monde,
fous prerextc de religion. Mais Platon , Ch: fi-
,pc de Pythagore efloient fes bons amis. Il billion
particulierementla ville d’Amaflris à caufe des
amis de Lepidus, arde plufieurs Philofbplies lipi-
Æuriens qui y demeuroient , a: ne voulut jamais
rendre. aucun Oracle à pas un des habitans. Mais
un jour qu’il en voulut tendre un au frere de ce
lProconful , il (e fit moquer de luy , en luy or-
donnant de prendre un pied de (pourceau avec
de la mauve pour une douleurd’e omac , a: en-
core en termes fi ridicules ,qu’on ne (cavoit ce
qu’il vouloit dire, Soit qu’il n eufl performe alors
pour luy comparer (on Oracle, ou u’il ne feuli:
.Pue répondre, Cependant, il montroit fouvent le
et t àceux ui le vouloient voir; mais il tenoit

la te e cachée ns (on fein , 8c ne lailToit tou-
cher que le corps , et particulieremenr la queue.
Un jour voulant rafiner fur fon impofture ,il dit
qu’Efculape répondroitvifiblement , 8c cela s’a-

pelloit de: refpnjèr de la propre 50min du Dru!
Ce qui fe faifoit par le moyen de quelques nerf:
de gruè’ qui aboutilloient à la tefle du Dragon
fait de lin ge,& qui fervoiet d’organes pour porter
la voix d’un bôme qui efioit hors de la chambre;
mais cela ne fe faifoit pas tous les jours , 8: efloit
feulement pour les perfonnes de condition. Cela
qu’il rendit à Severien , touchant l’entrepri e
d’Armenie, elloir de ce nombre , ou il luy prédi-
[oitlayié’toireâ mais aptes fadéfaiteil en fubfiitua

- E iij - 4s
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un autre, qui le détournoit de cette entreprrf’e.
Car il citoit airez infolent pour corriger les Ora-
des qui avoient mal rem, a: s’il arivoit u’il eût
promislafanté à un malade, a: qu’il vint a mou-
rir, il en publioit un tout contraire.Mais pour ga-
gnerles bonnes graces de Male, de Claros, et de
Didyme, oul’on rendoit des Oracles aufii trom-
peurs que les ficus, il commandoit de les conful-
ter, furtour lors qu’il efioit prelTé , 8: qu’il veu:

loir ef uiver quelque demande. Voila ce qui le
pana ans les lieux proches de fa demeure. Mais
lots que la Renommée en fut répanduë en Italie
8: à Rome, chacü y acourut ou y envoya, apatri-
culierement les Grans et ceux qui avoient le plus
de credit auprés du Prince, dont le principal étoit
’Rutilianus qui s’efioit fignalé en plufieurs occal.
fions, sa efloit fort homme de bien , mais extra-
ordinairement fupçrftitieux, julques à fe mettre
à genoux devant toutes les pierres qu’il rencon-
troit en fon chemin , fur lefquelles on avoit fait

uelqpe efiufion , ou jetté quelque guirlande.
1 fai ’it donc à quitter l’Armée u’il comman-

doit , pour y acourir , et y depe choit Couriers
fur Couriers. Mais comme ceux qu’il envoyoit
irritoient que des valets , ils f: lainoient trom-
per aisément,& ajoufloient de nouveaux men-
«anges aux anciens, pour rendue leur raport plus
recommandable , ce qui ne faifoit qu’acroiflrc
fa paillon 6c redoubler fa fureur. Cependant,
comme il efioitami des plus grands de Rome, il
leur contoit ce u’onluy avoit raporté,& y me-

- hit encore du n, comme on a de coûtume,
pour faire piece la plus belle ; de forte qu’il rem-
plittoute lalville de ces prefliggs , 8c en engagea
mafieux: àjconfnlter Parade ferlent fortune.



                                                                     

-----------
0V LE FAUX PR OPHETE. 10;

Ils furent fort bien reçus du Prophete,qui leur fit
divers prefens, afin qu’à leur retour ils durent du
bien de luy,& qu’ils publiallentfea loüangesllfe
fervoit d’une autre fourbe5c’ell: qu’après avoir leu

leurs demandes, s’il en trouvoit quelqu’une trop
hardie, il retenoit le billet, fansy faire rcfponfe, -
pour avoir comme un gage de la fidelité de celuy
qui l’avoir donné, qui par ce moyen citoit con-
traint de le careflèr au lieu de s’en plaindre. Je
veux mettre icy tout d’un reps quelques-unes des
réprimes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce Sei-

neur l’eut interro é que] precepteur il donneroit
a (on fils, il refpon it par ambages à la façon des
Oracles , PJIbdgare (5’ Hem"; Mais l’enfant
efiant mort quelque temps aptes,côme il efloit en
peinerde défendre [on Oracle , Rutilianus aidoit
luy-mefme aie tromper , a: amuroit qu’il avoit
predit la mort de fonfils, en luy donnant pour
Preceptcurs des gens qui n’efloient plus au mon.
de. Une autre fois comme le mefme luy en: de-
mandé, fuivant la doârine de Pythagore, ce qu’il
avoit cité avant que (l’eût: ce u’i.l cfloit , a: ce
qu’il feroit un jour, il luy répon it qu’il avoit cité

Achille, puis Ménanclte , a; qu’il deviendroit un
rayon du Soleil , aptes avoir vefcu cent natte-
vingts ans; maisil mourir de mélâcolie à oixan-
te 81 dix contrela prame e de l’Oracle, quoy que
c’en futon des plus authenti ires. Comme il (on-
geoir à fe remarier, il luy ofiht (a fille, qu’il difbit
avoireuè’de la Lune, devenuè’ amourenfe de luy
suffi bien que d’Endymion, ce luy commanda de
l’époufer. Alors Rutilianus fans deliberer davan-
tage la fit venir a: l’efponfa ,apres avoir immolé.
des Hecatombes àfabelle-mere. comme s’il «in:
defia cité de la troupe des immortels. Apte!

a au;
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nomme
Dada,
«me

in: ALEXANDRB;un fi d fuccés, nome-in) client media à!
plus lits delfeins , 6c depe choit par tout des
pontiers avec des Oracles, prédifant aux villes
«de (e garder de lapefle , des embrafemens, ou des
tremblemens de terre, avec promené de leur en-
voyer des remerles contre tous ces accidens. Il pu.-
blia aullî un Oracle de la ropre bouche du Dieu,
pour fervir de prefervati contre la contagion qui
efioit alors tres-violente, a; on le voyoit écrit fur
les portes des maifons, comme un remede fauve-
rain contre ce mal; mais par mal-heur ces mai-
fons-là furentles remieres atraquées,pour s’eflri:
negligées peut-e regfur une vaine confiance. Il
avoit plufieurs perfonnes das Rome qui luy man-
celoient le fentimcnr des principaux , &qui; Pin-4
formoient de ce qu’ils devoient demander en ari,-
vaut, afin qu’il eut le loifir (le preparer [a répon-
fe. Il avoit eflably aulli une cfpece de focieté ou de
çonfrerie, où l’on portoit des torches , avec di-
verfes ceremonies qui duroient l’efpace de trois
jours. Le premier, on proclamoit comme on fait
à Athcnes , 837.1412) quelque Epiwrien , quel.-
’11: (îbreflim, un quelque Impie ,’ qui fiait 1mm

pour fi morguer de: rufian, qu’a": retire, mai:
514e le: «arairfideles [oient initieæ Â la hune heu.-
re. Alors il marchoit le premier, en criant , Hors
fig chnflmu, 8c toute la troupe répondoit,
En: d’ig Epimriem , puis on celebroit les cou-
ches de Latone avec la naiflàncc d’Apollon 8:
le maria e de Coronis, fuivy (le la venu :’ d’Efcu-
lape. Le econd jour on folemnifoit la nativité de
Glycon,& le troifiéme, le mariage de Podalire a:

a". fini. de la mere de noflre Prophete , ou l’on allumoit

le: tu.
dm a.

des torches , dont toute la ceremonie emprun-
Eolt. le nom. On y reprefentoit auflî les amours
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du Prophete &dela Lune, d’où nailfoitla fem-
me de Rutilianus, a: il s’endormoit au milieu. de
la ceremonie comme un autre Endymion. Mou
defcendoitdu plancher une belle Dame qui te-
prefentoit la Lune. C’efloit la femme d’un des
.Maiflrcs d’Holiel du Prince, qui avoit l’infolen.

ce en la prefence de (on mary de venir baiièr a:
eInbraller mitre impofieur , a: peut-’eltrequ’ils
enlient pafië outre s’il .n’y coll: point en tant de
lumiere , car ils ne fe bailloient as l’un l’au-
rre.ll r’entroit une autre fois avec es habits Pom-
tificaux , dans ungrand filence, Ipuis crioit tout
à coup la Gyms : A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens, 1 o abusait-clown de He.
rams Paphlagoniens, qui cfloiër de gros coquins
qui (entoient l’ail , 8: qui portoient des chaulm-
res de peaux. Cependant, comme la procellîon
pairoit avec des torches 8c des gambades myfie...
.rieufes, il découvroit de temps en temps une calf-
fe d’or, pour côtrefaire Pythagore,par le moyen;
comme je croy , d’un calleçon doré qui reluilbit
àla clarté des flambeaux. Cela émut une gratta
de quellion entre deux Philofophes , s’il n’a.
.voit point l’aine de Pythagorecomme il en avoit
la caille, Mais elle fut remife à la decifion de l’O-
racle, qui répondit que l’amc de Pythagore natif-
!ôit a: mouroit de temps en temps, mais que celle
du Prophete efloit immortelle, 8: de celelle ori-
gine.Q13y qu’il deEendit l’amour des garçom

comme un crime deteflable ,v il commanda aux
villes du Pont a: dela Paphlagonie, de luy en ena-
voyer pour confulter l’Oracle , a: chanter la
louanges du Dieu. On luy envoyoit donc tous les
trois ans des enfans de bôme maifon a: des mieux
laits de la jeuncfl’e. dont il le fervoit à [es plaifirs,

au . il?
tendant;



                                                                     

106. ’ A’LEXANDRE,
a; avoit cflably une plaifante couflume, qu’on ne
relioit baifer en le fal’uant lorfqu’on avoit plus de
dix-huit ans V; de forte qu’il ne befoit que de jeu.
nesrgarçons qu’ona elloit pour cela les enfans du

bai cr , &dormoit min à bai!" aux autres.
Voila comme il abulbit le for populaire, ui te-
noit à faveur de voircarelrcr fa femme 8: es en-
fans, à quelques-unesfe vantoient tout haut d’a-
voir eu des enfant. de luy, &prcnoient leurs ma-
ris à témoin. Je veux raporter ic un Dialogue
du Dieu 6: d’un Prefire de Tic , ont on recon-
noifira l’efprit par celuy de (es demandes; car je
les ay luè°s moy-meimechez luy. Demande. Dy-
moy,,Glycon, qui ému? Répoxfe. Je fuisle nou-
velxfifizulapc. D. lis-tu Efculape luy-mûrie , ou
quelqu’aurre qui luy reliemble? R. Il n’efi pas
zannis de reveler ces myfieres. D. Combien

s-tu d’années-à rendre des Oracles r R. Plus
de mille ans. 0.011 iras.tu en faire? R. Dans la
Baârianeat les pays voifins , pour honorer auffi
les Barbares de ma préfemc. Dz Les Oracles de
Clarosar de Delphesat de Didyme, font-ils de
vrais Grades 3 R. Ne defire point de fçavoir les
chofes défendues. Drœfferay-je a res cette
vie l R. Chameau , puise eval, a: en n Philo-
fbphe , a: Prophete aufli grand qu’Alexandre.
Voila ce ne contenoit ce beau Dialogue. Du
refle , acare Charlatan (cachant que ce Preflre
filoit ami de Lepidus , il le’voulut perfuader par
un Oracle de le quiter , comme Lepidus efiant
menacé de mort cruelle. Car il craignoit Epi- .
cure 8e lès Sectateurs , comme mortels enne- ,
mis de [es impoilsures, &faillit un jour à perdre
un Epicurien qui eut la hardieiÏe de luy repro-
cher qq’il avoit fait mourir plufieursinnocenc



                                                                     

0U LE FAUX PROEHETB. i6?
par un faux Oracle a ce qui arriva de» la forte. Il
avoit confeilléà un homme du pais d’accufer fes
efclaves devant le Gouverneur de la Province,
comme coupables de la mortdefon fils , qui na- M”.
vigeant fur le Nil, en remontant versât fource, fe l4 v5"!
Iaifl’a perfuader d’aller jufques aux Indes , fins en aux;
rien mander à l’es gens qn’ilavoit laine: à Ale- 4953...;
xandrie. Commeils virent donc qu’ils n’entend "il il].
rioient point de les nouvelles, ils crûrent qu’il "Qui
eflcit mort, &retoumetent versle pere , qui les En,"
acufa comme j’ay dit, devantle Proconful de la n R...
Galatie, a la perfuafion de l’Oracle ; Je les lit sa.
condamnera mort. Sur ces entrefaitesle fils re- .
vint qui juilifia leur innocence, mais il n’yavoie ’
plus de remede. Nofire Prophete donc ne pou-
vantlbufrir ces juites reproches , commanda à
ceux qui cilloient prefens de lapider racolèrent
s’ils ne vouloient dire fis complices; a: ils l’enll
l’en: fait, fans un certain Demoiirate qui citoit
alors en ces quartiers , qui l’embrafl’ant le fauva.’

Pourmoy, je ne l’entre pas trop plaint ; carpette-
quoy bazarder a vie, pour détromper des fots qui
ne mentent pasde l’cfire? Voilà comme (e pâlît
cette afi’aire. Du refit la veille que ce: impoiteur
vouloit rendre [es refponles, il apelloir par ordre
tous ceux qui avoient refente leurs demandes, a:
un Henut luy crioit à aure voix,s’il vouloit ten-
dre les Oracles ê Alors s’il rerfpondeit du En.
&uaire à quelqu’un, qu’il alla alla mal-heure,
performe ne vouloit plus recevoit ce: homme-là,
ny communiquer avec luy; on luy refitfoit toute
aimance , a ilfalloit qu’il vuidaû le pais. liât
une autre chofe, c’eun’ayanttrouvéle livre qui
contient lesprincipaux dogmes d’Epicure , qui
câline des plus belles pieqsdel’antiquité, and.

C
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in LÀLEXANDRÈ; I ..
purge mi ux une ame de l’es ordures, que toute!
les ceternonies de la purification. Car non feule?
ment ellelnous guerit de nos pallions , mais elle
nous délivre de toute (uperllition , 8e des vains
fantômes qui nous efpouvantent. Ayant donc
flouve celivre, comme j’ay dit , il le brûla publii-
quemcnt, aptes avoir debité un Oracle qui le
commandoit, 8: jetta les cendres dans la mer.
Écoute maintenant le plus impudent de tous les
menfon es. Comme ileut entrée a la Cour par le
moyen ejfon gendrcRutilianus 4 il envoya un
Oracle l’Empereur Marc-Aurele qui faifoit la
guerre en Alernagne, par lequel, il luy comman-

oit de jetter deux. lions dans le Danube avec plu-
fieurs’ceremonies. fur l’afl’utance d’une paix pro.

chaîne qui feroit précedée par une infigne viâoia

te. Ces lions traveti’ant le fleuve furent tuez par
les ennemis , a; incontinent aptes les Barbares
defirent les Romains qui penl’erent perdre Aqui-
lée aptes avoit perdu plus de vingt mille hum-
mes. Mais le galant pour le fauver le fetvit de
l’artifice. d’Apollon contre Créfus, de dit qu’il

avoit bien prédit la violone; mais qu’il n’avoir
pas lajoull le’nom du vainqueur. Cependant,

- comme on acouroit à luy de tous collez , ’ a: que
la petitelî’e delaville oui] citoit, ne pouvoit pas

contenir une fi grande multitude , a: encore
moins la nourir, il inventa des Oracles de nuit,
car c’efi ainfi clu’on les nommoit, ce ui le faifoit
’en’cette forte. Apres avoir reçu les Ecmandes il
r: couchoit defl’us, a: eiloit averty la nuit en fon-
gc’à ce qu’il difoit , de la réponl’e qu’il devoit fai-

re, quiefloit toufiours, ou ambiguë, ou obfcure,
.particulierement quand la demandeeiloit bien
cachetée. Car fans courte fortune de découvrit

O



                                                                     

OU LE EAUX PROPHETE. ïôî
fa fourbe en voulant lever le cachet, il refpondoi’t’

tout ce qui luy venoit en la fantaifie, croyanrque:
fa réponle citoit plus Oracle de la forte,outte que
cela citoit de grand revenu. Car il avoit auprès dei
luy des interprctes, qui pour le grand profit qu’ils-
faifoient, luy donnoient chacâ tous les ans un ta...
lent de recépenfe, au lieu de recevoir de luy quel;
que apointement. Œglquefois lors qu’il n’y avoit

perfonne pour le comulter, il forgeoit des 0m,
cles pour eiÎtonner les fors, comme celuy qui dit;-
Cbcrrln l’efildve en qui tu tu gonfle: le plus , au!
pour maganera: (0’ que tu A: mail!) [gaffeur , r
fifille tu courbe, (9’ de peur que tu ne le découvres,
fifrmme (9’ hg te pupitre": dupozfim, a leur au.
défia: tu: chevet, 4:71") «fervente Cdbpfo KG
en; lyre. cit le Democrite qui n’y eut e é
trope, apre’srant de circonflances? mais il s’en fût
moqué wifi-roll; lors qu’il eût découvert la fouil-

be. Sion l’interrogeoit’ en langue eilrangere , il
diferoit fa réponl’e’pour la pouvoir faire en la lanp

ne mefme, 8e quand iln’avoit performe en main
pourcela,il refpondoit en la fienne, comme il fit
une fois lotiqu’il dit, Retourne: en un par; en
relu] qui t’4 moyé a efle’ tué ufourd’bag parfin

wifi» Dior-lé: , a le: nflàfrins [ont prit. Écoute
maintenant quelques Oracles qu’il m’a rendus à
moy-mefme. Un jour que je m’efiois enquis du

l Dieu par une demande bien cachetée, fi fon Pro-
phete’eiloit chauve, il me répondit par un Oracle
de nuit, M414!!! fil: de 846044141190"? un une
aux. Une autre fois ayant écrit une mefme de-
mande en divers billets", qu’on luy porta de divers
lieux,afin qu’il ne fe défiait de rien, il m’ordonna
à l’un de me frater de cytmide 8e de la tofée de

Luron: 5 ayant elle trompé par celuy qui luy



                                                                     

no ûLEX’ANDREr, .portalebillct,qui luy dit que je cherchois le reë
mede pour le mal de collé. Cependant je luy de-
mandois quelle efloit la patrie d’Homere. En un
outre , fans avoir plus d’egard à Homere ni à
patrie, il me defendit d’aler par mer , pour avoit
du: trompé de incline , parle valet qui prefenra.
le biler , qui lui dit que je m’enquerois du che-
min que je devois tenir pour retourner en Italie.
Je fis pluiieuts autres inventions pour découvrit
l’on impollure , comme entr’autres de ne mettre
dans le billet qu’une demande , a: de le paye:
comme s’il y en cul]; eu plufieurs; car il rendoit
joutant d’Oracles qu’on en avoit payé , qui n’a-

.voient aucun raport entr’eux ni avec la demande.
Cependant comme il eut apris la fourbe , 8e ne
;j’avois eliayé de détourner Rutilianus de on
:aliance,il concert: une haine mortelle contre moi,
.8: lui répondit par un Oracle,comme il le conful-
le oittouchant ma performe, Qfii’dimoi: le: bien;
garçon: 69’ le: planifia defèndur. Mais l’eflant allé

.voir depuis en la compagnie de deux foldats que
on. punie Gouverneur de la Province qui étoit de me:
"l”mm’I-amis m’avait donnez, de peut qu’on ne me fifi;
rquelque outrage, litât qu’il eût aptis ma venuè’ il

tu un. -m’envoya prier de l’aller trouver , 8c me te ut
.tres-civilemcnt ; Toutefois comme je le haïfliiis
À (33qu de l’es impollures , je lui mordis la main
.de dé it lors qu’il me la donna àbaifer, ce qui
«faillit a me faire étrangler par ceux qui citoient
t prefens, d’autant plus que je le faliiai par [on
nom,fans le traiter de Prophete.Mais pour luy,il
fuporta doucement cette injure, 8c dit qu’il vou-
loit montrer que (on Dieu (avoit aprivoifer les

»-efprits les plus farouches, puis ayant fait retirer
i. tout le monde, il [e plaignit a moy de l’avis que



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. "tr;
j’ avois donné ’a Rutilianus, a: dit que j’avais tort

de choquer un homme qui pouvoit faire ma for...
tune. Ie lis l’emblant de p r l’oreille à ce dit.

corus , ont me fauver du ger qui me mena.
coit,& ortis allez bien d’avec luy , ce qui éton-
na encore plus toutel’alliltance. Enfuire voulant
m’embarquer, il m’envoya divers prel’ens,ae me

.foumit une barque a: des rameurs, ce que je crus
zu’il fail’oit pour achever de me. gagner par cette

veut , mais lorl’que je fus en pleine mer a: que
je vis le Pilote qui pleuroit 8: qui conteltoit avec
les matelors, j’entray en quelque deliance , d’au-
tant que je n’avois qu’un de mes gens avec moi,
ayant renvoyé les autres à ’Amallris avec mon pe-
re. je m’enquis donc du fujet de leurdiferent , 8:
il me dit qu’elbant defia vieil, 8e ayant ronfleurs
vefcu en homme de bien , il ne vouloit pas fur la
fin de lès jours le foiiiller d’une méchante a&ion,
&expolêrlàfemme Br l’es enfans aptes l’a mort àla A

vengance divine. Et comme je le prell’ois davan-
rage, il avoüa qu’il avoit ordre de me jetter dans
la mer. Sur cet avis je mis pied à terre à Egiale
dont Homere fait mention dans (on Poème, 8e
y trouvay des Amball’adeuts du Bofphore qui
:aloient en Bithynie de la part du Roy Eupator,
porter le tribut qu’il paye tous les ans à l’Empe-
teur 5 li bien que leur ayant conté mon avanture,
ils me donnerenr place dans leur vailfeau , 8c me
rendirent fans danger à Amallzris. Depuis cela je
luy declaray une guerre ouverte , 8e j’eilîois fur le
point de me porter pour denonciatcur contre luy,
avec plulieuts autres,du nombre defquels elloient
les dil’ciples du Philolbphe Timocrate d’Hera-
clée ,mais le Gouverneur de la Province me pria

’inllarnment de n’en rien faire, a: me dit que



                                                                     

fi; ’ À’LEXANDR E:
quand j’aurais découvert toutes l’es impollures ’,’

il elbit trop ami de Rutilianus pour en faire la. ’
punition. Mais pour achever toute [on hiltoire,
quelle inlblence fut-ce à luy de demander à
1’ Empereur qu’il changeait de nom à la ville , 8e

la nommall: Jonopolis, a: qu’on fit des medailles
on la ligure du l’crpent full: empreinte d’un côté,

a; lalienne del’aurre,avec les armes d’Elculape ,.
où . la 8e la faux de Petite , dont il le difoit décendu du.

bien. collé de la mere. Enfin , aptes avoir predit qu’il
mourroitd’un coup de foudre comme Bl’culape â’

l’âge de cent cinquante ans , il petit miferablc-
j ment avantqu’il en eût l’oixante 81 dix, d’un v1-

cete puant, a la jambe , qui luy’ gagna le petit
ventre , digne lin du fils de Podalirc. Ce fut alors
qu’on reconnut qu’il citoit chauve , en luy apli-’

uant quelques remedes l’ur lajtelle pour en apai-
et ladouleurNoila la çatalirophe du Charlatan ,

qui fut un jolie fuplice de l’es crimes, Il ne relisoit
plus n’a luy faire vn Epitaphe,& luydonner vn. a
fucce’ifeur digne deluy5mais ceux’de a Seâc s’en.

allant remis à Rurilianus , il l’e referva le don de
predire quand il feroit mort , fans vouloir rien"
ordonner du refle.ll y avoit panny eux un vieux
Medecin nommé Petits, qui fail’oit en cela une
chofe indigne de (on âge 8c de l’a profellionNoilai

’ l’abregé de la vie de cet impofieur , que j’ay en-

trepri e pour contenter ta curiolité a: ven et
l’honneur d’Epicure 5 outre que cela pourra er-4
vit à en detromper plulieurs à ui il avoit im-
pofé durant fa vie. Je njay pâ reci’ul’er cela à ton-

amitié nia l’eflime que je fais de ra vertu,l’ans
parler de ta haute fufiifance 8e de l’amour que
tu as pour la venté.

- DE



                                                                     

renommâmes musarasaassuszi’r’a

’ DE LA DANCE.
n 1A L o G si

au Cana-on n- ’nr tramas. t
de]? une Apologie de. la Daim, 55 particulière.”

’ "leur de: 841m.

I 0min tu as condamné la Dan;
17mm” ce par un long à ’grave dilcours ,
8e ne tu as dit qu’elle elloit plus digne de la mola
le e des femmes , que du courage des hommes,
nous aculant d’employer beaucoup de temps 8c
de peine en des chofes de neant ; j’en veux en-’
treprcndre la defcnce, pour te faire voir combien
tu és éloigné de la raifon, de blâmer une des plus

douces chofes de la vie. Mais il te faut pardon-
ner . li fail’ant profelIîon d’une vertu mome se,

’ aulbete , tu ne l’ais ce que c’en: des. divertili’eg

mens qui relâchent l’el’prit. - -
CRATON. Se m’étonne , Lycinus , de ce qu’éJ

tant né homme , et ayant quelque teinture des -
bonnes Lettres, tu quites l’entretien des Savans,
& les ocupations des Sages, pour voir dancet un
Baladin , au l’on de la flore ou de la lire , avec des
paliures lâcives, a: des contenances deshonn êtes,
de te refente: les amours 8: les avantures dentuel-

ne feminé comme luy , ou de quelque dé au-
c ée , qui l’ont des chofes indignes d’un honnête

homme. Cela me lit pitié lors quej’apris que tu
te donnois tout entier à ces fpeâacles, a: que tu
anisais mais ses Mises et. «in Ehibforhcs a.

l



                                                                     

tu , A]?! lfijblNCE. .pour demeurer alhs tout le jour à contenipler h
t chofes vaines et ridicules ,comme litu te faifois

chatouiller l’oreille avec une plume. Car li tu aip
mes les divertill’emens, ne vaudroit-il pasmieux
entendre la Mufiquc ouplufloll la’l’ragedie a: la
Comcdie, qui divertill’ent l’el’prit avec quel ne
flirte d’inltruâionrl’u aurois bien de la peines. re-

defcndre devant les ju es graves 8c l’:veres, a je
te confeillerois plullol de le nier tout aplat que
de t’embatraller dans une honteul’e ApologieJl p

j va certesde tonhonneur 8e dumien, de te deli.
vrer de l’enchantement de ces Sirénes , qui tiref-
fent des embûches aux yeux a: non pas aux oreil-
les comme les autres , se de r’enlever comme
Ulyll’e l’e fit l’es campa nons, qu’un: doux poifom

arelloit chez les Lotop ages.
[Lac r au s (me tri-es devenu feutre , Cra-

ton e mais tes comparail’ons ne l’ont pas bien
jufies. Car la mort ou quelque chofe de pire étoit
Inhpeine de ceux dent tu. parles , mais outre le
plailir que ’e reçois de la douceur des l’peéia-

des , qui e comme un fellin qu’on fait à me!
yeux , j’en reviens ronfleurs au logis plus l’age

a: plus lavant. ’’ Cana! on. Tu 6s d’une étrange humeur
de faire gloire d’une chofe dont tu devrois tous
gir de honte. le te compare à ces malades del’-’

el’perez , qui ne croyent pas feulement dire

malades. ’’l. vc r nus. Dylrnoy, Caton , condamne-tus
ces chofes-là l’or le raport de la Renommée , on
fi tu les as veuës toy-même? car il n’ell: ’ pas
jolie de blâmer ce’qu’on ignore.
’ C a a -ro N. C’ell I jullemmt ce qu’il me fait:

droit avec un mine grave a mes cheveux Blancs.



                                                                     

081.5 DiÂNCI. nile demeurer mm tout le jour y «lexicales...
gansa des femmes , à voir clamer un bonifioit;
la à joüer un baladin.

Luc mur. Jet: pardonne clen’aimerpasuii
plaifir dont tu n’as jamais gonflé -,mais je ne te
pardonne pas de le condannet fi abfolument fut
le raport d’autruy. ou; fi tu veux te prefler à.
moy pour quelques heures Je relâcher un peu
de gravité , je m’amue de te rendre ce plaifir 5:
familier , qu’il ne (e danfera point de haler; -
que tu n’ailles long-rem auparavant reteniaj
place pour les voir plus a. ton aire.

C a A r o N. .ll faudroit pour en venir [à ou!
j’enfile bien Fait banqueroute àl’honneur a: à la

vertuÆay pitié cette: de ne voir dans un fi grand
abandonnement , que de mettre rafelieiré en de;
chofes infimes Q: deshonnefles.
. L x e r n u s. Veux-tu que hillàntàpart mon!

ces injures , je r’entretienne du profit se du plai-
îr qu’il y a à eét amie. ou l’efprit a: le!
yeux trouvent dequoi (e divertit fi agreablement,

’ fans parler des oreilles qui demeuoent damnées
par la douceur de la mufique?

Canon je n’ay’pas le loifir d’entendre du:
courir un furieux qui fait vanité dora fureur, E
tu veux toutefois je demeureray la par complai-
fance, tandis que tu parleras, poumu que tu
vacilles parler comme fi performe ne (écoutoit.
.chrnus. je ne demande que cela; jeta

ieray blennie voir que la Danee n’eft pas une
chofe (î extravagante que tu t’imagines. Premie-

«rement, il amble que tu ignoreseau’elïe eâ aufi a ,1»,
ancienne que le monde, a: qu’ e a pris mir- «9":on
fana avec l’Amour. Témoin le bal mefmë de: W
W. a; les diverfesconjpnâions des mon;a ’i’



                                                                     

il! .DE.I.A.DANCIJ ’ ’
fixes se enflures. Car c’efl du branle des Cieux æ
de leur harmonie qu’a pris (on originecét A;
divin,qui s’efl: augmenté avec le temps,8r a aquis
maintenant [à perfeâion. On dit queRhéa fut la
premiere qui le plût à cet exercice , 8c qu’elle
l’enEeigna à (es Preflsres tant en Crete qu’en
Phrygie. Et cette invention ne luy, fur pas inu-

g.,;m prileâcar en fautant &danfant ils fauverent la vie
C")- à jupiter que ion pere vouloit devorer; fi bien
’"W- que le Monarque des Cieux doit [on falut a la

Dance, mais c’efloit alors un exercice militaire
qui (e faifoit. en frapant des épées a: des javelors
rentre les boucliers. En fuite les plus lionnefl’es

, gens la cultiverent en Crete, de forte u’elle de-
.vint le palle-temps, non feulement u peuple, A
mais des petfonnes de condition. Aufii cit-ce par

.fiarme de loüange qu’ Homere apelle Merion bon
danfeur. Caril y fut fi favant qu’il en citoit eni-
me non- feulement des Grecs, mais des Troyens,

arec que Côme je coi il en avoit meilleuregrace
Eus les armes , et que cela redoubloit fou adreflè
I: [on agilité. Je pourrois aleguer pludeurs au-
tres excellcns danfeurs de ce temps-là; mais je
me conten teray de Pyrrhus qui inventa, la Pyrri-
que,qoi en: une Dance qui fc fait avec les armes,
8: qui l’a.renrlu plus celebre que fa beauté ni f:
valeur. Les Lacedsmoniensqui ont efié les plus
illuftres de toute la Grece, aptes avoir aptis ce!
Art de Callot 8c de Pollux, le Cultivetent avec
tant de foin , qu’ils n’aiment à la gigue qu’en
aman: au (on de la flûte î de forte qu’on peut di-
re qu’ils doivent une partie de leur gloire 51.1:
Dance 8e a la Mufique.Aufii leur jeunefïc ne s’y
exerçoit elle pas moins qu’aux armes,8t la Dance
finifloit touslçs exerciees.Car alors un joueur de



                                                                     

- DE LA DANCIr R1flûte fe mettant au milieu d’eux comInençGit le
branle en joiiant 8e dançant , St ils le fuivoient en
bel ordre,avec mille paliures guerrieres 8: amou-
reufes. La chanfon mellite qu’ils chantoient une
pruntoit (on nom de Venus a: de l’Amour, com.-
..mc s’ils enflent cité dela partie. Il y en avoit une
autre qui difoit, Avancez le pied, un: enfin, a
arpégez.) qui mieux mieux, comme fi elle cuit
.70qu donner des preceptes de ce bel Art. La mer.
me chofe fe pratiquoit à la Dance qu’ils appel-
loicnt Harmu:,qui efloit un branle compofé- de
filles 8e de garçonspti le. garçon menoit la Dan-
te avec des poliures mâles 8: belliqueufes, a: la
.fille le fuivoit avec des pas plusidoux a: plus mo-
defies,comme pour faire une harmonie de deux
Vertus , la Force 8L la Temperance. Ils avoient
encore une autre Dance qui (e faifoit nuds-pieds.
fans parler de celle qu’I-lomete reprefinte dansle

;Bouclier d’Achille, a quoy Dedale exerce la bel-
le Ariztdne; ni des deux (auteurs ou baladins qui
marchent il la telle , a: qui font des fauts pern-
leux. Une autre troupede jeunes gens dance en-
core au mefine endroit à une noce,comme fi l’on
n’eufl: pû rien dépeindre de plus excellent dans ce
Bouclier, que ce divin exercice. Pour les Phéa,
ques, je ne m’étonne pas qu’il les repreiènte fi

’adonnez à la Dance, puis qu’il ri prefente en leur
perfonne une vie delicieufe; Auifiefl-cc ce qu’Ua.
une admire principalement que leur admire en ce
point.I.cs Thefdiens en Faifoient tant d’état que
leurs principaux Magillcrats en empruntoient le
nom,8t s’apeloientProorguqferer,comme qui .di-
roitflui intervenu Dune. Car cette in (cription f:
lit encore fous leurs statués, aufli bien que celle;
a], A (bang; d’un gelmm: a si; ne» daté que

* i s iij



                                                                     

l! D E l A D 5 N S a.Marcel! à dire,pour avoir bienfait à la huila:
«le. [epal’e fous filence les fêtes la autres telles foi

brunira qui ne (ont jamais fans Dance.pout avoir
cité initituées par d’excellens Danceuts a: Mufi-

eiens,comme Orphée,Mulëe, a: quelques-autres
de ce temps-là, qui ne croyoient pas qu’on pût 6.
ire initié dans les mifieresJans la Dance 8: laMu-
ique. Je ne parle point auffi des Or res, pour ne
point divulguer les mifleres de Bac us; mais tout.
le monde fait qu’on appele delàwer,quand on les
revele.En Délos on ne fait point de factifices faire»
in Dancewlt la Mufique , a: l’on voit des Chœurs
de jeunes garçons , oui les principaux menent la
Dance au (on de la flûte,ou de l’alyre; ce qui-a fait.

donner ce nom-là aleurs chanfons. Mais pour-
quoi parler des Grecs,puifque leslndiens inclines
adorent leSoleil,non pasen huilant la main corne
me nous adorons lesDieux,mais-en dançât com-
me s’ils vouloient imiter -là le branle de ce bel-x
filtre. Et ils n’ont point ’autre culte de la Divir.
nité;cat cela (e faitau coucher 8: au lever du Sou-
kil. Les Ethiopiens vont au combat en dançanr;
le avant que de tirer leurs Ecches , qui font ran-
gées autour de leurs relies en forme de rayons,ile

utent 8c dançent pour eflonner l’ennemy. Paf;
fins maintenant en Égypte, odjla fable deProtée
reprefenteun excellent Danceur,qni faifoit mille
poilues diferentes . Je dont le corps (buple a:
l’efprit in ieux fanoient tout contrefaire a:
tout imite , fi adroitement, qu’il fembloit de.
venir ce qu’il imitoit. Il y- a aparence wifi

ratafia. qu’ Empou e qui il: changeoit en tmt deformes,
me». citoit une excellente Danfeufè. Mais il ne faut

pas oublier la Dance (actée des Profites de Mars,
qu’on cycle mWaquidbmiSaeerdocç

A



                                                                     

de DE [à fiANCEl 1e!Rome tres-au e ,u a: tenu ar es pauci’ 3
paru de l’ Empires; fable mefinege Pria n’efi
pas éloignée de cette venté. Carlos Bit yniem
difent que c’eû un Dieu beniqueuu, et comme je
eroy l’un. des Titans , ou des Daa’yles ldéens ,
qui ayant receu des mains de [mon le DieuMars»
encore enfant ,. mais runique a: grollier , quo;
que robullc 8e vigoureux 5 luy aprit la Dance.
avant l’exercice des Armes, comme fi c’euft eûé

un ptelude de la guerre : Et pour récompenfe,ort
luy conflue la dixme des dépouilles qui font:
vouées à ce Dieu. Toutes les Mies de Dedans,
comme tu l’ais . ne confinent qu’en fauts ôten-
Dames 5 se c’eû pas là qu’il a domté les Lydiens,

les Myrreuiens , a: les Indiens , natioris tres-
puifl’antes 8c tees-belliqueufes. Aufli’ les trois for-

ces de Dances les plus nobles, le Cordace , le S]-
cinnis, a: l’Emmelie, ont pris leur nom-des Saty-

4 res ui (ont les Minimes de ce Dieu. Prens donc:
gar e qu’il n’i ait de l’impietéâ vouloir condam-

ner une chofe fidivine 8e fi miflerieufe, qui a»
pratique en l’honneur des Dieux,l& parlesDieux,
qui a pour Auteurs les Dieux mefines, fans part
fer du plaifit a du profit qui nous en revient.
Mais je m’Étonne qu’un homme comme toy qui--

revere Homere a: H’efiode, ait la hardiefle de la
condamner 5 cartu Gris l’eliime quîls en (ont, a:
que celuy;cy la conte parmy les chofes les plus
agteables , comme l’Amour, la Manique, a: le
80mmeil,& luy donne le titre d’irreprelieufible,
atribüant la douceur à la Mquue,qui cil: (à com-
pagne infipatable. En un autre endroit’il la met
en patalele dela Guerre; difant que les Dieux ’
donnent aux uns la valeur, a: aux autres l’adtefe.
damnera: woofer, commises divinement



                                                                     

"un D l .1. A DANCEK Ï.litez citoient un. prefentdu Ciel, aufii faut-il
beaucoup de naturel pour y reiiilîr. D’ailleurs ,il
femble avoit voulu diliinguer par la to utes chofes
en deux, en la Paix a: en la Guerre , 8e faire la
Dance a: la Mufique le fimbole de la Paix. He-
fiode , comme tu fais, dit qu’il a veu luy-mefme
.danfer les Mures, au lever de l’Aurore , autour
d’une claire-fontaine 6C de l’Autel de Jupiter leur
pore, fi bien que blâmer la Dance , c’en prefque
s’ataqueraui Dieux. Socrate le plus [age de tous
les hommes au jugement des Dieux mefines,
n’a pas feulement loué laDance comme une clic.
fe qui fert beaucoup à donner de la grace, mais il
l’a voulu aprendrc en (a vieilleITe , tant iladmir-
toit cet exercicejt veritablement ileût eu tort de

Orlan- le condamner,luy qui nedédaignoit point de (a
kiwi. trouver dans les aflèmblées des Muficiennes, 8c

qui frequentoit la Courtilàne Afpafie. S’il voyoit
» onc maintenant la Dance au point où elleeflz,
car il ne l’a veuè’ qu’en (on enfance , je m’alfirre

qu’il quiteroit- tout pour cela , et ue ce fieroit
la premiere chofe qu’il feroit apren te aux en,
fans. Maisil [truble qu’en louant la Comedie
a la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles ont chap
:cune leur Dance particuliete, l’unele Cordace a;
quelquefois le Sycinnis , St l’autre l’Emmelie.

Wapiti; Toutefois puifque tu les as preferées d’abord à
ü la Dance; examinons-les enfernble. Œel (pe-

"fi’ .fiacle cit-ce de voir dans la Tragedie un faquin
monté fur des échaifes ’ôt chargé de quantité
d’habis pour en paroiflte plus gros se plus grand,’

reprefentet un Hetos ou un Dieu , 8: bâiller
avec un grand (marque comme s’il vouloit
avaler les fpeétateurse ,Ce’n’efl: pas tout , car il

Ê 90:18!qu- a: [c scalène comme m furieux.

a

’60th!-

ne



                                                                     

O

DE LA DANCB. in3! chante des complaintes qui feroiêt àportables’
en la performe d’Hecube 8: d’Andromaque; mais

quelle aparencede voit Hercule avec fa peau de ’
lion se fa maifu’e’, fredonner fes travaux fur un,
Theatre î Ce que tu reprens donc en la Dance, ’
en dii’ant que c’eit plufiofi le métier des femmes I

que des hommes , e peut mieux dire de la Tra-I
îdie 8c de la Comedie , où il y a toufiours plus

femmes que d’hommes. Ajouflez à cela les
fonnages ridicules que celleëcy afiâe pour tu. g!
e rire , a: l’extravagance de [es mafques , au rififi

lieu que celui» du danfeut airai bien que (on ha- "Î h
bit , en: plus (cant St plus modefie , 8c il ne bâille m”
pas aufli comme l’autre qui reprefente des Tra go-
dies.Car autrefois un mefme baladin chantoit 8:
danfoit.; mais comme on vit que le mouvement
cm échoit la refpitation,on trouva plus à propos
de ’re chanter les uns a dancer les autres. Pour
le fujet dela Piece, il en commun au’Baletac a
la T ragedie , maisil y a plus de diverfité 8c de
changement dans les Balets, 8c s’il faut ainfi dire
plus d’audition. 0415 s’il n’y a point en Grece

de prix étably pour cét exercice comme pour
les autres, je croy que c’en qu’on l’a trouvé
au demis de larecom nfe ,ou qu- on a crû qu’il.
y avoit quelque cho e de divin à caule de la Re-1
ligion ; quoy que la plus illuflre ville d’1:alie,pahw.. .
de celles qui ont tiré leur origine de la Grece, ’
l’air ajouflé.à (es jeux comme pour leur accom;

pliifement. Je veux maintenant rendre raifort
pourquoy j’ay lailfé à part plufienrs chofes , afin
qu’on ne croye point que je l’aye fait par ignoran-’

ce, Car je fay que d’autres devant moy ont com-
Polé des livres fur ce fujer , où ils ont recherché
curieMemçnt toutes les fortes de Dances, avec

2.- Partie. ia



                                                                     

133 DE Il! .DNNCEC’
leurs-noms a: leurs Auemr,pour faire pacifia
leur lem Maintien (hircin n’ayanoefle qu:
de montrer le plaifir et l’utilité qu’on: peut une
de’cétexercicc, Notamment depuis le. (ioule
d’Augufin,jerne finseomentede paire: des Dan-

n îesles plus summum radouberpcdiintel.
nenrcellesqu’ne [outputs courage, «me

au la anth’autresfemblablest Ce n’efl:
donc paspar ignorance me ’e m’aidez dit demo-
le DaueePhry iman quife itdarslodebamlte,
ou l’on voit auner et gambader des polarisai;
fion de la flûtqquiefiune Danœpenibleer labo.

rieufe,quiafe pratique encore
’ n’a rien de celle dont jeveux

parler. Aufli Flacon , dans fus [ont aprouve les
unes a: mandarinales nuises, les en utiles
le agraines, se env malsonnants,
i Voila ceque j’avais à diretouohanrla-Danoe’ en

general,fins prétendredauantagerdansle parti,
culier. je reprefitnteta’j minutant les qualitez

i e doitavoir m-bou*danceur,pourfairevpir,quç
c6: Art n’efl pas des plusvfaciles. Ça ilfaut que le
Pantomimoou danceur de.Balet,qui cit celui dont
fumeras parler , facho plufieurs choies , comme la
haie, laGeoymetrie, la Mufique pela Philofp’.
pbie mefme s uoy qu’il n’ait pas befbin des Er-
go dela Dialeàique. Il faut qu’il ait aufli le fe.
cm d’exprimer les pallions et les mouventens de
L’AMI: quels Rhetorique enfeigne , a qu’il cm-
prurit: ela Peinture a: de la Seul une les di.
verfes pofiures’ et conieuances , en prtc qu’il no

leude point à Phidias ni a dpelles pour ce re-
gard. Maisfur tout il a belbin de menioire ; a;

faut que comme dit Calca5,il (ache le pull-ne",
le tu!!! , a: l’avenir , k qu’il les ait «amont!



                                                                     

rDË FA! Dl: NCI.’ (sa)
profil on on . ne, pour s cuvoit r se enter
dans l’occaiiorfMais il doitpiavoir paÎtPiculiere-
ruent expliquer les conceptions del’Ame , 8c dé-
cpuvrir es; entimens par les grilles Je le mouve-
ment du corps. Enfin il doit avoir ce que Thucy.
dide atribuë à Pcriclés , le fecret de voir par tout
ne qui convient, qu’on apelle le Dunant, afin de
s’en bien acquiter 3 a: avec cela dire fubtil , in.
natif, judicieux, 8: avoir l’oreille tres-delicate.
Pour la mariere,l’hilboi.te ancienne,ou plufiofl la
Fableluy en fournit iufiQmment. Il faut donc
qu’il ne!» tout ce qui s’efl paire d’iluflre depuis

le Cahos aria nailÏanee dumonde,jufqu’à la Rei-
ne Cleopatre tu: cette fcience embralÎe toute
cette étendufe’imais il doit reprefenter principale-

ment les Fables les plus celebres,Comme Saturne
châtra [on perc ,. la bataille des Titans , la nair-
une: deYeuus, celle de Jupiter , le larcin de à
nere, lafupoûtionf ’une pierre , la prifon des».
turne , le partage des trois Freres , la torche du
sans , lelatcin de Promethée se (anuplice ,15
formation de l’homme,la force de l’un a: de l’au-

tre amour. En fiiite le mouvement de l’lfle de
Délos, l’acouchement de Latone , le meurtre du:
Serpent ,, les embûches de Tycie,le milieu de la
Terre trouvé par le vol des Aigles, le delugodo
Deucalion, l’Arche où furent confervées les reli-
qucs du genre humain, les pierresqui» repeuple-
ment le monde , litaniembrement d’laccus , la
fourbe dyunon , l’emb’tafement de Séméle , let

deux nai suces de Bachmutce qui a dit de
Minerve,deVuIcain,&d’ ’ on, aveclediferent
(cumule Pakd’Ath’énes , a le premier juge-
monadel’Areopage. Puis toutes les Fables de ce
particulieremcnt les avantutes de Çérés

I ij

mon.



                                                                     

in.” DBLADANCE.’ ü
ui cherche fa fille, l’hofpitalité de Celée,l’inveri?2

, tien de l’Agriculture de Triptoleme,comme lca.- -
’"l’m’ replanta le premierl’a vigne,la calamité d’ EIng-l

’ ne; tout ce que l’on conte de Dorée 8c d’Orithye,
de Thefée a; de (on pere ,l’enlevement de Medée
8t fa retraite en Perfe 3 les filles d’Ereâée arde
Pandion,& tout ce qu’elles ont fait a: foufert en»

ah Thrace. Il ne faut pasqu’il ignore suffi ni Phyllisu
’ niAcamasmi le premier ravinement d’Heleine,ni

l’entreprife de Callot 6e de Pollux contre la ville
d’Athénes , ni la mort d’Hipolyte , ni le retour
des Heraclides; Car tout cela cil: de l’hilioirç
d’Athenes , que j’ay détachée fon corps pour.

I fètvir d’exemple. Apres ,vient celle de Megare,
a" 1’ fi” Nifus, Sylla, le cheveu de pourpre , le pallage de
a". ’ Minos , [on in tatitude envers fa bienfaârice.

Puis Citheron, es calamite: des-Thebains et des
Labdacides , le voyage de cadmus, le Bœuf qui
fe couche, les dents du Serpent, les hommes qui
en nîquirent, le changement de Cadmus’en’Dra-

gon,la ilruélure des murs deThebes au (on de la
, ïte , la fureur de l’Architeâe , la vanité de a

mm emme, fa punition , [on dueil, fou filence 5 En
(bite les trilles aventures d’Aéleon , de Panthée,
et d’Epide; Hercule .8: tousife’s travaux,avec le ,

meurtre defes enfans. Corinthe ne manque pas
suffi de fujets. ’Glauque , Creon . si devant en:
Belletophon à: Stenobée s le combat du soleihSc
de Neptune, la fureur d’Athamas , la fuite des
enfuis de Nephelé par l’air (in: un belier, la rece-
ption que font les Dieux marins à Inon a: à Me-
licerte. Apres, l’hifloire des Pelopides , Mycenes
a: tout ce qui s’y palle, 8c auparavant hiatus,
Io,Argus,Afirée, T hyefle,Erope;la Toifon d’or,
les nopces de Pelops, le meurtre d’ Agamemnonl



                                                                     

.. D Il" LÉA’ D A N"C*!; la]
. le fuplice de Clytemneflzre. Et plus haut encore

V ’ l’entreprife des (cpt Princes contre Thebes, le te-
1 aCucil qu’on fait aux gendres fugitifs d’Adralle,

l’oracle qui fut rendu fur leur fujet , la fepulture
a des morts interdite . St pour cela la mort d’Anti-

j gone 8c de Menecée. Ce qui s’ell pallié à Ne-
.rnée, Hipfipile a: Arquemote, a: avant tout cela
la prifon . de Danaé , la naifl’ance de Perfée, le
rcomb’at u’il eut contre la Gorgone , à quoy cl!

r .atachée 1’ ’floire d’Etiopie ; Cafliopée, Andro-

:mCdC-, Cephée , que la credulité des hommes a
* ;placez dans le Ciel aptes leur mort. Iln’ignore-

.ra pas aufii l’hifloire des deux fteres Danalls 8e
1 Egyptus,& le mariage frauduleux de leurs enfans.
Lacedemone a les amours d’Hyacinthe’, où Ze-

hire cil; rival d’Apollon 5 le meurtre de ce beau
- 1s d’un coup de palet , la fleur ifl’uè’de (on fang,

;& les caraâereside douleur qu’elle porte em-
’ .prains; la refurreélion de Tyndare , fuivie de la

-,colere de Jupiter contre Efculape, le voyage. de
:Pâris depuis le jugement des trois Déelfes , l’ac-
.cueil qu’on luy fit chez Menelaiis, le ravinement
.d’Heleine. Car l’hifloire de Troye cil: jointe à
une de Spatte,& fournit de foi une ample matie-1

. .re, puis-que tous ceux qui s’y font trouvez , perla
,vcnt faire chacun un fujet àpart,que le Pantomi-
,me doitavoir prefent,comme j’ai dità fa memoi4
.re , 8e partieulierement ce qui en arrivé depuis le
.ravilTement d’Heleine,jufqu’au retour des Grecs;

r’ comme l’amour de Didon a: les erreurs d’Enée.
La fable d’Orefte n’efi pas éloignée de ce fujet,ac

[on avantureichez les SCythes,ni ce qui en: arrivé
-auparavant,jev’eux dire la demeure d’Achile par-
.my des filles en l’Ifle de Scyte,la folie fupofée

. Lagune ,aVec l’abandonnement de]: Philoâcte.
Il]



                                                                     

12.6 DnLADANCEa .«Toutes les erreurs de ce Hercs, Circé &Calyî’w,
Télégone , Éole Je [es vents, avec le refle ju qu’à

13men des dans de Penelopeilt devant cela les
embûches telles à Palamcde,la colere de Nau-
plion ,13 fureur d’Ajax, 8c le naufrage de l’entre de’

même nom. L’ Elide auflî n’en fournit pas moins,

Enmnüs,Mysüle,Smmc, ingérer, les pruniers
A lèves des jeux Olympiques; Mois flirtant:
gr mie moiflon de Fablesen Arcadie , biaisai:
D) me): niel’wvnge de Caüflndqois’fegrofin
fêlé, l’yvrogneriedes Centaures th neîfûnce de

amies amoursâ’Alçhée 6: (on Voyagefous me:

en Bide. Pafmrenrl’Æfle de Cure nous y trou-
verons Europe. Pufipheé ,lesdeux 1’111ch
bbyrinrke,ArhÀne,Phédre,Andregée, Décide,
lare, Glaucus,h*Prophecie (le Polyidcflhle de
ne Miend’aimin derme. En Ezolie on trouve
il: ée , Mekegre , Mainate , Dale , 4e combe:
d’Hercule contre le fleuve Achelois, la flamant:
des Skénes, l’origine des Ifles Equinndes a leur
habitation, lors-que h fureur â’Alcmeonfut paf-
Jlëe Nefe, la jabufie-de Dejanire, fixiviede l’em-
bufèment d’Hermlefur 1e mont Oëra. Lafa-
1e rimayrespveç Orphée 809m, firefle qüi
1nde, 8: qui nage fur li 1yre , Hemus , Rhoda-
ye ,1 le (rugie: de Lycurgue. Puis la Thelïalie qui
amorcplus de rejets , Pelias, jabn , AlcefÆe, la
lote desArgomuœs, Argos a: (à Canne parlan-

Çjtfi rem-s aventùrcs a: Lemnos. méfie fan e de Me-
-’dée,!e demembrement de flan Eure, 8e e relie
"un (estrades, puis Laodamie & Protefilas. Si vous
«me repaflh en Afle , vous rencontrerez Samos a:

l’infozmnc de Porycmre , les erreurs de (a fille
vagabonde, jufqu’en Ferre. Sans pafler des Fa-
bles Plus anciennes , comme le babil L indifcm



                                                                     

, DILADANCEÇ la;de Tantale , l’épaule de Pelops .fervie aux Dieux
en un feflin, au milieu de laquelle ils en remirent
(une d’yvoire. En Italie, l’Eridcn.,P.haéron Je fis

fœuràchan ées marbres,qul.diflilont l’Ambre.
De là en A tique , les Hefperides a: le Dragon
qui garde les pommes d’or, la fable d’Adas , puis
en Blpagne , Geryon,& l’enlevement des bœufs
d’Erythie. En Phenicie, Myrrhe , a: la mon:
d’Adonis. Il faut que le l’automne (ache film
connes les menmorphofes .8: les changemens on
fleurs, en arbres a en belles, a: aux des femmes
en hommes ,cornme de Cm6: , Tirefias a: au-
tres. Il alarmât: maline les biliaires plus recen-
ses , source m’Amlpeter a: Seleucus entrepri-
mr pour maroufle 5mm. un: aux m .-
flemcachez des Égyptiens . niât en nom
les faire comprendre par goûtas; Mhuspfilâs,’
a: le palBge des Dieux danslecorps des animaux,
nuis particulierement leurs amours a: leursmég
swapholès. En (une route la tugedie des la;

, le (Malice des méchants le la caufede leur!
’ s , l’amitié de Thefée a: de Piritoüs con-

finée iufques-là. Enfin tout ce qu’ont inventé
Homme, Hefiode , a: les autres Poëœgkprincia
palment les Tragiques. Voile un petit abus
d’une moilTon infinie, pour ne rien dire des u-’
jets nouveaux qu’on peut inventer. .Ll faut avoie
comme j’ay dit, tout cela profil «par: s’en (and:

au befojn , a; le ravoir exprimer parfaitement.
fansqu’il foirbefoin de Protocole ny d’un»
pme. Enfin , comme dînais l’Omcle dei: P7;
thie , ilfaut que le (pt-ânon ennemie lins 5 ’
les, tout de mefine oeil lîon parloit. (il: ce and:
qu’avoîia le Philolbp e Cynique Macadam-r «la». l

mir comme t0] ce bel tu. à fait quecç

. r iij



                                                                     

118 DE’LA DANGE’
n’el’toit qu’une fuite de la Muliqu’e , alaquelle oh

avoit ajouté des gelles a: des poltures,-pour faire
’ mieux entendre ce qu’on jouoit 5 mais qu’elies

citoient le plus fouvent vaines a: ridicules , ’86
qu’on felailfoitpiperâ lamineaca l’habit ,aidez

u goût a; de l’harmonie. Alors un illullzre Pan-
tomime du temps de Neron,qui avoit le corps ex-
cellent a: l’avoir fort bien (on métier ,- le priai’de

nele point condamner fans l’avoir nui-st mon:
Cellier les voix 6e les inflrumens, il reprefenta
devant luy l’adultere de Mats a: de Venus , ou
efioit exprimé le Soleil qui les découvoit, vul-
cain qui leur drefl’oit des embûches , les Dieux
qui accoroient au fpeôtacle,Venus toute confufe,

’ ’Mars étonné a: fupliant , a; le telle de la Fable.
’ avec tant d’artifice ’, que le Philofophe s’écria

.qu’il luy reflembloit voir la chofe incline , et non
I pas fa reptefentation, a; que cet homme avoit le

"corps a: les mains parlantes. Mais puis-que nous
femmes force fujet. je te veux raporter tout d’une
fuite le témoignage d’un Barbare’de’ ce temps-là.

’Catcomme un Prince de Pont fut venu à la Cour
I de Neron pour ne] urs afaires , a: qu’il eut veu
’ ce fameux baladin anfer avec tant d’adreiÏe ,

qu’encore qu’il n’entendifl rien de ce qu’on
chantoit , il ne laifl’oit pas de comprendre tout, il
’pria l’Empereur’ en prenant congé de luy , de luy .7

Vouloir faire refent de ce Pantomime : Et com-
me Neron s’ tonnoit de cette demande , ou! ,
dit-i1, que j’ay pour voifins des Barbares , dont
performe n’entend la langue, 8: celuy-cy fervi-
ra de truchement , a: leur fera entendre par ge.
(les tout ce u’il voudra. La perfection donc
de cet Art c de contrefaire fi bien ce qu’on
jolie , qu’on ne faire ni gefie nipoflure qui n’ait



                                                                     

DE.LA-. DIANCB.du raporta la chofe qu’on reprefente , a: fur tout
qu’on garde le cataâere de la perfônnefioit Prin-
ce au autre. Je te diray à ce propos le (entimene
d’un autre Barbare,- qui voyant cinq mafquesrat
cinq habits preparez pour un balet, a: ne voyant
gu’un dancerr’r,demanda qui feroit les autres per-
- nuages; Et comme il eut aptis qu’il les joueroit
tous luy (cul. Il faut donc, dit-il, que dans un un
corps ilait plufieurs ames. C’en: pour ceh. que les
Romains les ont apellez Pantomimes , a: on leur
peut apliquer ce que dit le Poète , O mon [1’11 , [Cil

comme un Ruby, pour prendre routefine de (on-
leur: , a (biger deflue je]; [4 diverfire’ de: affins.
En un mot, ce: Art fait profcflion d’exprimer les
mœurs a: les pallions des hommes , 8e de contre-
faire tantoll: le joyeux, tantollle trille; ramoit le
doux , tantoll le colore , 8c les deux contraires
prefque en un mefme moment. Les autres chofes
qu’on voit 8e qu’on entend font unes, c’cfl à dire u au
ne reprefentent qu’une &ule idée; mais le Panto- le M.-
mime cit tout feulplufieurs chofes, il y a du plai- "me.
.fir à voirla multitude a: la diverfité de (on apa- 14.1""!
reil , 8: comme on a joint au bruit des pieds 8c des
cymbales, les perfeâions de la Comedie 8c de la à, l, nu:
Mufique. Dans les autres chofes les foriâions du un du ’
corps 8c de l’efprit font diferentes a mais icy elles renfi-
lont unes,& l’on n’y fait aucun goût: qui n’ait l’a ce";

raifon. C’ell: pourquoy un Ancien difoit que les W
Pantomimcs avoient-les mains [avantes , a; il les mm".
aloit voir pours’infiruire :- 8c un autre Philolbphe rimm-
voyant dancer un Balet, Grans Dieux ! dit-il, de "157,"!
quel plaifir m’ellzois- je 1privé jufqu’alo’rs par trop "P" 3

e ferupule 1 s’il e ’ vra ce que dit Platon
u’il y a trois parties dans l’Komme , l’irafcilgle,

le concupifcible , a; le raifonnable , le Pantomi:

se! ne.
un: "un



                                                                     

ne u r r A u A N c a. ,me les .reptefente tous trois , l’irafcible quand il
contrefait le furieuxgle concupifeible quand il
fait l’Amant pallionné,& le raifonnable quand
il jolie unepafiion moderée,ou plultofl cette der.
nier: qualité dl: refpanduè’ par tout , comme le
rem de farouchement par tout le corps. D’autre
collé, quand il a toufiours pour objetoequi cil
beaupour ne rien faire au contraire,ne confirme,
t’ll pas l’opinion d’Aeiftote , qui met la beauté

entre les bien: POWutefmeque fou fi-
lence a que ch de hilofophie de Pitha.
gore. Ajo à cela que cet Art ufmble en
un l’utile &ledelcâable, qui en: le dernier point
de la perfeflion au je ement des plus grande
hommes , le l’utiley d’autant plus urile,qu’ü

dl: joint au deleélable. Car combien ce fpeârcle
cil-il plusagxeable que les autres,ot’t l’on voit de

’ net gens s’entrebaete de le vautrer dans le
è’ou dansla poufliere 3 ce que l’on contrefais

, 2:1quefois dans les Balets , maisovec moins de
et et plusd’agrémentflar nous ces tours’de

fouge e,-ces:fauts,oespiro*u’ettes,oesculebmes, le
Ï ces dime mouvememdu corps ,ref’muifl’enr ceux

au les voyent, &exemnt ceux qui les Examen.
t nt les skiables plus toupies a: le corps plus vi-
gneau qui tâteur l’avantage qu’on peut tira

lalutelr d’autres bilabiales exercices. Coin.
mon: donc ,ICCË Art ne feroit-il pas rres-loiiable,’
qu’il exerce en mourre temps le corps à l’efprit,
contente les yeux a: lesoreillesàl’aide de la Poê-
lie arde humique, a: infirmâtes fpeâateursr Car
qu’ia. (il de plus doux, de plus aimable , se de
plus mélodieux tout-enfemble que la voix jointe
au chalumeau et à la flûte? (E1 a-’t’il de plus
plein d’infiruâion que les Fables anciennes, a!



                                                                     

ÜÈ LA ÜA’N’CI’; i1:
ÎCCÎI defquelles vous voyez tout le thune a ’té
d’amour ou de haine,de dépit ou de colete,d’ or;

reur ou de com allion, je ne parle point dela fora,
ce 8c de l’adrell’; du Pantomime, qui cil un chef.
d’oeuvre,& une chofe aufii rare quede trouver en a. I;
une mefi-ne perfonnela douceur a: la majellré. "4., ’
Quantauxtperfeêtions du corps ,je defire,que lè-
’lon la micro de Rolycléte, le Pantomime ne loir
nitropgrand ni troppetit , ni trop’gres ni trop
maigre ,comme le témoignerent un jour ceux
d’Antioc’he, qui le connement fort bien en ce!
:chofes.ICar comme impair-hominem" ’
fenton ficèle: , "ils demanderont tout - ut
Mur viendroit , et que ce n’efloit la
*qu’ Allianxflne autre fois qu’un grand homme
.reprel’er’noit Capanée Tous les murs de Thebee,
il: dirent qu’il travaitque faire rd’elfchelle pour
prendrc’la ville , parce qu’il cilloit plus haut que l
des murailles 1 A ungros honnie qui s’eforçoit
de fauter,ils criererent qu’ilprifl: garde de ne
enfoncer le’T’heatre a Et a un maigre de dag
qu’il fongeafl à (e guerir , anion pas à damer.
Railleries pleines d’inflruâion . a: qui font voir
que des peuples entiers ont aimé cet exercice , à
en ont reconnu les defautsar les perfeéïions. Il
faut encore que le’Parrtomime ait le corps ferme
a: roupie tout-enfemble , pour [c pouvoir andin:
toutcoutr &tourncren un ’inllnnt, ce u’il a de
commun avec le luteur,comrne il prend e l’Ora.
teur le gefle,& participe airrfi des vertus d’Hercu-l
le,de Pollux pt de Mercure. Herodote dit que les
yeux font plusfidellesque les oreilles, parce qu’on
croit pluflofl: ce qu’on voit que ce qu’on oit;
mais icy , "il faut le jugement de l’un de de l’au-
tre.Du relie, celpeé’tacletouchetellemçnt, qu’un



                                                                     

in DB’LA BANC-E.- ,.’ Amant s’y peut uerirde la paillon, a: un mêlait»;

colique de (un elfe; a il cil: fi naturel qu’on y
pleure a: qu’on y rit (clou les- divers fujets qu’on
reprefente. Ceux de Pont 81 d’lonie (ont telle-
ment touchez de la fable de Bachus, quoy qu’elle

’ [oit ridicule, que toutesles fois qu’on la joiie,ce
.qui arrive louvent ,t ils palfent les jours entiers» à
voir fauter des Titans, des Satyres , 8c des Cori-
hantes; a les principaux r: piquent plus d’ellre
les Aficurs de ces fadaifes, que de leur nobleflè

’ .ou deleurdignité. Aprcs avoir veu les vertus du
Pantomime,confiderons maintenant les dedans;

A .j’ay defia dit ceux du corps, voicylesautres. Plu-
fieurs font des contre-temps , a: ne prennent pas

i bien la cadence. Oielques-uns le troublenteeïn
l (lançant, 8: déçus par larefl’emblance, reprefen- V

-tent une chofe pour l’autre , comme celuy qui
i : confondoit les calamite: de Thyelle avec l’hilloi-

te de Saturne, à caufe qu’elles ont du raport, 8c
’ :que l’un a: l’autre mange l’es enfans; 8c celle de

, Glaucé a: de Séméle, à calife du feu dont l’une a:
i ,l’autre cil confumée. Mais l’Art n’ell as nef.

.ponâblc des fautes de l’artifim , 8c il ut blâ-
amer ceux qui pechent contre les regles , 8: loüer
.ceux qui les gardent. Le Pantomime donc doit
avoir toutes les parties-que j’ay dites, mais il faut
pour bien faire, que chacun fe reconnoilïe dans

la diVerfité des perfonnages qu’il reprefente , a:

. ” revoir en luycomme en un miroir.
.Car alors on ne le ut contenir d’aile , a: l’on
rencontre ce qui I fi difiîcile à trouver , de le
eonnoillre foy- mefme , fi bien qu’on revient du
fpeflacle tout infini: de ce qu’on doit faire a; de
ce qu’on doit eviter. Il doit prendre garde fur

’ tout à garder la bicn-l’eance, fans s’emporte: trop



                                                                     

l DE LA DA N C El tu".fixant. Car il y a un vice de trop d’affeâat’ior; ’ f
comme dans l’éloquence, lorfqu’on palle la me-
fure des choies qu’on veut reprefenter , 6t-qu’oii
fait trop grand ou trop petit; ce qui doit eilrepeg,
tir ou grand. Ç’eil ainii qu’un illullre Pantornia
me de mon temps, joiian’t Ajax le furieux, s’erng
porta de forte,qu’on cuil: dit qu’il ne contrefaifoit
p25 le furieux, mais qu’ill’eiloit.Car il déchira les.

bits d’un qui frap it du pied devant luy avec
des fouliers de fer, elonla coufiume , pour faire

lus de bruina; arachant l’infiniment d’un Mufi,
cienil en donna un tel coup iurla’tcile à celuy qui
reprefentoir Ulyil’e , qu’il l’euil: aifommé fans le

achapeau qui rompit le coup. Cependant, le eu.
p1; ne fait point garder de "bornes citoit ra-ï
vy de cette extravagance, u’il faifoit cent poilu-
res ridicules comme s’il eu cité fou luy-mefme,
tantl’autre luy avoit bië imprimé la paillon qu’il

reprefentoit. Mais les honneiles gens rougiifoiër
de ces folies, qugy qu’ils tâchaifent de les excu-
fer. il fit plus; car il s’en alla du lieu ou il eiloit,
.jufqu’au Eege des Senateurs, a: s’allit’entre deux

Confulaires, à qui il fitapprchcndcr avec talion,
qu’il ne les prit pour les moutons d’Ajax , .5;

u’il ne devint fou tout de bon en lecontrefai-
nr. Et certes dés qu’ilfut revenu de ion tranf.

port il en en: tant de regret qu’ il en tomba mala-
de ;& commeonle vouloitqobli cri. redancer ce
BJlCt, il dit que les plus courtes clics citoient les
meilleures, 8: qu’il (e contentoit d’avoireil’é fou

. (une fois en fa vie. Ce qui le fafcha le plus , c’eil;
u’un de i’es rivaux reprefenta en fuite le mefme

nie: finaomber dans la mefme faute , ni fortir
desbornes de la réprei’entation,ce qui fut aprouvé

de tout le monde. Voila ce que j’avais à dire



                                                                     

au DE LADÀNC-llpour ’uiliiiiet ma paillon. (un; il tu veux un jour
pion e part a ée divertiil’ementnu n’en feras pas

peut-eihe moins touché que moy , 8cm ne te
plaindras pas comme Cire lita Ulyife, que fes
charmes font impuiil’ans 3 Au contraire, ton ef-

rit en fera tout tranfporté, &tu feras il amou.
reux de ce doux poifon, que tu n’en voudras pas
faire part aux autres. Mais au lieu de te met:-
rnorpboi’er en animal , il te rendra plus excellent,
car commela verge de Mercure, il éveille ceux
qui dorment. I

C a a x0 a. Cela m’eil déja arrivé 5 car il me
femble ne tu m’asdeilillé les yeux,& que je com-
menace a voir de à entendre ce que j’avois ignoré
jui’qu’à prefent. Souvien-toy donc de me pren-
dre toutes les fois que tu iras au theatte . afin
que j’aye part auŒ bien que roy, au plaiiir 8c à
l’vtilité qu’on peut tirer dan il agteable cliver:

tiifement. *
Il J A fig sur Dialogue immolé Léxiphanés,’

bien: me; qui-pedum a langage qu’a» n’en.
uniprix! , ou renne un influa , Phébus a
Galimatias. Mai: am quia mon: de infra
[48:89 nef: rapporte peint 4,:er de ce un,"
ü, ce Dùhgne efifi affin que le: plus Dodu: ’
infixe: a) ragent W; 12,0 porque; je ne.
DE] prix: traduit.



                                                                     

awangagwsg
L’ EU N U QVU E,

’ ou PAMPHILE.
DIALOGUE-

px PAuvuguJ If D: Livourne;
C’efl le fait d’une ùfimede Jeux PHlefofÔl: 1U;

d’animal: pour une 06492,10 En fi",
fiant [un meuloit «chuinta, g a4.

u gril :1195: Banque.
yuan-up. U’As-jru irire LycinuseQipy

que tu fois bien gay de (on
naturel, il fan: qu’il y ait quelque chofe d’un»,

prdinaire. I ïL g c 1 N u s. Tu riras plus que un] , lorfque
m t’auras le plaifint PIQCéS qui cit entre dans

Philofophcs. I” hum-nu. Cela citadin fi ridicule», que des
Philofophés ayenr’ procès enfcmble; cumul au,

fada ne devroit point troubler la tranquilité de
hurefprit, ni eûpouvpirleqrs pallions. ’

l. r c x a u s. Ils (butibienéloi 1 duels; ce;
il: feront dit l’un à l’autre mille i

PA’HPHILE. Eft-ce pour quelqu’un: des chofes
gui fiant connoverfées entt’çux, ou fi c’efl: quel-

que nouveau diffèrent 3 I
lampas. Ce fçnt deux Philofophes de mefme

me qui !difpnœnt publiquemmt avec suffi",
en la prefence des principaux ’de Rome , evam
[agnels ils devroient mugi: de la moindxc 5&th



                                                                     

L’ E U N U QI]. B ;
PAIN-"LI. Dy-moy quelle cit leur «lignite;

afin que j’en rie à mon tout, fans me tenir plus

M long-temps en haleine. I -P" sa? Ltcruus. Tu fais quel’Emperek a immigra;
22:"; tre chaires de Philofophie pour l’infiruâion de
du". à. la leunelïe , a: il s’agiflbit de recevoir un Pro.-
IËIifl- felieur dans celle des Peripatericiens qui rit va-
g”. came.

ù humus. Je le fay g car (celuy qui licitoit en
mortsàepuis quelques jours.

l. y c r N u s. Voila l’l-leleine pour laquelle ils
combatoient; &iln’y auroit pas dequoy le trou-
ver eflrange, n’efloir qu’iine fied pas bien des
Philofophes qui prefchent le mépris des ricbefles,
de le barre pour du revenu, comme s’il s’agirait
de,deEendrela Religion ou le fepulcre de leurs
Anceflres. Car ce qu’ils confideroienr icy n’é-
toit pas l’ipflruflcion de la jeunefl’e, mais trois

millelivres de rente. p. . .,PAMPHILI. Mais les Peripareticiens ne tien:
rient pas les richelfesinditfercntes, et les mettent
hardiment entre les biens. .

La: c IN u s. Il dlvray; Si bien qu’on peut
dire qu’ilscombatoient pour la defenfe de leurs
loi: a: des coufiumes de leurs Anceflres: mais il y
a du particulier dans la difputc , qui la rend bien
agreable. Plufieurs Champions (e [ont prefentez
en ces jeux funebresimais les deux principaux qui
pacifioient devoir remporter le prix , comme
égaux en force a: en valeur,efioient le vieux Dio-
clés 8c l’EunuquÇ BagoaS. Le combat a commen-
cé par des efcarmouches allez legcres , ou chacun
a foûtenn la doârine de (on Maifire,fans que s
un aiteul’avantage.Mais il: fin Diocléslai an:
làîfon Arilture, atournt’: toutes [es forces congre

. on



                                                                     

OU’PAiMPHlLB. ., ’r;’7
Ion ennemi, 8e s’ell mis àle décrier, a; â’reveller

[es defauts, a; l’autre pour fe revancher, en a. fait

fautant. r, -. r hum-nu. Je ne le trouve pas enrayage; car il
faut avoir égard aux mœurs, aulli bien qu’à la
.doé’trine, da s l’inflitution de la jeunelÏC 5 8e fi

J’en citois cru , on prefereroir le plus homme dé
bien au plus habile.

I. y c r N u s. je fuis de mefme fentiment;
-Maisl.ce qui a fait rire la. compagnie, c’efl: qu’a-
-pres s’elhe bien dit des injures l’un à l’autre,
.Dioclésa reproché àfon compagnon qu’il n’é-

œit pas digne de philofopher , parce qu’il citoit
.Eunuque,,& à plus forte ratifier:x de remporter le
prix propofé aux Philofophes 5 a: que fi l’on fai-
.-foir bien, les Ennuques feroient exclus non feu-
lement:de toutes les charges publiques , mais des
:myfieres des Dieux 8c des Allemblées , comme
«des monflres dont la,reiicontre feule cf! funel’re.
lls’efl donc forteflendu là. defÎuS. Bi. a reproché

,à l’autre qu’il n’efioit ni malle ni femelle , qui cit

:un prodige dans la Nature.
. P A M P 1-1 r 1. l. Voila un crime tout nouveau;
qu’un autre apelleroit un malheur, mais qu’a ré-
pondu nageas à unefi ramie objection 2 car la
chofe commence defia a. me faire rire. V

L- a: c r N u s. Il cil demeuré long-temps fins
;parler, fait que ce fût de honte, ou de crainte; car
.on dit que les Eunuques fontplus fujets à ces paiL
.fions que les autres, 8c il Confufion pacifioit vi-
jiblement fur [on vifage.Mais à la fin il a répondu
d’une voix grena, Q3; Dioclés avoir tort de vou-
loir exclure des hommes d’une profeflion quind-
;mettoir mefme les femmes, 8: a allegué les exema
pies, d’ Albanie, de Thargclie, sedg piotime , a;

à: ÊÊËËÈ I il



                                                                     

si! 1’ E U N U E ,celuyd’un Ennuque Gaulois qui a eflé fort il;
,Iullire duremps delnos peres , dans la Philolo-
phie Academique. Mais Diodes citoit fi animé
qu’ilne vouloir point recevoir ces ruilons 5 a: je

lent-:2 qu’ileûtexclus ce Gaulois mefme, s’il eût

le priaient, malgré fa reputation se (à gloire. . i
Carilaallegué force railleries des autres
foplics tant Sto’iques que Cynique: ui ont jofié
fur ce defaut. Voilà la queflion ni psefentoit
à j, et. si un souque peut Je: enfeu à Mi-
Jo cr , a patialiennent à epfiignerh PH-
Iajoflie a Dioclés foufienoir quenon, &aqu’il fa-
lloitrdu moins pour cela unegrande barbe; l’au.-
îlre sefpondoit , qu’il ne s’agilfoit pas icy des per-

feâionèidu corps, mais de celles de l’efprit; t
qu’on devoit (implemenr avoir égard à la Vertu
98: à la doctrine. Il raportoit à ce propos l’auto-
ïritt’: d’uiflote, qui devoit eflre de grand poids

:en cette matiete , lequel avoit fait une efiitne
’yarticulierede l’Eunuque Hermias Tyran des
Iraniens , jufqu’à llu’nfaorifier comme à un
Dieu. Il ajouiloit, que’les lBunuques bien :loin
de devoir eût-e exclus de l’initiation lie-la jeu-
mfiey efioient plus propres que les autres, pour
dire1exemprs du foupçon dont Socrate mefme
ne s’efloit pu garemir. Il tournoit suffi contre
l’autre’iès railleries, a; mon que fi la barbe citoit

ficonlidetcbleen ce: endroit , un bouc devoit
titre preferéà un Philofophe. ra dans un de la
troupe (e levant, Melfieurs, ditall,lquoy que Ba-
goas n’ait point de barbe, .il me point lSunna
que i mais fla eflércontmint deâle contrefaire
Poutre fauver- dI’un adulteteoâx’ll cette pris fait

le lfait; fi bien- ’à,ptefeor que ne danger-ci
pas , jecrorquilovoi’nmccqulilefi. A41

,



                                                                     

ou PAMPHILE.
o-mots ils’efl: fait un éclat de rite, dont le

&eur tout confus, n’a feeu s’il devoit confiai:

ou nier le crime. v 4 . . A A.P aux p H r r. a. Veritablcment la Çomediç cg
airez belle, maisquîen dt-ilattiyé a

LYCINRS. 93g les a: es ne le pouvant-
accorder ont remis la .c .e à la decifipn du
Senatét de l’Ilmpereur. Car les uns vouloient
qu’on dépoüillaft nageas , comme on fait les
efclaves qu’on veut vendre, pour voir s’ileltoit
capable de phiquoplier. D’autres lus ridicu-
les opinoient qu’on luy accordait e congres
avec quelque Courtilàne en la prefence de l’un
des Juges. Cependant , l’un influoit (on accu-j
fanon , 8; veut faire revivre le crime de l’adultec,

t
se, quoy qu’il faire contre luy 5 l’autre miche
a fe munihet homme , et met en oeuvre ton-g
tes [es facultez naturelles. pour remporter la
victoire. En: il croit en venir à bout , s’il pçln:
faire voirqu’il dl: bon timon , remmenant-
que.d’un;bon.Philofophc,, à: un a: tu au
gente dmnlhatif. Cela me fait [ou iter que a...»
mon fils que jedelline à la Philnfiëphiesflt dm"-
eette partie-là excellentepluflpfi avrils jugçr.

M
L’a-à”

’ mains;

ment ou la mannite , Afin demains! 1588 me
jour grand Philofophe.

ttvÀ



                                                                     

ennuageant;
DE L’ASTROLOGIE.

IUDICIAI R*E.Ï.
Le titrejèrt l Argument. Du refle a Traité a]!
V en langue I unique, guipournùfaire croire

qu’il n’a)! pas de Lucien,

0 N delîein n’eft pas de traiter icy de la
nature du Ciel à des Allres, mais des-pré.

diâions qu’on en peut tirer pour l’utilité decettc

vie, (3ms donner pourtant ni pteceptes ni doôtri.
ne, mais feulement quel ues remarques &quel- w
ques obfervatidns fiit ce ujet. Il! m’ePtonne d’a-
bord que les Doétes qui cultivent avec un: de
foinlcs autres parties dela Philofo hie, ne font

I plus d’eflat de celle-C): Car ellee ï fies-ancien.
ne, et tire fort origine de ces premiers Rois qui:

’ q ont cité cheris des Dieux; Mais on neglige main-
tenant d’y travailler, non tant par patelle quepar
ignorance,pour n’en pas avoir allez de lumiere, 8C
lorsqu’on rencontre uolque impofleur qui en
faitptofelfion, on con mne l’art au lieudecon-
damner l’artifim, quoy quel’Afitologie, non plus

- que les autres Sciences , ne fait pas refponfable
es fautes que font ceux qui l’exercent.I.es Éthio-

piens, à ce qu’on dit ,’ fiant les premiers qui l’ont

découverte, à eaufe que leur Ciel cil fans nuages,
&qu’ils n’éprouventpas, comme nous , le clan-4
panent des faifons; outre que c’elt une nation
ort (ubtilc , 8c qui furpall’e toutes les autres en

Q



                                                                     

JUDICIAIRE. ,14!"efpritar en fçvoir. Apres avoir donc remarqué
les faces diEeteiites de la Lune , ils en voulurent;
rechercher la cauiè, 8c trouverent a la fin que cela
venoit des diversafpeéts du Soleil dont elle cm-
pruntoit fa lumiere. Ils efludierent en fuite le
cours 8: la nature des autres Planettes,& leur don-
nerent des noms, non feulement, pour les difcer.
ner, mais ou: marquer leurs diverfes influences.
Enfin, les Égyptiens ont cultivé cette Science,
mefuré le cours de cha ue Mire, Br. (bilingue
l’année en mois se culai ons, la reglant Cfur le
cours du Soleil , 8c les mois fur celuy de la L’une.
Ils ont fait plus; car ayant partagé le Cielen dou-
Lzeparties, ils ont reprelenté chaque confiellation
par la figure de quelque animal, d’où vient la di-
verfité de leur Religion. Car tous les Égyptiens
ne fe fervoient pas de toutes les parties du Ciel
pour devinenmais ceux-cy de l’une, 8c ceux-la
de l’autre. Ceux qui obferverent les proprietez du
Belier, adorent le Belier, 8: ainli du telle. On dit
mefme qu’ils reverent le bœuf Apis en mentoit:
du Taureau celefi’e; a; dans l’oracle qui luy en:

«nous, on tIIEleS prediâions de la nature de
ce Signe, comme les Afriquains font de celle
du Belier,en memoire de Jupiter Hammam qu’ils
adorent fous cette figure. Mais les Caldécns le
fontadonnez plus que tous les autres âcettexiil’ci-

«pline, li bien qu’ils veulent qu’on les en croye les

.-Auteurs, quoy que ce ne fait pas mon (endurent.
-Pourles Grecs,ils l’ont aprifc d’Orphée qui leur
-en a donnéles premietes lumieres , bien qu’obf-
curément , a: fous le voile de plufieurs’îrnyflë-
res a; ceremonies. Car la lyre fur-laquelle-pil ce;

r . elebroit les Or yes &ychantoit des hymnesiôt des
mimiques , efëcompolëe de (cpt cordes qui reg

- 1’ Il).



                                                                     

14: D! L’ASTROLOGIE
prefenuetnent les (cpt Planettes ; c’elt rquoj
les Grecs l’ont placé dans le Ciel aptes morne:
apellé une conflellation de (on nom. Aulli le

tint-on alIis avec une lyre, environné d’une in-
Lié d’animaux qui (ont 15m: e des feux cele-

D (les. On dit aulli que Tiréfias V it grand Miro.
’ 9" lo ue, 8c u’on l’afi uré malle a: femelle, a rce

«en. g. f1 , g Paqu-ilattribuoit l’un a: l’autre fente aux Planettes.
Du temps d’Atrée a: de Thyefle , les Grecs
avoient defia tande connoillance de l’Afltolo.
gie; Etceux ’Argos ayant decemél’Empire à
celuy qui yferoit le plus [mm , Thyefleleut dé?
couvrit les proprietez du Belier, dtoù l’on a pris
occafion de dire qu’il avoit un Belicrd’or;Atrée

remarqua le. cours du Soleil, contraire à celuy du
premier mobile; ce qui le fit preferer à [on rival.
j’ay le mefme fentitnent de Bellérophon, se je
ne croy pas qu’il ait jamais en de cheval ailé;
misbien que [on efprit guindé dans le Ciel , yà
remarqué plulicurs belles chofes touchant les
Mines. Il en cil: de mefme, à mon avis, de Phryg-
xus fils d’Athamas, qu’on fait aller parl’air fur un

Scher d’ors 8c je cro que Dédale et [on fils ont
efié favans dans l’A rologie , 8c que l’un pour
s’eflreperdu dans cette Scienceadonné lieu à la
Table. Peut-clin aulquue Pafiphaé pour avoir
ouï l’autre difcourir du Taureau celelle, et des aur
ares Afires, devint amoureufede fa doctrine ;ee

ui afait dire u’elle entoit devenui’e’ antennule

’un Taureau, nedleavoitjniiy. parbnmoyeç.
Il y en a qui ont parmgécettcâcirnce , Je: qui (Ê:
(on: quem chacun furdivetfes (taxies, les une
znmiecmrs de lamanerlesmmscdw

. ’ ’. eqttelqneamei’àamnsaavec les:
laveries nuisances fientoit: MIMË indu:



                                                                     

JUDICIAIRE. :45mion,dont le premier une cet art imparfait par
fa mort, 8t l’autre s’en acquits fi bien , qu’on dit

. qu’il joiiit de fes amours , 8c qu’il coucha avec le
lune. C’eil ainii qu’on fait milite Enée de Vo- ,
nus, Minos, de Iupiter, Aflalaphe, de Mars, Au-
tolyque,de Mercure, parce qu’ils font nez fous ces
Manettes: Et comme on retient toufiouts quelque
-chofe de fon afcendant, Minosaeflté Roy , Énée,
beau; Allalaphe, vaillant, 8: Autolyque , voleur.
Jupiter aulli n’a pas enchaîné Saturne, ni ne l’a

precipité dans les Enfers, Côme le’croit le peuple
ignorant, mais on a feint le rentier , à cauli- de
on mouvement lent 8c tardi ; 8: la profondeur de

l’aira cité ptife pour l’abyfme des Enfers. Il dt
aifétde voir par les vers d’Hefiode 8c d’Homete
que-les Fables anciennes s’acordent avec l’Afiro-
ilogie, comme quand celuy-cy parle de la chaîne
d’or de jupiter, a des dars du Soleilque je crois

refirel’an 8cles jours, pour ne rien dire des villes
ne Vulcain grava dans le bouclier d’Achille , ni

je la Dance, 8e du cercle luifaut de fon Efcu. Car
tout ce u’il ditde l’Adulterede Mars 8c de Ve-
1ms, 8c de la façon dont il fut découvert , oit pris
de l’Alttologie; tiqua] a donnéîlieu le frequent

concours de ces deux Mmes. En un autre en.
droit-ildécritles piliers de ces deux nitres ,attri.
huant à Venus les plaifirs de l’amour , 8r à Mats
ceux de la ucrre."l.es anciens fichant bien ces
-chol’es,fe melon admet IEX’PtOdIaIm qui
retirent des.eûoilés.Carïilsqi’emreprenoientrien
de confiderablelfsns confulter quelque Devin;

iottqu’ilïfufl: quefla’on de prendeelfemme, ou de
faire quelqu’autrechofe d’importance. mes Ornq
releslmeline ont: du raport-à l”5flrologie. h’Vierc’ L

se quirenèlesxefponfes à Delphes ,Ifignieü



                                                                     

.144. DE L’ASTROLOGlE
,.Vier’g’e cclcflcc, le Dragon qui, fille fous le rupié,

le Dragon du Ciel 5 le Temple de Didyme, les
deux jumeaux, En un mon, la divination A! une.
.chofe fi [aime 8c fi ancienne , qu’Ulyfl’e dans fes

longues a: perilleufes erreurs voulut.defcendre
aux Enfers,non par une fimple curiofité , mais
. ont yconfulrer Tirefiasqui citai: grand Affro-
Êguefurl’eflar defes aEaires. Comme il fut ar-
,-rivé aulieu que Circé luy avoit dit, il creufa une
.foflè,& yégorgea des victimes; a: lorfqu’il le vit
- environné d’ombres murmurantes , parmy 1er-
- quelles efloit celle de (à mere,il ne leur voulut pas
- ermetrrc de boire le (mg dont elles paroiflbient
Fort alterées , ne celle de Tiréfias n’eufi bû la.

Lpremiere,afinï’aprendre d’elle l’avenir. Lycur-

. e ce grand Legiflateur des Lacedémoniens ,
filmai": Republique fur le modelle des Aflres, 8:
deKenditàfes Citoyens de marcher au combat
avant la pleine-Lune, parce qu’on en a le corps

, plus vigoureux. Il n’y a que les Arcades quin’onc
pas voulu recevoirl’Afirologic, (titans fi fins que

- de croire qu’ils (ont nez avant la Lune. Voila
comme nos Anceflres ont cfié curieux de cette

:Science; mais maintenant,’les uns difent , (fifi!
. eft impoflible de connoiflrc l’avenir , wrce que
. toutes chofes (ont incertaines, 8: peuvent arriver
.diverfements Gère ce n’efi pas pour nous que les
Afires roulent ans le Ciel, 8c quÎils n’ont aucun

:commerce avec les hommes, ni ne (e meflent de
fleurs affaires, mais fe remuait par, neceflité. Les
,autres foûtiennentquc l’Aflrologie n’eft s une
:,menreufe qu’inutile , parce que les ch es. ne fe
peuvent cviter,quand elles r: pourroient prévoir.
. Mais je refpondray aux uns 8: aux autres, que les
Æwikê, remblsth:.-onç 19a; - mugira:

a

La,



                                                                     

, DE L’AS-TROU. JUDICIAIRE: ü;
dansle Ciel, mais que les eŒets en viennent juf.
qu’a nous. Car fi la courfe des chevaux a: le mon- . ’
16men: des hommes, font capables de remuè’rdes
pierres par l’ébranlement de l’air- agiré, pourquoy

’ le cours de fi grands globes fera-ail fans effet? Le
moindre feu produit de lachaleur que nous ref-
fèntons, quoy qu’il brûle necelTaircmenr , a: fans:
avoir égard ânons, 8: pourquo. ne fentirions- i
nous point les influences des A res? Il eflr’ vray’
au l’Aflrologie ne change pas la nature des cho-

s, a: n’empefche pas d’elles n’arrivent 5 mais les’

predi&ions agreables donnent de la joye, 8c l’oni
peut plus ailëmenr remedier aux maux qu’on pré--
voir,ourre qu’ils ne furprennenr pas tanr,& qu’ils
font plus faciles à fuporter. Voilà quel e11 mon
fendaient couchant cette partie de l’Afirologie.

DEMONAX
625114 vie d’un Il’h’lofopbe qui cfioit de rempë

le Lucile». 1

N O s tu a Siecle n’a pas me dépourveu de
perfonnes extraordinaires ,’ tant pour les

avantages du corps que pour ceux de l’efprir. sa-
flrare le Béocien que les Grecs apelloienr Hercu-
le, peut fervir d’exemple de l’un , 31e Philofo-
Phe Demonax de l’autre. Car jclcs ay connus
cous deux. 8e j’ay vefcu long-temps avec le der-
nier. Mais j’ay parlé du premier en un autre livre,
où j’ay décrit (a taille, ùforce, a: fa façon vi-
yre toute fauvage. En de: il demeuroitâ. décou-

’ a. Partie. ’ -



                                                                     

DEMI) NMJ’ ’

un forai: sWe, i: &th ilWfimflrqups quad-m à:milan: nmyéhsgnidsdrm m;
mmüiufiemùeærilihéücpouvat lopail-
figaà-nam «1351km W A. a: mairies ’

mon 3m." .confirme laminefizædelpqrmhapohüà
finiraient dolics vertus" Mahatma-m
duÆofophesxde un candîmes.»bdbiredo
Blacdccmfihmemailbncflèz me: Spa;
leur: mistonne .il mordra leur): apha-

clique. 915m,-451Wm,w sa.
réa la. alliiofirphieallvn’iy

ne, y qnîil aitwâcuànulicrarmnec figa-
ro ,Dunetrüsæpièuegkfiimaœdîfiu
raclée, qui droitun autre grand Philofophe,fans

c toutes les randeurs a: les richelfes oui;
fuivrèle chemin la Vertuçil dôferva’rmt vie
une grande-«liberté , munirez bparolesq’u’m les

a6tions,& mena une vie exéplaire &irreprelienfi-
51:31 pfllapaeles lettresdmnaines ,avmrqirè
de fejetrer dansla Philolbphie, a: ne a contenta
pas d’une legere teinture desScienccs, mais il en
voulut fçavoitle’fond. limoit «comme (on
corpsau travail, tant pour eftre plus vigoureux
que pour (e pouvoir pafl’er des autres; a: comme
I air qu’il nepanvoit plus fulîire à foy-mefme,
diktat-volontairement de la vie. laiffanivbeanr-
confia parler deïoy aux plus grands perfpnnages
de la Grece. ’Iln’ernbrdfi’a point de Gras-partî-

tufim;maispnnantcequ’il, yawitïde ’bon tu
chacun: , il lama-induis laquelle il eûiruoir’lc

plus. On poummqn’il



                                                                     

Dl Il 10 N Il X. 14:7-au «Socrate que des aunesïüllefophes,
quoy æu’mfonlnbitar-enfakçon de avine, il
i i i idevmgeiDi ne; Mais e’efleit fans
mentîmes envie de admirer; r car il vi-I
WÀMJÏGWlesautm,&mœmmodoitf
au loi: e: aux comme: dehnpei’s. Il n’afeç
fiois l’ironie de Socrate, .bienqu’il fût fore

enfoirenuevimkéelicatmifisnmcs .
, de âme Ëksdilbiplesn’aprehendoient pal

Mie réprimions, encore s’ils ne
uvflëmpes une: en fi en: leur
m . anede Volçit jamais criailler ni tempes
V danshdifpuæ,-ni Émettre en colere , lors
qu’il-falloir reprendre quelqu’un. Il bailloit le via
ce,gfinsen’v9uleir-aux vicieux , a tafehoit de le

rie comme les «mon; font les maladies;
s colore «mît! Les malagas;a 7111

un ’ que; ’e oit le propre e ’* omme e i...
lie, 221p du lège de pardonner; &Vderedrelïe:

’ ceux qui» I’llent. Dans cette forte de vie il m’avoir

befoin de-peffonne,& chaeû avoirshdbin de luy.
Il avertiÇoirEes amis qui efioientdans umlaut:
condition, demie pbint fieri une chofe fi frefle
que bimane, ni .rfenorgueillir d’un bien qui
dhitfouvenîëpurage desfots; a: encourageoit
les-aunai [o q rir patiemment les calamite: de
le vie,-perce qu’eux ou diane-pouvoient Ion
rem s’durer ,4; ue la comme adoucifl’oitïles
eh ’ sles- us tu es , 8e aprivoilbit pliques-aux
maux. Il e plairoit areconciliçrceux’ uidboient
mal enfemble,’& à entretenirla paix ans les à;
milles, au lieu de nourrir des hainesgirnmort ce;
&àlneæouyeitloufir que ceux uifontfli
àfaillir, permldflënrpbinr. par armer. il fit. un
Pakuxebelld haranguais peuple dans une (au,

ç i; .



                                                                     

"1’48 DEMQNAXZ’ - i
don, et en ramena plufieurs à leur devoir. Car H
avoit unegrace particuliere à tout ce qu’il diioit aç
à tout ce qu’il faifoir,8t l’on euflrdit que la pal-na,

(ion habitoit fur [es levres , comme dit le Çomi,
que. Sa façon de vivre efioit douce, ayc 8c lpaifi,
ble, a; li quelque chofe tFOubloit [E ,tranquilité,
c’efloit la mort ou la maladie de (es amis. Car. il
croyoit qu’il n’y avoit point de plus grand threfor

’ ne l’amitié. Aulli n’avoiuil point d’ennemis,3:

il pouvoit dire plumail ami de tout le monde; car.
il ne refufoit [on recours perronne ., a: croyoit
que c’eilpit allez d’ellre homme pour dire en
droit de luy demander (on ailifl’ance. Mais il y en
avoit dont ilaimoit plus l’entretien &la grimpa;

nie,fuyant fur tout ceux qui nous font la cour,
fur l’efperançe d’en tirer quelque profit. Tous les
Atheniens tant grands que petits l’avoient en (in-
guliere vent-ration, ç; ils n’en faifoient pas moins
d’eflat que des principaux de la Republique. Il. ne
[ailla pas d’en c, oquer plufieurs d’abord par fa fa-
con libre de parler 8c de vivre, a; eut des accula-
teurs qui luy reprocherent , comme n’a Socrate,
qu’on ne le voyoit point aux Tem les ni aux (à;
crifices, aqu’il ne s’efloir point .ait initier aux
myflreres d’Eleufinc. Mais il (e prefenta hardimét
en public pour le defl’endre, en l’efiat d’un hom-

me qui ne craint rien , 8: refpondit tantofl fort,
doucement, a: ramoit plus rudement que a coâ.
turne ne portoit. Çar il dit d’abord , qu’il fe pre,
(entoit avec un chapeau de fleurs furia telle,corri-

"la 4. me on met aux victimes, afin qu’on le pût fieri,
un» à, fier fi l’on en avoit envie. Et fur ce qu’on luy reg
mm"! v prochoit qu’il ne lacrifioit point à Minerve, il dit

ne c’efi qu’il ne croyoit pas qu’elle eût belon; de

2.: écuries. Quant aux myllcrssd’fileëfimau’ü



                                                                     

ÜEMONÀX’. x45n’avoir pas defiré de les (avoir , parce qu’il n’eût

jamais pû empefcher de les publier , foi: qu’ils
fuirent bons ou mauvais, pour y encourager on
en détourner les autres. Cela apaila le peuple , 8:
luy fit quitter les pierres qu’il avoit amaflëes pour
lelapider. je veux mettre icy tout d’un temps les
bons mots qu’il nous a laiEez, a: (es refponfes
promptes 8c aiguës. Favorinus ayant aptis qu’il f: l
moquoit de (es difcours trop polis 8: trop rechch l ’
chez pour un Philofophe, le vint trouver a: luy
demanda, ui c’efloitquife moquoit de luy? Un
homme, re pondit-il,quial’oreille allez delicate,
et quin’ellzpas facile à furprendre. Un autre luy
ayant demandé en vertu dequoy il s’efloit porté
à la Philofophie? En vertu, dit-il, de ce que je
fuis né homme. Une autre fois interrogé quelle
Secte il embrailoit de toute la Philof hie P Qui
t’a dit, répondit-il,que je fuis Philoi’op e? &lë Ici.

tira en foûriant.Et comme l’autre luy eut demann’

de dequo ilrioir? je ris, dit-il, de ce que tu juges
les Philo ophes à la barbe, toy qui n’en as point; 31152,
car c’eûoit un jeune homme à qui il parloit. Un un,
’Rheteur flairez illuilre ayant dit un jour en une
harangue, qu’il avoit paifé par toutes les Seües;

I mais il vaut mieux raporter (es aroles , si A";
flue n’dpelle du lacée, fine) 3 Plus» Â 1’ A au;
demie, je lefuiamg , 11’200», au l’édit , 131e;

meureng’, fi Pjthgere me «leur, je me taira;
Il s’éçrb, Pythagore t’apelle. Un jeune Seigneur
’Macedonien,aiTez beau garçon,- luy ayant propo.’

fé un argument fophiilique pour le moquer de ’
luy, il luy refpondit parun equivoque qui taxoit
[a reputation; (lequey l’autre s’ella’ntrnis en cc.

lere, 8c luy ayant dit qu’il luy montreroit bien
- qu’il citoit honnie, Tu l’es donc, (là-ile Cam:

. h- in



                                                                     

- Un, a].

en
à?
milice-
O."-

ftço . B EerO N k2.me il lèmoquoit d’un Athlete qui portoit-l’habit

de vainqueur, pour avoir remporté le prix aux
jeux Olympi ues, il receut de luy un coup de
pierre à late e, a: commeon luy crioit al,
lafi trouver le Proconfuli Nm, dit-il , mis le
Medecin. Un ’our en [emmenant i tronc un
anneau d’or illy» mit un cacher, si. fie publia
qu’il le rendroit iceluy qull’awit en
,ifantquellc-efloitlapierre et’l’emgrehter Man

laidell’us un- beau gar l’efiarrt venu veiner
difintque dalloit luyfu; en dama les macques:
Garde bing-luy dit-il; ton anneau , est mon l’a
r perduÆommeun Senateur Romain luy m63-

ùoisfmfilsqui aloit fort humais cita-rififi!
dhfortbeauldittilas digne damnerais maniem-
hleàfamae.«ùapeiloitun C que guidoit vo-
ûmê’uné’pærd’ôutsflaee niieodel’apeler

’ - on MrŒfldW demandant en
ltîcavîafll’oirla folioté, ,grépmditvm

mon carrefour qu’il; en avoit-plu.-
52:1».qu râloient , J’apelle libre, "flippoit,
celuy quittoit touché tri-die nidifiais-
tet Commentulak peut-il ’ «dit-on! llefi
bien ailé, gonfla-161:5 ne 5 l’on confidere de

les chebek mondent: trouvera qu’elle ne
ne digneenidcl’un aide l’autre. Le Philofo-

pie kregxims qu’en nommoit Protée , le blâ-
mant de ce qu’ilrioir trop, ou, reprochant qu’il
"sur: pas le Cyni , Nitoy l’homnç, dit-il.
Saumon Philo e (a mettoit en peine de
[rouverin Antipo ce. il le prit’parla main &le
mena à un puits , où luy montrant [on ombre
tonnelle? N’efLoe pas Comme cela, luy dit-il;
quem mais les Antipodes? Un impolies: k van-
tant de ravoir minent pommois tout ce qu’il

x



                                                                     

1 n l M DIT A: x. trienfloit-,ilflemena chezun:boulan.glig atrium
une picon dîagcnt,prit.unpaiui &dÊIhVDih tout
ramollira. blondine ce delta [hammam
mfomfils;qui «2&in mon: m l’âge, en. m
wnhnepdnereoevoirde-mmfuhaionuilalup vint
dire u’illny maprtolndmmounllmdc l’aune
mon av, &- mil luy un. damnés œ:qœ c,
amont (fistullaillesrrwver,.ditsil. 81mm «à: r
Wormbmûpoun le - mefmefinjcr, illlry: dit plan-l

’il citoit Magicien, æqulililuyzrmdroirion t’lhfi’fl’g

a ,rpouraquulil-luy 1::an mais houa. Î. W
mon e-findggqninlenflàntjamaia pbuuépq.
rom Dt comme il n’empouneiurmwvm bien

ditpil, des: ’i fifi: comme
avec-mut la rafle: dusmœdeaïfemoquoù’ à
autrui Wtdesanmeamienn, maquâ-
qu’un qui luy parloit: delafime g Mas-tin poins

e honte dom-parlerie]?! Mn.
tandis ne je reparle celuy à paf; a (leur).
du: de amis luy: difoit; Nm Temple- d’lfl
attrape prier poulaiiineé daman En Partir-eu
qu’ilxlbin lourd, dioil , 8C qltlilzno nous entendp
pas bien dëicyr Voyant un jour difputer deux
Rhihfophcs, quine difoienn tirai propos- : Ne
menons pae-, dit-il, qufilsilbne tout du:
butât; ou .quelînrtparle une langue que. Faune
nîeoterid point? Agathocléslailenpataieim L fi
nuant d’elhe’le prenne! a: le En) Dialefiicien
arion temps, Si.tu és le premiers, dirai! , un n’éa
paele [euh a: (in 63 lefeul,tua n’éLpaolespronieq.’

Quelqu’un noyautâmes: dire ben-eurde
vagua: au Confulaire Cütqussqui-allbireûro
Lieutenant de (on pere en. Mû, aefiuiaqllço’bé

fioirun grandmonfire: amibien animisme;
and, mais non pas MCome il vitparti.

G iiij



                                                                     

,rn. DEMONAX.’ le Philofophe Apollonius avec les difeiples;
aller dire procepteur du Prince, il dit,que c’efloit
Iafon avec (es Argonautes. quelqu’un luy de.

a; J5 mandant fil’ame n dloit pas immortelle 9 Ouï,
Il. dit-il,comme tout le refle. Il avoit coufiume de

dire, parlant d’Herode le Rheteur, qui diroit les
plus belles chofes du monde, Cr mon cent extra--
vagances pour la mort de fou fils ; que Platon
avoit raifon de donner à l’homme plu eurs ames,

I. parce qu’il citoit impoflible , s’il n’en eufl: eu
t qu’une, de pouvoirfaireôr dire tant de cholcs fi

contraires. Il eut la hardiefl’e de demander publi-
quement aux Atheniens, pourquoy ils vouloient
exclure les Barbares de leurs myfteres, veu qu’ liu-
molpe qui les avoit inflituez, cfloit Barbare luy-
mefine. Comme il vouloit s’embarquer durant
l’Hyver, un de fesamis luy dit , qu’il ferviroit de
paflure aux poilions: Auffi m’en ont-ils fervy,dit«
il. Un ’our un mauvais declamateur à qui il difoit
qu’il e devoit exercer, luy ayant répondu u’il
déclamoit tous les jours en (on particulier; C cit
que tu déclames devant un (et , ajouila-t-il.
Voyant un Devin qui prenoit de l’argent pour
dire la bonne avanture: Si tu peux changer,dit il,
l’ordre des Deflins , on ne te (catiroit trop don-
ner; linon , l’on ne :e (auroit donner trop peu;

V Œghu’un s’efcrimant contre un pieu fiché en
terreJelon la coûflu’me des Romains,1uy deman-
da’s’il ne falloit pas bien a Fort bien, dit-il, parce

. que tu n’as qu’un pieux pour ennemy. Iln’efloit

pas moins prompt à le demefler fur le champ;
des quefiions obfcures 8: douteufes. Car comme
quelqu’un luy eut demandé fi l’on brûloit mille

livres de bois, combien il y auroit delivres de fu.
. méeg il ne faut dit-il,que peler les cidres. la



                                                                     

. D E BAC-N A X; .x, pèlera le relire. Un Grec qui parloit fort mal (a
langue, luy ayant dit que. I’Empereur l’avoir fait
citoyen Romain 3 j’aymerois mieux, dit-il , qu’il
t’ûr fait citoyen d’Athénes; Il dità un Senateur

qui fe lorifioit de la pourpre, qu’une belle avoit
porté n habit devant lu . liftant dans le bain,
Comme il apprehendoit e mettre le pie dans une
cuvette d’eau chaude,& que quelqu’un s’en rioit:
Il ne s’agit pas icy, dit-il, de mourir pour l’a Pu
Eric. Comme quelqu’un luy demandoit ce qu’il

. croyoit de l’autre monde; Attend quej’y aye me,
dit-il, pour t’en dire des nouvelles.Un Poè’te’im.’

’ pertinent s’eftanr fait àfoy-mefme [on Epitaphe, p
qui portoit que la terre avoit le corps , mais que
1 efprit s’efioit envolé dans le Ciel; je voudrois -

u’il y fûtdeiîa, dit-il. Comme il s’apuyoit fur un.

ballon, pour la debilité de fon âge, quelqu’un luy
demanda ce qu’ilavoite C’ell, div-il, que Cerbere

m’a mordu. Voyant un Lacedemonien en colere
’ui batoit (on valet; Celle, dit-il ,de te rendre

blable à lu. . Une laideronne nommé Danaé,
ayant unproc 5,81 folicitant les Juges pour tâcher
delescorroinpre , Accommode-toy . luy dit-il,
avec ta partie: car tu ne; pas Danaé fille d’Acri-
fe. Il en vouloit partieulierement a ceux qui phi- ’
lolbphoient fpar vanité; 8:. comme un Cynique
crioitqqu’il e oit diliziple d’Antiflzhéne,de Cratés

à: de-Diogcne;Non pas, dit-i1, mais d’Hyperide. k
Voyant des lureurs qui s’entremordoient , au lieu
de r: battre legitimement g Ce n’eft pas fans cau-.
fe,dit-il, que les Poètes vous apellent des lions.
Un Proconful voulant châtier un Cynique qui
le blâmoit de trop de delicatelTe , parce qu’il fa
faifoit arracher le poil de tout le corps , luy par-
donna à la fin à fa priere. Mais que veux.tu, dit:



                                                                     

’34 - A ’DJÈleOrN’A X.
inqnîîeluyfnffesîil yretoumee Œptulu’yatra:

c116, t.il,le:p,oiioomme. au), par-orin repres
taitlplusaigremeïno tamarin ulquele Cynique
n’avoir fait; Il. répondit à; un Gouverneur de
Prmince,quiparloit ïbeaucou l’écouter;
&Juydemandoineuquïilfaloit ’rc pour, fra-bien
acquiter! de &Charge; Parler-peu, ditvil ,, aréneu-
temnut. A ,quelquïun qui trouvoit. mauvais qu’il
infligeait-damielz, commerunrmers- trop. deli-
eienx pounungPhilofiiphe. 5 Banane, dit-il, que
laliaturel’ait fait, pour-des, fats-z Aypnt venait
Paule une bien ile-suivre, quid-avoit (1M

au; main; Laflamme, dit-il, armdu à. Cynegire .
a, 1,. l’honneur queluy avoient denier les limeraient.
Wh Comme un manque bonnir. le promenoit
C’efid danslaLycée ,11 n’y. a rien de plusridiculel, dit.

Ünfi il ,. ’unpboitenx uniparenirkn. lamer: lu!
w cillant defe marier, a: difant que cela. n’en

° . finitpasconreairea la profeiliong’un FM»
9"?" ne, Donne-mu ’,lu .ditdl,unedetta mon:
un" à: ’ llÀiIÀ lin maclant hamac ’ can-

m. . l .
5.2 triai 1 1. Ehilefopheefi: 9:1.» maïeur
cm est: ries, ’il en ’t i r. Contact: les
5M Un tâtent dæb’eeoientde alanguit. Implanta-
ne pour. les combats des Gladiateurs, adnfi
à. un. En avoie faitàCorintheg, Il. fait auparavant,l
Won. t-il’, abattre Briand de la milim’cordu. Ceux

a. a dŒlide la); voulant dkefl’er 950W ,7 N: le
ami, W,üëâflr.dÜ’ par: deœndamnet ne
au.» Anoeltres, «li-hululant point drelin à Socrate
maclage». Jeluyaayouidire une à.un lu;-
mm a MM. queles La: chant inutiles , parce
l’erreur". que largeur de bien. n’en avoient que faire , a:
logom- lesméchaus n’endeuenoient pas plaignis -
M» mon avoit solfions à la brunch: un»:



                                                                     

.bsnonam H adit-tomme. gaula a nanei-Môràæm il.
rentent demi." m1.» ben-5. Je dans... ne le 4" Æ
Therfite daust harangues fembloitun Ph" s 7;, ’5’;
plie Cynique. Comme on. luy. dent-nioit ceux nul-ni
qu’ileflirnoieleglmdemousln Ehilblqihos; ne!!!
au qu’il. leseibimoiunoue, minqnlil’: revernir. sa l m
cratc ,admiroir Diogeneybaimoiukiflipœ H
vefcut prés de centans ,Ln’eftant ’amais trille ni

malade, æfiemnrfisami’a ’ lent-lies
foin de luy, fans lait ellreà chargemy. faire tort
à pe6nne. les &lrniens trouterla Grec: 1’ -
voienten fi g eflime, que les Magiflrats fe
levoient lor q il palliant, ,&Îclncun r: tairoit

uand ilven ’ à parler, Comme il fut devenu
ëorrv’re’dfihbgeo’a ou üïlè’muto’m, a cri Berli-

.moitàbon-heur, comme fi l’on cuit receu un
Dieu; Les mefme hancheroient-â

’ lardonneroit opens, sa les miam la): pre-
Km Mmfiün,&l’appdbienr leur -
le. Un jour qu’il s’affole Pain maltase ns
armements, tout u monde dessella
and il’paret; ce quenyamdlr l’en-tira huaient

’ , peucqudikavu’rrfakce qu’il airoit.» Gem-

un vitqo’ileunmrnçoiv à and chargeai iby-
md’mnildir à congru fioient pufins ,..œ!que
le Henueerieapreslesjeux : OlfipMewinn, le
Wefiæefine’, amoura! hues de maya

ne perdde l’a guyaéonl’maire.inq6un
luy ayant demandé , s’il ne vouloit rien ordon-
ner touchant E laponne; Si performe ne sitcom
vellt, dit-il . la pourriture m’mfevelira : Mais
quoy, répondit-on , te laitières-tu: manger au
chiens a: aux oiièanx P e (en) pour-le moins, (lil-
il, utileà’ârucenlque chu r maximales-Ath.-
nientluy tdesfuueraillespubliqucavœ’gü



                                                                     

ifi p F. U E M 0 N A X.
’ appareil :Toutle monde voulut y admet; a: les

’ Philofophes le porterent eux-mefines fur leurs
efpaules.ll futlong-temps regretté ,: jufqu’à relu
verer comme une chofe une: , la pierre fur laà
quelle il s’afléoit. Voilà ce ne j’avais à dire de

ee Grand homme,- pour ’ evoir comme un

échantillon de fa gloire, ,

ammmmmm,f LES AMOURS.
9 DIALOGUE
.âx’ trottins a: na Terroriste-ra;

te Dialogee confifie frinriptlementlu Jeux Ha";
. rangea; En 1’ une ouzo-fiientl’amonr derfina.’
- V site: 5 69’ en l’autre ce 19 1:11.40!!! une" à!
: l’amour bonnefle , [du le lubine de: 1’14».
.. tintin; Tourexflir , [Auteur tkjrbc maline»;
l. lenteur, [en ce prenante , d’introduire le [de
«mon ;ùlù,1’4utre Opinion J a; fi lien def-

’ t finalité, que cela ne peut corrompre pnfinne,
(flirt pluflafl ifiire voir que ce raire n’a que

« [Afin pour fedefènlre. Car toute: le: rai-’-
l« fins en fin: dameripn, 59’ renfilaient Les
r Initié mon l’amour, 5 le dire ne: Le vertu.

.1. xc trine. U m’as réfioiîi , Theomne.
; a . ’ ile , par tes difcours amou-
;reux. Car comme l’efp’rit ne V ut dire toufiours
tendu, ni occupé à des chu es ferieufes , j’avois
befoin dequechue relâche, a: je n’en vo pointfissl’lusfism le que sevra. S’il F3 rimer;

w



                                                                     

AMOURS: îfiBanc encore-de quelques-unes de les aventures ’
jete conjure parla Men: des Amours,de m’en l’ai-

je part, puisque nous icelebions aujourd’huy la i
.fefle d’HercuIe, qui cil; un Dieu amoureux un;
bien que vaillant. ’ ’ I i . n 4  
- THi-zonussn. Tu conterois pluflzoflr, Lycinus;
les flots de lamer , 5c les petits flocons de neige,
qui tombent en Hyve: fur les campagnes , que
le nombre de mes amours 3l Et l’on chioit que
Cupidonalancé fur moy tous les dans; car ’e pif-
fcioufiouts (l’aimant en amour , a: j’en ay i: un
nouveau ayant que id’eflre défait du premier 5 ou
plufloflz, d’un feu! il enIIenaifi plufieurs, comme
des telles de l’Hydre, fans qu’lolas mefine me
fait foulager. Anal le feu qu’on l’allume incef-Î
Îfamment’, ne s’éteing jamais 5 8c il lemme que

I l’amour eû comme une abeille dans mes yeux,qui
eherche pàr tout les beautez, fans en ème jamais
hŒafié. Je doute quelquesfois fi ce n’efl: point un v

effet du courroux des. Dieux, a: fifi: n’ay point
«une Venus se Cupidon , comme ceé illuflte;
eoupables quiom reŒentyvleur fureur. V
- L y c I N u s. Œgy ! Theomncflie (e fafchetoic
d’eflre ne homme, 8c d’aimer ce ni cil beau , 8c
ilehereheroi: des remedes pour lie uctir d’une
maladie fi agreable : Tu devrois plu on benir le
Ciel, de ce qu’il ne r’â; point defiiné comme les
autres à l’exercice penible des Armes du de. l’A-.

rieulture , ni à un axes; indigne trafic , v8: aux
Inquietudes du marchand a; du pilote5maisà une
riel éelicieufe , dom: les tourmens mefmes font
doux,- u: ’où l’on paire continuellement de l’a-
mour à la joüiflànce,& de laljoüiflànce à l’amour? -

fans aucuneinœrfuption de planât ni (le dans; .
. Puis uu’il y en a meugles dans les édits ç; le; caget



                                                                     

Cclîfn;

a: if[1:1 bd-

M pas, 1444435358.
M Ianæsqmmmfinlfoxs ne long Jade;
je «mais mais! dans exclu .6 e a. la;
0nde remix Échanger; 3:31pm); affluai!-
eonaoifim que mimais pas feulement; .
ees chofes ,i mais que tu enjynmis mec: leu
s’ils: unedonçiquçlque paniquante
à comme, de ces longues ambles erreurs;
fait en je” un factice à accule, pour and":
arguée: Wh» imbu; pkw
’ 5133510 amusa. :Cidhunflimpmfig.
Lysinugquirùime ipulkslfiarificcs native.
inca I int.;;maisnpuis.que-:tu «en: biannuel
cette» Re guide; «liâmes macareux , mutois
finaux commenoédç ne? bonne-
hcute;&.qui;t’mi; méveillé des lopin: .dujour.
Titedonc hm dçfœeusiqesordinaigagàyq
byfiamgnycpm: biwanéeaàilïlnnw du
Diana: [nome badinaentleqcheeM le
plus delmcksficmcswdesehyeàes gaz,

a; gasconneurféssngagé, nul-un ni A
faune, tu en t’en: rbczucwp mina juger que
ponçai fuis Mue au lcdjeu , &in aux): flic;-
dûmenmœt .ceqnisfl: beau. Ail. g 0mn s. Heures-ni que et délègues m’ait
fieu l de furieux? (le n’efipas moulais; jeûne
üümmœmdm fluence que il n’y;
925109 amphi»: «me: ,.oùje vjsmmbatre
dans manigance annale forgeât 4’24;ch
que jedwnytqnehnerempsqui remporteroit la
«mais. «same»; , je te; fcxay 1; teck ide leur
combatJmficlkoicntyas cmupyeugagu
dans:.l;’uuc;aelînuxqufun ,miaçbamn

Mmmnîüicmx



                                                                     

.1; les? 1211:9 vies; 3,9
Tw- .0!!an x’Œsjefewisîëwrmaæu’.

tendre un: fingrea’bleiditpure l! (Je vais ,m’
gisâovis- profits: mehmylpount l . au:
enfles achevé. ’ fliure rushs. .Çonnuejhnpis deflëinçle.mv;-

entamer :51: un .bri du,. ,, 51-55 www mazette singeas. in?
mrmwmwimçntqn’à vestimrowhloQa
gr: farde que nous reneékenfanhlç,
h rs ne» ’eus isep huma, i sans;

dervoquloijrîbeâi’ finage, j’eîitrray dans le
yanrœwa: -m’amspeés.dn Pilote. Man ddrcifi
pfefl pas de ponter parlemenuromeslesavenmè
res de nome navigation; mmszesavoir raft la
pilule Cilioiek’àe Pamphiliefiîune
croyablefà. L’aide desàensak des rames , - 6: min.-

1efië,*cüfiîmlué , les lilas 5&9dean
bamfestsz eleilïmcienne Grec: 5 nouera,
uâmcsdâs la mer delqdre, inhumâmes à mutes
ré, villes , qui n’omplus nmdeleuraudennefci-
licitËzNous tâchions llano ægipan-pp . dives;
konteslïcnnuydenolhe "page: lorsque)! .
fûmes arriva. à Rhodes , nous i refilâmes
gommer, pour ms remeumtnmil déhaler,
G bien que les 24mm un: àrfeclour navire;
finalisent" leurs petites ignames l à: Je singe.
86m Amoy je Igzguayz tout becquentlelqgifi 1
Qui-mëfioit page wis.àvvis du Imple de
fiât-bus , a; en poil-m: je Eccnteæplois avec
filmât-les banner Zmewille qui Q . glène char
(e fie celles «tu 89161,:à. ui elle: c I. WÏaŒÉC,
Commejemepromamisâyus impolitique Jeux
Temple , a: unifierois. tounà- .lQÂGI lès dinars;
peintures. me «maraudas: flâné: avec ’jqxe
M’dekmcienwyæmœelqwmdc me: au



                                                                     

716,5 LES AMOURS; .l gîtoient prefens m’interpretoit , lors qu’il
avoit quelque myilere caché , Il m’ariva au fouir
,de-làun des plus grands plaifirs qui puiife grive:
en un pais étranger , quid! de rencontrer quel-

ne performe deconnoiilaneeçar je trouvaideux
Je mes anciens amis , que tu as vens (cuvent ic
avec moy, le beau Caricles de Corinthe , qui ci!
’roufiours fi bien peigné Je ajufié pour plateaux
lDames, a: l’Arhemen ..Callicratidas , beaucoup
moins coquet,comme celui qui a en telle l’amour

i des garçons , jufqu’à faire des imprecations con-
tre Promethée, tant il abhorre les femmes. Du ’
’Jrefie, grand Advoeat 8e (avant dans les alliaires,
mais qui aime la lute a: les autres exercices , pour
tontenrer , à mon tadvis , fapaflîon. D’aufii loin
’qu’ils me yirent , ils coururent m emballer , a:
«me prieront chacun , felon la coûtumefile pren-
dre leur logis. je m’en d’elïendis le mieux que
je pus ,- 8: pour les mettre d’acord , je leur dis
qu’ils viendroient tous deux ce jour. là manger
chez moy , par qu’en fuite "irois chez-eux ,"par-
ce que je voulois dlreà R odes trois ou quarre
jours. Je fus donc l’huile le premier jour, Calli-
traridas celuy dr’apres, 8c Caricles le troifiéme,
Je remarquai en la maifon de chacun des preuves
de leur Paflion. Car l’Arhenien n’avoir chez luy
que de beaux garçons 5 8: fi-rofi qu’ils devenoient
grands a: barbus,il les envoyoit en (es terres pour
adminifirer [on bien 5 Mais Caricles .n’efloi:
fervy que par des femmes , a: l’on voyoit à
peine chez luy un homme , fi ce n’efloit quel-
que enfant ou quelque vieux Cuifinier ,qni ne
pouvoit donner de jaloufie. Ce endant il y avoit
ronfleurs entr’eux quelquedi erent fur ce fujet,
que j’avais alfa de peine à apaiièr. Comme je

leur



                                                                     

I LES AMOURS. saleur eus dit mon deflîein , ils voulurent ellre de
’ la partie, ayant envie de voir l’ltalie aufli bien

.que’moy;& alors que nous fûmes arivez à Cnide,
’ nous refolûmesvd y décendre pour voir lcTemple

a la Venus de Praxitele,avec les autres raretez du
païs.Nous placardâmes doucement a: fans peine,
tomme fi la Déclic mefine cuit conduit noflre
vailfeau. Les autres en arivant eurent foin de f:
pourvoir de ce qui leur étoit neceflàirezmais pour
nous,nous courumes toute la villes, riant de la li-
cence du peuple,- qui efloit grande, comme dans
un lieu confaeréà Venus; Apres avoir veu le»Por-
tique de Softrate, 8C les autres curiofitez de la vil-
le , nous vinmes au Temple de la Deefl’e , Cati-
cles 8c moy fort gayement, mais Callicratidasà

i regret 5 8: l’on voyoit bien qu’il cuit prefere le
Cupidon de TefpieÀ la Venus de CnidegDés que
nous fûmes à l’entrée du Temple, nous vîmes
des’marques de la prefitnce de la Deefre. Car la
partie du patuis qui cit découverte,au lieu d’efire
pavée à l’ordinaire ,’ citai: remplie d’arbres fruia

tiers , qu’on voyoit tout chargez de fruits , pat-
my lefquels citoient entremeflez quelques ph.
tanes a: quelques ciprés pour avoir de l’ombre.

r la fleurifl’oit le myrte, confiné à la Deeife , 8e
le laurier mefme , quoi que [on ennemi- Chaque
arbre efioit entortillé de lierre , ou de pampres
chargez de raifins, qui faifoient un bel ombra-
’ e , outre que Bachus 8: Venus s’acordent fort

ien enfemble , a: font un meflange tresagt’ea.
131e. Sous ces arbres efloient drefl’ées des ten-
tes pour le peuple ( car on y voyoit peind’hon-
’neflés gens Mous lefquelles plufieurs fe réjouit-6

foielit,& prenoient des plaifirs conformesau’lieu.
l Mm me sinité 19955 ses gémelles . son!

i?" ËIËWI h ’5’ i



                                                                     

fa. 1:38 AMOURS;entrâmes dans le Temple ,* où brillois au milieu
la (lame de la Deeflë , qui ouvroit à dent, les le-
vres , comme une parano: qui foûrir. Elle
choit tout: nuë depuis les pieds juliju’à la telle,
mais comme E elleeût oubliée: qu’elle efioit , du,
le cachoit d’une manioc qu’il remue que Venus
ne devroit point cacher. Du telle , l’induürie de
flArzii’au fêtoit «and: de (mutera mitre,
E bien que la dureté du mime exprimoitles mais
les plus delicats d’un fi beau corps. Ace (pelade;
Guides s’écria comme hors de 1’0le Maman.
le fois heureux , d’avoirefléibrpris couché avec
cette Deefl’e ,de qui pluselt , lié ne: elle par du
chaînes qui ne le pouvoient rumine. lit la deuils
e’aprochanrjl étendit le cou le plus qu’il put u:
la huiler. Cepeudît, Callicratidas demeuroit roid’
a: penfif; mais comme le Sacriihin nous eut fait
entrer par une faune. ne , qui eiloit de l’au.
ne culte , pour voir la En de toutes parts , il
s’ecr’n plus fort que Caricles ; Dieux l que ces
ôpaules En: bien tournées ! («flancs charnus!
ce denier: nitrop gras ni trop petit .I ces cuide:
pleinesatbien pmportionées aveclajambe lTel
dans le Ciel, GanyInede , mie le Neflar à Jupi-
ter. Car pomma] , je ne voudrois pas prendre h
"neck lamais! d’Hebé. A ces mots.qu’il prona-

ça commen flirtes-fluides demeura tout une.
bile , a: un". couler des lames , fonde compaf.
fion,ou de dépit. enfuirent am aperceuquelque
tache à la wifi: de la e panifioit d’am-
nnt plus , que le selle efloit ’un marbre blanc
ne: . poli, je crus que c’efloir un defaut de la
picte, mil arrive aires (buveur, veu que
bobs modulas-ne: Mmmbntpasûns
qüeuynehufl’el’é;



                                                                     

la. 3. 3. A M Q U! .8! "
, aulieu defcdiminuer; a5 a a ’ 1’" j

l’ouvrier. d’avoir feu; ce anisa».
endroit et) iln’cfiou . 5495.0981? F»; M3)? le:
Summum ou plait la Sasuflmssssræmsug
que c’en une femmes nous lieue, Meurs au
nous-étonna. Elle m9945 qu’y 56W homme
fixage Mascarpadîdçüà’ Afin 38’s

se nomqoafis en- ne mauvais SWîs
tins à a’eaùtâfiîî Mm de «se lima. Il

[sabir-clona tout 195cm dansle "limule a lama
«mustangs, confiants kaiser melba. Çà; 9115,,
a murmurait KM bas. des. plaintes. augmentera
comme pour exhalait,» feu a): adoucis lem-r
mus qu’il enduroit. En faire lUüWït tissées; à!

quand il avoit bien encenser il la. (alliai; mon
tondanenecomc Pour la semencier ds sur: à»
ficus; mais fi la fortune luy ahi: contraire, il l’ai,
fait des imprecations contre la ville «courre,
mefme. conne fi tous les mal-lunes du monde
luy fuseau aussi 8; tâchoit a corriger me
chance par une WÆÜÊÇWF. Sapailien sont. .

tous. les me du Tennis a il tous les arbre! qui
remuement, ne musico; que à; En; mon; il
mettoit mutuels au deflîinklngw, a d9nRQlj
tout ce Qu’il aveu en effluoit alla margea anis
d’abord . 67630" Par, (laotien . mais 513
usurper: ds furent. il in cacha la nuit dans le
Temple , a: l’on découvrit le hammam un
marque de violenta: de la palfionfim William
plus depuis , loir qu’il, fie ufl: precipité en pas de;

minima dans la maçonnas la Smith»: ses
achevé (on mais. la (hue dans d’une famines.
Èkrkçuklefscæfi mon: de. 4995:: à; l’amont;

’ ou ne. sa rom: linga a sur me
ürm.misâssmnu flânes de

5



                                                                     

au .. LES-t M OURS;[a ner. Nous ne [avons point encore ;
re pondit Callicratidas en fouriant , fi arivant
aï Thefpie , nous ne trouverons point plufieurs
liifioires femblables de la flatuè’ de Cupidon.
Apres quelque co nteihtion de par: 8e diantre ,

l (je les obligea, à une conference refilée. Car il
n’efi: pas encore temps , leur dis- je , e retourner
au navire , a: nous ne pouvons employer plus a-
grcablemenr nôtre plaifir.Qlirant donc ce Tem-
pleoù plufieurs pèlerins abordent, entrons fous

uelqu’un de ces cabinets pour decider voit te di-
ârent, à la charge que le vaincu fera contraint
d’acquiefcer, fans importuner plus le vainqueur.
Ils aprouverent tous deux mon avis, 8: nous (or-
times tous enfemble , moy fort content , se eux
trilles a: refveurs , comme s’il cuir efié quelljon
de difputer le prix aux jeux Olympiques: Lors
que nous fûmes arrivez à l’endroit le plus épais 5
Voicy le champ de bataille, leur dis-je, mi (e doit
terminer voflre diferent 5 Nous y entendrons
chanter les Cigales fur nos telles, 8e en dif’ant Ce-
la , je pris place au milicud’eux,pour fervir com-
me de ju e, 8c m’aflïs avec le fourcil d’un Sem-

teur de l Areêpage. Caricles qui devoit parler le
premier, pa antla main fur le front , demeura
quelque temps à refver , puis commença a’infi r
Je t’invoque, grande Deefe , qui prefides en ces
lieux (actez 3 Toy que les Graces acompagnent ,
a: à qui tout ce qu’il y a de beau au monde doit
fa naiiTance comme fa perfeâion E Les difcqurs
d’amour ont befbin particulierement de ton af-

h un fiflance , puifïque tu en es l’a mere. Vien v’erler
fiait". fur ma langue ce doux Neâar qm’ charme nos

cœurs , de ce je ne fiiy quoy qui ravir tout le
. monde en admiration. Vlan défieridrel’a sauf:
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. 11e ton fexe a: la tienne , contre des menthes-qui
. .veulent renverfer l’ordre de la nature , a: qui ne

peuvent foufrir que nous demeurions tels que
nous femmes nezJ’ateiize le Principe eternel, qui
:par l’alfemblage 8e le mélange des Elemês,a prov-

duit tout ce que nous voyons,& qui fachant que
V mous efl:ions mortels, si que rien ne pouvoit en-

gendrer feul , a fait la diference des fexes pour
Itonferver chaque efpece, a; remedier par ne h
brièveté de nofire sûre. Pour cela ii a- donné
.au mafle 8s» à la femelle un amour reciptoque l’un

envers l’autre,8t apres avoir difiingué leur nature,
y a étably des bornes éternelles , qui ne peuvent
dire violées fans la ruine de l’Univers,& l’anéana.

’tiifement du genre humain. Cet ordre a continué
depuis le commencementdu monde,jufqu’à pre-
fent ; l’homme n’engendre point l’homme, tout

lfeul,mais cet honneur efi partagé entre la femme
«8: le mary.Tarrdi3-qu’e le fiecle d’Or a duré 8e que

les hommes ont conferve la pureté de leur Efire,
ils ont firi’vy les (aimes loix de la Nature, fans
avoir d’autres defirsque ceux qu’eue leur infpire.
Mais peu à peu le monde venant à fi: corrompre
’fe font biffez aller à des plaifirs defendus , f: font
regardez l’un l’autre d’un œillalcif,’ 8: ont. femé

dans un champ flerrle , fans en pretendre autre
fruit qu’une faufïe 8c imparfaite volupté. Le mal
ayant gagné plus avant, des garçons ils’en ’ vouX

lurent faire des femmes 5 mais les miferables qui En...
fouirent ce fuplice , qu’on peut diresl’c plus grand "a.
de tous , puis-qu’il détruit noflire nature, paifent
en un mon: de l’enfance à la vieillell’e g 8e fe faire

’ rient en leur fleur,avant que d’avoir porté du Étuis.

.Monftres d’une natureambiguè’, quitent ce
qu’ils font, pour devenir ce qu’ils nefont point,

9 "J
x



                                                                     

gâf LES’àllOUES. ’
a æqu’nk ne pentue clin: ,8: peut 4mm
plus long-tempsenfans, «(fait «l’eût: hommes.

Ainfi une volupté minimum: Il maiflnflbdc
talisman, en invmmxons les jailli de me
taux phifits, eft mbéedomme ennuageas
qui fait horreur,pout vouloit punique: toute fos-
le de déhancheLMais fi chacun (nommoit dans
les bornes de la Nuwenmnemmhitha ani-
maux, aoûte vie feuil «(me de exigu 8: de
fuplices. Le: Lions ne. hâlent point pour les
Lions , les Taureau: 8c hanches: ne moflent
que leur: femelles -, tonne qui nage le qui vole,
refilât ces divines luit; HUM (au) , qui f:
pique d’une faire opinion de fageflè, «2&1 «luy

au: le" voilées . a qui a empluyé la lamier: k
nifes à (a consigne. 0 inknféj quelle mon:

une fureur s’cfi alunée dans tes veines a (E911:
nmglemanie te fait recherche: ce que tu devrois,
fait: Si chacun vouloit faire ainfi , que devina..-
droit le genre humain P Cependant . nos nou-
veaux Sommes , pour ahufer les foibles efprits.
déguiûmt leur (il: amour feus uns-faux and ne de

mm; a (è penfem bien acidula, en Kant,
(un: ne (ont pas milieux du corps, mais d:
remit. mais , ô mutables Philofephes , pour:

y biffer-vous donc ceux que l’âge a: l’expe-
neaee rendent plus dignes de voûte amitié, poux
limer de jeunes garçons qui n’oat rien de en.
mandable que leur beauté a; leur Fuma-cr
me. «un vous croyez qu’il n’y a que ce qui efi
hua , qui (bic digne faire aimé , a «dundee.
fun y pnfit,l’alnîtié nargueur; Ou fi «me

v un)!!! que le; vertus du corps le celles de l’an:
le 5m jam: Entrées s finance: vous spatul-
hm" la quid du.» "du! de un;
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wun ,. quelqu: a Leu coup munira. du".
mm: En unanime endroit il proline de bien loin
le fige Ulylfe au beau Rhénan cligna: la Dieu
ennuagé leunfms,6 donné «tu: tu 4,
0474:0 , (5m une: «mac. Pourquoi cil-cc
que la Sagelfe , la laitier. ,, a; tous le futé chœur
des Vernis ne vous touche point , a: que vous tu:
rnufporrez dÎamour pour de jeunes hardis .2
filoit il aimer Pherlre , aptes avoir "ah; fou
amy , ou Alcibiade qui d’une mainlecrilege un»
filoit les Ramis des Dieux , a: d’une pareille au,
due divulguoirles myfleree d’Eleufine dans-une
débouche l Mais tandis qu’il n’a point de barbe,
il vous cil aimable, a: chacun le fait, depuis qu’il
cil devenu (age. Pour uoy couvrant de beau;
noms des vilaines chu es , opales-vous vertu (le
l’aine, ce qui n’efl que beauté du cors , damnons

elles plus amoureux que dei: fagelfe allais axé-
ronsâflous là , de pour qu’il ne Semble que nous
ayons pris à tâchede deshouorer de grands» pet-
tonnages; Et [foirant à la volupté. dans vous site:
fi mnfporœz ,. foirons voir que l’imam (lugu-
çons n’ait pascomparable mime en ce poins , à
celuy des femmes. Vous mfavoüernlqüe plus
l’objet de nôtre amour en de dosée, a plus il et!
agrume. Il (étoit à (cubait: que les Baffin:
nous entrent amide une vie plus longue ,ou plus
beureufe -, mais puis-que quelque dmnemicu
a racontai nome feliciré par le retranchement d:
nos jours , il faire tâcher de la faire durer le plus
que nous pouvons.0r une Gemme. cil capable il:
ne aimée longtemps, a: quoique. la leur de
la beauténe dure pas roûjouts . elle "laminoirs
de ni courtine: nos delirs, amie isolât

Magnum. spas-k: m

lifta-î
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res années, n’efl plus propre à cet office , &- de-

vient trop malle pour fervir de femme. Parle-
ny.je du plaifir qu’elles ont commun avec nous,
ce qui redouble le noflre ? car nous femmes nez
pour la focieté,& non pas pourmener une vie fau-
’va e a; folitaire, d’où vient que nous mangeons
enlemble, 8: faiions fervir la table de lien à noflre
amitié. En un mot, nous fentons redoubler nô-
tre joye , a diminuer nos déplaifirs , par la par!
que les autres y prennent. Or le plai r que l’on
prend avec les femmes,a cela le particulier, qu’il
en oblige deux au lieu d’un 5 a: ainfi multiplie la
volupté en la communiquant , puis-que mefme
au dire de Tirefgas’, elles y prennent plus de plai-
"fir que nous. Mais quelque grand qu’il fait , il
acroifi le nôtre,an lieu de le diminuer; a: nous ne
pouvons fans in juflice, leur envier une partie du
- contentement qu’elles nous donnent. Il faut eflre
bien tyran ou bien barbare,pour vouloir prendre
des pleilirs ou les autres n’ont point de part , fur
itou: lors ne celuy qui le donne , en peut prendre
fans en o er,at qu’il nous l’augmëte pluton en le

’prenant.C’efl ce qu’on ne peut pas dire de l’amour

des garçonsiear bien loin d’y recevoir du conten-
Zsemant , ils a! foufrent du déplaifir ; ce qu’ils tê-
’moignema ez’par leurs larmes,mefine aptes que
’13 douleur eiÏ palière , fans parler du regret etemel

qui leur en demeure 5 de forte que c’efl: le plus
grand afront qu’on leur paille faire, que de leur
ireprocher ce crime. ne fi l’on peut palle: plus
’avant en des choies qu’il n’eft honefte ni de dire
’ni de faire ; Si je devenois airez furieu’xpour’m’é-

entrer du cours ordinaire de la Nature J’aime.
airois mieux que ce fût avec une femme qu’avec un
garçon , parce que c’en un objet plus air-nable,

8



                                                                     

LES AMOURS; u”8: qui me peut donner l’une &l’autre volu-
pté 5 au lieu qu’un garçon neïme peut acor-
der que la moindre. Si donc les femmes nous
peuvent plaire encore en ce point , retram
chons pour le moins cet autre amour , fi nous
ne voulons aulli leur permettre de s’entr’ai.
me: comme des Tribades , a: de faire enlient-
ble un amour monilruè’ux a: inima inable. Car
combien cil-il plus jolie que les emmes de.
viennent hommes, que de voir les hommes
devenir femmes , puifque cha e chofe rend
àfa petitement-Comme Cari entdit ce]:
avec beaucoup d’ardeur,.regardant (on rival
de travers , comme s’il cuit elle coupable d’un
crime énorme; je jeteay doucement les «yeux
fur Callicratidas , et luy dis , que je penfois
ellre dans l’Aréopage àjugerde quelque meur-
tre ou de quelque empoifonnement , tant les
chicotas de Cariclés m’avoient touché : u’il
citoit temps qu’il dépliait l’éloquence. de on

pays , pour refiler a un fi puifl’ant ennemy. q
Après avoir donc fait quelque filence, pendant d’un"
lequel il amuroit plein d’inquietude, a: agité
en "En esprit dediverfes penfées , à la lin il parla

ai .si les ferrasses avoient uclque pouvoir dans
l’Etar , elles t’éliroient ans doute pour leur
proteâeur , Cariclés , a: te dalleroient des-fia.
ruè’s , puifque tu témoignes tant de paflion pour
elles, a: que tu défens mieux leur canfe, qu’elles,- film".-
mefmes z Gland ce feroit cette illullre Ar ’en-
ne qui prit les armes contre les Lacéd o,-
niens , pour laquelle Mars cit mis entre les
Dieux es femmes à Argos; ou cette petite
(nere: de Sapho , dont Lesbosje vante 5 et;

" Ha. PartieJ
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Thème la Pytliagoeicienne , et perruche que
Périclès mefme n’en auroit pas tant dit pour
Af fie. Mais s’il «sa: permisà un homme de
de Élite la «de des hommes , moflenfet
hot e uipréfideenceslieux, ’queje
ne caudataire point (bnamour 5 je diray que
je penfois d’abord que coute cette difpute ne
feroit qu’un jeu 5mois puifque Guidés d’une
galanterie en du: en crime , et qu’il a que
afon recours la Philolbphie, pour la déferrât
des femmes, 5e puis bien emprunter les mef-
mes armes pour le combatte , veu qu’il n’y a

le veriteble amour , dont je perle , qui poil:
joindre]: vertu avec la volupté. Et plot aux

Dieu: que nous fumons bus l’ombrege frais
de cet arbre ou Socrate entretenoit Phedre,
a: tenoit ces divins difcours que Platon tapette.
Peut-dire u’il entr’ouvriroit fort écorce, com-
me ceux de donc , pourm’o’uir (bûtenir un
amour dont il a du (cuvent témoin. Mais
poifque nous Gommes feparez deces lieux par

’ des mers &par des montagnes , Dt que je tris
contraint deme defi’endre ennuie terre étran-
ger: 5m le voiiimge du Temple de Venus
cit avantageux à mon ennemy 5 il faut redou-
bler mes-efforts , pour ne point trahir la Veri-
té , ni abandonner la juflicedema coule, Af-
filié-moy feulement de tu prefence. celelle
Amour , pere des mylleres cachez, 8c prote-
cteur de l’Amitié , qui n’es pas unpetit enta.
gé comme ton rival, mais le premier-né du
premier Principe, 8c tout parfait des ton com-
mencement. C’en: toy qui as tiré l’Univers du
Câos , sa il efloit enfevely 3 a: le releguant ou
fond du rattrapât il cit-enfermé de portes d’ai-



                                                                     

LES AMOURS. 11:ain,-qu’il ne (gainoit jamais rompre, tu a: cou-
vert pour quel ne temps lalumiere de tenebres,
à la faveur de?quelles tu asproduit tout ce que

. nous voyons, un: ce qui: vie, que Ce qui
n’en a point , a: verré dans nos aines les femm-
oes del’Arnitié , qui [e perfeaionnent avec le
temps, après avoir cité infules dans nOScœurs
me tendres. Cupourleimriagc, il a cité
introduit punœeŒu’: , pour la confetvation
de l’efgece; mais l’aawur des garçons en: un

ouvrage de]: mon. Or les chofes qui [ont Priam
inventées , pour le phifir ou la bien-(came, ,2: [2’
font bien lus belles a; plus parfaites que cel- "m’a,"
les qui fe ont par une neceffité percute, com- d’una-
me l’honnelle’ en: preferable a l’utile a: au film»
malfaire. Pendant lamdelfe du prenne: âge,
que l’art 8: l’experience n’avoient pas encore
trouvé les commoditez de la. vie , on le con.
tentoit des chofes ordinaires , parce qu’on n’a-
vait pas le loifir ny l’indulh’ie de chercher

les autres. C’en: ainfi Qu’on vivoit du com-
mencement , d’herbes , de fruits Gade racines:
nuis aptes avoir trouvé l’invention du bled;
on un. cette premier: nourriture aux belles ,
86 fierfimne n’efl: allez amoureux de l’Anti-
agité , pour nous vouloir remuiez au gland

nos peres. On n’eut d’abord , pour velte-
ment, quelespeaux des befies nouvellement
écorchées , 8c pour retraire, ne le creux des
arbres 8: des rochers 5 Puis àçpnnant peut
à peu , on commença a filer la laine pour fe
Vefiir, a: à baflir des .maifbns. En fuite ,-ces
Arts venans à (e perfeâionner, au lieu d’un vio’

13m drap , on fit de belles efiofes , pour la
commodité a: pour l’oruement 3 a: au lieu si;

il



                                                                     

En. LES AMOURS.cabanes ,de rands Palais enrichis par dedans de
peintures la: 5e rapineries , pour cacher la diffor-
mité de la pierre. Q5: performe donc ne de-
mande des exemples de l’amour des garçons
dans les premiers Siecles 3 car celuy des fem-
mes eiioit alors trop malfaire pour lapropa-
garion du genre humain -, mais il s’efl: intro-
duit peu a peu dans le monde avec la Philolo-
hie, comme l’lloquence a: la Politefle. Il ne

gout donc pas condamner les dernieres inven-
tions , comme (i c’efloiem les pires ; ni prefe,
rer un amour à l’autre, parce qu’il cil: plus an-

cien; mais gardant les vieilles coufiumes com-
me necelfaires , louât les nouvelles comme les
meilleures. je ne pouvois m’empefcher de ri.
re, lors que j’entendois Cariclés nous propoiër
l’exemple des beiies a: des Scythes , comme
s’il fe repentoit d’élire né homme, ou Grec
plufiofl que Barbare. Car il n’efi: pas efl:range
que les beRes qui n’ont pas l’ufage dab. raifbn

ne fe fervent pas de (es inventions ; arque les
nations rudes 8: groflîeres n’ayent pas l’avan-
ta e de celles qui [ont policées. Siles animaux
a oient capables de raifon , ils ne meneroientv
fpoas une vie fauvage a: vagabonde, comme ils

nt 5 mais il: vivroient enfemble , a: fonde-i
roient des Villes 8c des Republiques. Les
lions n’ayment pas les lions 5 Pourquoy è parce
Ëu’ils ne philofophent point. Les autres belles

e mefine , parcequfelles ne [ont pas capables
d’amitié ; mais la raifon &l’experience ont fait

Connoiflre aux hommes, & particulieremenr
àceuxqui [ont les plus civilifez , que l’hom-
me en: plus digne d’eflre aymé quela femme.
Ne condamne donc poux: Cariclés , «que me
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ignores , ou dont tu. n’és pas capables 8: ne
prefere pas un for amour à un amour celefie,
mais quite avec l’âge les pallions de la jeu-
nelÎe, pour rendre de plus nobles habitudes.
Confidere,fiJ tu ne l’as encore fait, qu’il y a deux
fortes d’Amour51’un enfant . qui ne peut efire
gouverné par laraifon , .8: n’efl: que l’ouvrage

. de la Natureil’autre celelle 8: divin,qui n’infpire
que de faims defirs, 8: ne fe trouve que dans les
grands perfonnages, qui elhns leins de ce
Dieu, n’approuventque la volupt qui le trouve
mêlée avec la vertu. Car il cil vray , felon le
Tra ique , que l’Amour infpire deux diverlès
pa ions , ou pluliofl, que ce (ont deux chofes
diferentesmxprimées fous un incline nom,com-
me ily a deux fortes de pudeur, l’une bonne, 8:
l’autre mauvaife. Il ne. faut donc pas trouve:
eRrangeque la paillon ait pris le nom dcla vertu;
8: que l’amourde bienoveillance 8: celuy decon;
eupifcence, s’apellent de mefme nom. Mais, me
direz-vous 3 condamnez-vous le mariage) 8:
voulez-vous bannir les femmes du genre hu-
main? Il feroit peut-ente à fouhaiter, felon Eu-
ripide, qu’on s’en pût paner, 8: qu’on pût

obtenir les enfans des Dieux ’, par des vœux
8: des offrandes a mais puis que cela ne r:
peut, il faut obe’ir à la neceflité , 8: laitier le
choix à la raifbn d’un amour plus honnefieæ
plus fortable. (filon faire donc cas des funins
pour le befoins-mais hors de la , point de com-e
merce. Car qui en: l’homme de bon feus qui
puili’e foufrir leurs defauts a (mi paille endurer
une femme dont toute l’occupation con fille à a:

axer; qui feroit le plus (cuvent laide 8: infupor-
table, fansle fard 8: les autres ornemensæi quel:

H üj



                                                                     

UÎ 188 AMOURS;u’un avoit vil les femmes au fouir du ne, avant
que d’eitre parées , il en auroit horreur ,c’efk
pourquoy elles ne fe font voir alors à perfonne.
Auili n’employent-elles pas la matinée-connue
nous,à deschofes ferieufes; mais à fe peigner k
à-s’ajufler; mitonnées d’un grand nombre de

fervantes, dont les unes leur tiennent un miroir
ouun récitant, lesautresm badin ou une ai-
guière , 8: toute leur toilette cil: pleine de drog-
sues comma une boutique d’Apotiquaire. Les
uns font propres pour nettoyer lesdents,ou pour
les blanchir, les antres pour noircir les ioureils,
ou pour rougir les buis a: les lèvres. Mais la
plus grandepanie temps cil employée à leur
coifure, qu’efles teignent en noir, ou en une au"-
tse couleug, commeon faitla laine, &qu’ellee
bouclent avec desFers chauds sen ramenant une
partie fur le front pour le couvrir , a; lamai...

i jouer negligemment le refte fur les épaules ,
après l’avoir parfumé avec les plus precieufes
odeurs de? Arabie , pour lefqueIles elles efpuifent
l’auvent la bourre de leurs maris. Leur pied cit
preifé dans un patin , leur fein toufiours ferré
pourcn paroifitepios ferme, leur corps plufioilr
nud que velh, n’efiant couvert que d’un crefpe
ou de quelque efioÊetresnddieztc, à travers la,
quelle on voittoute la forme de leurs membres;
Leur vifagedonceœvertde fard eft celuy que
l’on voit le moins; mais leur ame cit encore plus
cachées toutefois comme elle cil: fans vertu a:
fins lavoir, ellefipeut dire plus nuè’ que le corpsv
Parleray-je des autres defams qui coûtent davan-
tage àleurs maris, leurs chaînes , leurs caliers,
leurs bracelets, leurs pendans-d’oreilles? car elles
finit toutes couvertes d’or a: de pierreries,depuis



                                                                     

1.58 AMOURS l7?les pieds jufqu’à la telle. Voilà quel cillent équi.

page , vo ons maintenant quelle dl: leur vie 5
Elles ne ortent point dul is qu’elles n’ayenr
achevé defe parer, pour a fiera des malices,
dont les noms mefmes nous font inconnus , a:
qui son: legitimcmenr fitfpeâs aux maris, quoy
qu’on n’y admette point d’hommes , puis que
le dedans n’efi pas plus pur que le dehors. Si toit
qu’elles font de retour. il, leur faut dire long,
temps dans le bain, pour palier de là à. une table
couverte de toutes flirtes de mets , ml elles le cro-
vent d’abord , à ne harem pas. encore de tou-
chera tout. [criaille à. part leurs fileter. a: leur:
ordures, qui font-qu’ona befoirt d’un bain au
[unir d’avec elles i je ne saleèpoint de leur dif-

fimulation, ni de leurs r &ez,& autres via m
ces, que celuy qui voudroit ’ Iucher, comme a du".
fait Menandre,maudiroit au bien que luy Pron- se, envie.
maltée; 8: avec tout cela elles trouvent encore il";
des adorateurs. Mais opofions un peuâ cette vie V
Celle d’un une garçon , pour en faire mieux
Voir la di erence. Si-tofl: u’il cil levé 8: venin,
fans tant defagon, il fort u logis fous la cors-

p duite de fonprecepteur, fuivy de quelques valets
qui luy portent,non pas des peignes ni des mi-
roirs, 8c autre équipage du luxe ; mais un porta;
feiiille a: des livresqui contiennent les plus bel;
les aâions de l’Antiquiré, qu’on luy propolis d

imiter. elquefois onluy portera fa lyre , s’il
va cher le Muficien. Apres avoir pal? une par.
ne de la matinée dans les Sciences , il s’exerce v
aux armes, au mandge,ou à blatte, a aux and
’tres exercices du corps , medirant déja dans la
paix le dur mefiier de la guerre. En fuite , il fe

» baigne legerement, 8: mange [obrement , pour

Hml



                                                                     

r7: us AMOURS:dire capable apres difné de vacquer à des e116:
fes ferieufes. Car il donne encore le relise . du
temps à l’eilude : &aprés avoir palle ainli tout le
relie du jour dans les exercices de la Vertu ,-il
dort la nuit fans inquiétude 8: fans trouble.
n’aymcroit un tel garçon , s’il n’ cil: tout à fait

infenfible : puis que dans un corps mortel il
exerce des vertus immortelles r Puiifé- je le relie
de mes jours vivre en paix avec luy, fans l’aban-
donner un moment; punie-je jouit toute ma
vie de fun aymable entretien. Œâs’il tombe
malade, comme la vie humaine e liijette à
mille accidens, je veux dire malade avec luy,
s’il monte furmer, jele veux fuivreps’il clima-
qué, je le veux deŒendte, s’il cil pris, jerenonce
à ma libertés s’il meurt, je le veux accompagner
au fepulchre , qu’on nous enferme tous deux en
mefme tombeau. Tels ont cité Creil; 8: Pilade,
car je ne veux que des Heros pour exemple 5 qui
ont vefcu tous deux enfemble dés leur plus ten-
dre jeuneEe, vengé tous deux la mort d’un pere,
couru tous deux mefme fortune. Si l’un citoit
malade, l’autre le confoloit 8: (entoit fes maux
plus vivement que les liens ; s’il efloit acufé , il
le deifendoit. Leur amitié n’a pas elle renfermée
dans les bornes de la Grecc, ils l’ont portée juf-’
qu’en S thie; 8: lors qu’ils furent arrivez dans

la Cher onéfe Tauriquc, l’un perfecutédes furies
A vengereifcs defa mere , écumoit par terre 5 8:
-l’autre en ce trille eliar, luy rendoit les devoirs,
. non feulement d’amy, mais de pere. Et quand il
.. fut ordonné que l’un demeureroit pour du:
. immolé à Diane,8: quel’autre en iroit porter les

nouvelles à Micenes, chacun voulut mourir pour
fou amy,comme s’il eût vefcu en luy, 8: fût mort



                                                                     

a .LES AMOURS: L à?Enfèy. 033ml cét amour donc qui s’efl formé
des l’enfance, vient à le confirmer par l’âge a;

par la talion 5 alors celuy que nous avons aymé,
avant qu’il fût capable d’aymer, commence à
nous rendre la pareille , a: l’amitié fe renforcé .
tellement,qu’ileflæ dificile de reconnoifizie l’a,
man: d’avec l’aymé 5 lapaflîon de l’un citant:

palfée dans l’ame de l’autre, comme une image

qui fe refléchir dans un miroir. Pourquoy donc
condamnes-tu commeime volupté elhangere,
une doârine receuè’ du Ciel, qui a elle stamini-
1k de main en main jufqu’à nous , 85 que nous
devons cultiver,comme citant conforme à nôtre
nature,&confirmée par l’exemple des fieras?
Cette difcipline Socratique cil aprouvée par les
Oracles,.qui on: jugé ce perfonnage le plus [âge
de tous les hommes. Car entre les autres preceq
ptes qu’il nous a lainez pour bien vivre ilaprou-J
ve l’amouedesigarçons comme une câofe utile
à la Republique. Il les faut donc aymer , à fou
exemple, comme il faifoit Alcibiade, fins com
fumer fou amouren des plaifirs de peu de «in;
rée, maisl’ellendre jufqu’âla vacuum»; en re-Î.

vexant ce ficrélien 5 Carde cette faire la vie fera
douce 8c tranquille, la contenance n’elbnt toue-
mentée d’aucun remors , ni foliillée d’aucun cri-

me ; &la reputation des perfonnes qui aurone
vefcu de la forte, vivra encore apres leur mon.
Le Ciel mefme, felon la doârine des Philolo-
plies, les recevra au fortir de la terre. Après que
Callicratidas eu: dircela avec beaucoup de cha-
leur , comme un jeune homme plein de l’amour
8c de la gloire, j’arefliay Cariclés ui vouloit ré-
pondre , parce qu’ilelloitremps e retourner à
aoûte vain-eau. Et comme ile me prieren: de



                                                                     

tu; du
vieillerie.

’17! LES AMOURS:
prononcer fut leur difietent, je leur (lis , QI;
leurs difeours ne me fembloient pas faits fur le
champ, mais que c’efloit le fruit d’une plus lon-

ue meditarion l parce qu’ ils n’avaient rien oua.
lié de tout ce qui le pouvoit dite fur ce fujet, 8:

qu’ils .s’efloient Servis de raflons folides , a: de

paroles ehoifies , que je (ouhaitetois donc de
pouvoittemettre le jugement à une autre fois,
pour y deliberer à mon tout , a: voudrois , s’il
fe pouvoit, ajuger à tous deux. la viéloite. Mais
parce que cela citoit impolïîble , 8e qu’ils ne
airoient de me perfecutet : je leur dis naïve.
ment , Qge je tenois le mariage uuefiaue, sa
ucs-heureuxilors qu’on avoit bien rencontré,
mais que je croyois l’amour des garçons , qui en
une introduâion à l’amitié, digne des [culs Phi.
lofophes , c’eft pourquoy je ne permettois qu’a
eux feuls de les aymer, comme les femmes n’ç’.

flans pas dignes de leur amour. Ne te fakhn
donc pas, (lis-je, Cariclés, fi Corinthe le ces.
depour ce coup à-Athenes. En dirent cela, jeune

, la")! fansattendre leur tefponf’e , honteux de
Voir Caticlés plus honteux que fi on luy cul!
prononcé (on Atrefl de mon , 8c l’autre plus
joyeux que s’il euh gagne le prix aux jeux Olym.
piques 5 wifi nous traita-fil fiplendidcment
pour recompenle : I’ellayay cependant de con.
tolet Carielés , en le cajolant fut fan éloquean
a: fur cequîil avoitfi bien deflèxidu la plus man.
nife eaufe. Voilacequife pali dans noflre fe-
jout de Guide 5 Dy maintenant ce quit’en (en).
bic, a: fitu aprouves mon jugement.

Tua o MI! s n. (mien doute? Groin:
que je ne fois pas allez habile pour voit ce qui
en raifonnablc? fellah fi tranfporté pendant



                                                                     

tu Amours: i7;
ion recit que je penibis dire a Cnide, &que ce
logis fuit le Temple de la Décrit. Mais pour te
dire mon avis librement, a: ne te rien celer en
un jourde Pelle, a: dela Fefie d’Hercule qui a
cité fort galant 5, je trouve la harangue de Cal- ’
licratidas un peu trop rave 8e trop ferieufe, a:
crois que ce feroit un upplice , aimant un beau
garçon, et couchant avec luy, de dentue:
comme un Tantale , a avoir l’eau jufqu’au:
yeuxj fans pouvoir le des-alteter. Ce n’efl pas
me; de voir ce qu’on aime , ny d’efire allis aup
prés de luy à l’entretenir, puis que la veuè’ t
’entretien ne (ont qu’un degré à. la joüillance. j

Mais pourquo m’explin davantage en ces "1 "a
matieres elaiflYons l’amour chimerique aux Phi-
lofophes , et imitons Socrate qui nefe conten- un...
toit pas d’aimer Emplement Alcibiade , mais me, i
dormoit avec lumequoy il ne faut pas s’étonn-
net, puis qu’Ac ’ en mon de mefine avec
Patrocle : cequ’on peut juger par lès regrets,
ou il mêle quelque chofe qui paflïe’jufqu’a l’a

mont. Quelqu’un dira peut-dire, que cec
n’elt pas honneflae; maispour le moins il e

yeritable. i; I. xcx nus. Je ne foufriray pas, Theom-I
nefle,que tu jettes les fondemens d’une nou-
velledi pute, nyque tu tiennes d’autres difcours
que ceux qu’on peut entendre en un jour de
Pelle. Mais fansplus tarder ,alons fur la lace
voir alumerle bûcher d’ Hercule, a: reprisât!
faCatafirophe (iule Mont 0&3.
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f L E S I M A G E S

o U iLES PORTRAITS.

DIALOGUE.
a! Lxcxnusvrr in Porrsrnnrrl

de]? la defœ’pn’m d’un Beauté.

s [remual L m’etÏ arrivé prefque la meûne
cheik à la veuè’ d’unc’belle Dan

me , que, les Poètes feignent qu’il arrivoit. à
l’afpeâ de la telle de Medufe ,- d’eflre changé

pn rocher.. p . I. Fous-mur; Il falloit qu’elle fût bien para
faire poutre toucher de la forte , toy qui ès
é ris d’un autre amour: mais encore , quelle
e cette Nymphe, ou cette Déclic , dont les
regards font fi mortels 3 Ne m’envies pas le
bon-heur de la connoiflre, quand je devrois
dire métamorphofé en rocher; car tu ne
deviendrois pas jaloux d’une pierre. »

L r c r N u s. Si tu l’avois feulement veuè’ en
airant , elle te rendroit. plus immobile qu’une

tuè’ : Mais.le mal feroit bien plus dangereux,
fi elle avoit jette fur toy l’un de (es regards;
car elle t’atireroit par la force de fes charmes;
a: tu la fuivrois par tout , comme le fer fait

l’aimais.



                                                                     

0U LESÀ PORTRAITS. rat
POLYSTRATE. Dy-moy qui c’eft , fans me

tenir plus longtemps en peine. e
: humus. Tu penfcs que je t’en fais accroire;
mais je crains plultofl: qu’apres l’avoir veuè’, tu

ne m’accufes de n’en avoir as allez dit. Du
telle , je n’en Ï y autte cho e, linon qu’à voir
fin train a; falune , c’en: que] ne gtande Prin-
cefie; Car elle avoit antourd’e unetroupede
femmes 8e d’Eunuques,&marchoit en un fiJper.

be apareil; mais je ne te puis dite [on nom, et
j’eiiis feulement quelqu’un qui diroit en panant
à un autre , Voila quelles (ont les beautez d’Io-
nie 5 Il ne faut pas s’étonner fi la plus belle de sur";
toutes lès villes a produit la plus accomplie 8c la .
plus illullre de toutes les Dames.

l’ours-rusait. Tu ès bien peu curieux , de
ne t’eflre pas enquis de (es gens qui elle citoit,
8c je commence à croire ce que tu as dit de
ton tranfpott , a: que tu eflois purifié comme
Niche , de ne l’avoir pas faivie pou) aptendre
[on logis. Mais pour te punir , je ne te quitteray
point que tu ne m’ayes décrit la beauté, afin.
queje la connoill’e au moins parle diIcours , fi
je ne la puis connoillte autrement.
. L et c r N u s. Tu ne m’impofes pas une pe-’

tire charge, Polylltate , de vouloir que je te dé-
peigne une merveille ui palle l’imagination de
tous les Sculpteurs 8c etous les Peintres; 8c je.
crains que la foiblelïe de mon [file ne fille
tort à l’original.

POLYSTRATE. Mais dy-moy encore comme
elle cit fait; z Il n’ya pas beaucoup de honte ni
de danger à faillir devant l’es amis.
; Litcmus. Je feray. mieux , ce me femble , de

.re la décrire par ce qu’il y a de plus beau dans .



                                                                     

18a. LES IMAGESl’Univers ,As-tu veula Venus de Cnide , a: ouy
ce qu’on en dit, Œun homme s’enferma dans
fort Temple pour en jouir , tant il en devint
amoureux!

. POLBTRATI. Oiii , j’ny veu ce chef-d’œuvre
de Praxitèle.
A Lxcuaus. Et cét autre d’Alcaméne , qui en:

dans les jardins d’Athénes? ’
74m Fous-Hun. le ferois le moins curieux de
swap tous les hommes , li j’y avois manqué.
qui. mon Lycmus. Tu auras donc veu aulli la 804
«un fandre de Calamis; car tir-as elle [cuvent au
fifi Chafieau. Mais , dy.moy , l uel tu eflimes le
un ’ plus ,de tous lesouvrages deP idias?

PonsrnAn. Celuy qu’il ellimoit le plus
luy-mefme , je veux dire fa Lemnienne , ou il
daigna mettre [on nom, fi tu n’ayme mieux
l’Amazone, qui s’âpuye fur fa lance.

Lycralus. Cella ez,il n’en faut pas davantage
pour exprimer la beauté que nous voulons main-
tenant dépeindre. failbns un amas de toutes les
perfeâions de ces grands Chef.d’œuvtes, km:
prenons que ce que chacun a de plus beau.

Porxsruan. Il n’eR pas aifé d’agencer tant
de beautez diferentes, fans choquer les regles

de la proportion. vLitcmus. Ne crains rien j Je prendray pre;
mietementle front,les cheveux, et les fourcils de
la Venus de Praxité1e 5 avec la gayeté, ladouceur
a: la vivacité de l’es yeux. De la Lemnienne. de
Phidias , le tout du vifàge , 8K la delicatelle des
joües , avec la jolie longueur du nez; a: de (on

et,” Amazone l’ouverture de la bouche,&tout le haut
Ï. un," des épaules.L:rVenus d’Alcaméne nous donnera
6- 1mn. à gorge a: labelletnain,avçcla rondeur du poig .



                                                                     

OULES PORTRAITS. in;
guet et [es doigts qui Men: infenftblernent.
La Solitndre de Calamis y ajoûtera (on fontis a:
(a pudeur, avec la propreté 8e la modeflzie de [on
habitjmais elle aura la telle nuè’. Pour l’âge,nous

leprendrons de la Venus de ,Cnide. ue te rem-5
ble 2 Polyflrate r fera-r t-elle belle de la j ne)

Fous-titan. Tu as publié encore quelque
chofe.

Lxcmus. Tu veux dire lbn teint, 0d ce qui
doit dire blanc, l’efl en [a perfeâipn , &toutle
telle de mefme5mais d’où l’empruntemns-nious?

féra-ce des Peintres les plus celebres , de qui ont
le mieux (gel: le mélan e des couleurs a Euphra-
not nous donnera la cËevolure de fa Junon. Po-
Ïgnote la noirceur des (butcils , et le vermillon

es jolies de la Callandre , avec la delicatelTe du
crefpe qui la couvre,dont gin-e partie le retroulfe,
fit l’autre voltige au gré du yen t. Pour l’éclat de

ion teint, Apellés aura lbin que la blancheur en
fait vive , comme celle de fa Pacate, ac Action
luy donnera les levres ela Roxante. Si tu n’ai-
mes mieux apeller a t n [Secours Homere,com-
me le plus excellent de tous les Peintres, qui
pour l’embellir , moflera la pourpre à l’ivoire, a:

luy donnera les regards de Junon , avec le ris de
Venus, la blancheur de fa gorge,fes doigts de
me; a: un autre Poète , les paupictes de l’Àu-
tore. Mais il ne Faut pas oublier, que toutes les
graces 8c les amours l’accompagnent. .

PorxsrnA-ru. C’eft-la une beauté divine, de
-veritablement celefle ; mais encore que faifoitg

elle lors que tu la vis P .chmus. Elle achevoit de lire un livre, a:
ne lailToit pas de s’entretenir avec une performe
de l’a flaire, fans qu’on pût entendre «qu’elle.

sm’
ville)



                                                                     

tu. LES IMAGES;’difoit. Mais quelquefois en foâtianr elle mon:
trait un rang de perles orientales, earc’ell ainli
qu’on peut apeller la blancheur de res dents

’ivoire , toutes li ’ ales 8c li bien rangées , de
dont l’éclat citoit rËËaull’é par l’incarnat de les

lèvresî deforte qu’elle ravillbit tout le monde

en admiration. ,Points-mars. Je commencea deviner qui
c’el’t, à ces marques , à [on pals , et à la faire;

fans doute qu’elle avoit aulli des Gardes , car

c’en; la femme du Prince. t
’ ancrnus. Et comment la nommetvon?

Porrsrxan. Panthée comme celle d’Abra;
date, qui citoit li belle 8c li modefle.

chmus. Il me (amble que c’efl elle mef-
me , lots qu’il me louvient de ce bel endroit de
Xénophon, &il mefemble aufli que je lui en-
tens prononcer les paroles que ce divin Auteur
luy fait dire, lots qu’elle arme fun mary, à:

u’elle le meine au combat , &l’encourage à

e porter vaillamment.
- POLYSTRATE. Mais tu ne peux parler que
de la beauté du corps , que tu n’as veu’e’ encore

qu’en paKant, 8c comme un éclair, Mais moy
gui fuis de (on pais , 8e qui l’ay entretenue plu-
ieurs fois, je te diray celle de l’ame,’la douceur,

àmodeflie , fa generofitè , 8c le telle de (es
vertus. Car on en voit plufieurs , ou fans efprit,
ou dont les vices ternitfent l’éclatde la beauté,
«femblables à ces Palais deshabitez,ou fi tu veux
aux Tcmplesd’Egyprc , qui fontfi précieuxau
"dehors, 8c qui dedans ne renferment que des
monfltes. Mais colle-q a tous les avantages
tant du corps que de l’efptit. p

h» tramas. Pour me rendre doncla paraphe;
. Il:



                                                                     

OU LES PORTRAITS. tu;fay-moy la defcription de (es vertus, afin que je
ne la connaître pas à demy , a: mg donne le
portrait de cette belle ame.
.-Pous-rnA-rs. Il ePt bien plus dificile de décri-J ’

re les beautez de fan efprit , que celles de [on vi-
fige, a: encor plus de les pet dader , lors qu’elles
(ont extraordinaires; car performe ne peut s’i-
maginer en autruy des qualitez plus grandes que
celles qu’il polfede. Mais pour commencer , je
n’appelleray- point timon (cœurs les Peintres ny
les Sculteurs, mais les Philofophes,qui nous ont
déPeint les perfeé’tions de l’ame , 8e formera

une beauté fur leur modelle qui fera un peu a
l’antique 3 ce qui nlefl pas un défaut de la Vertu;
Premieremenr la Dame dont nous parlons , cil;
éloquente -, a; l’on peut dire d’elle , plus irrite.

ment que deNeflor , qu’il coule de fa langue un
fleuve de miel. Le ton de (a voix n’en: ni rude,
ni éfeminé; mais tel ne d’un jeune garçon qui
n’a Pas encore atteint ’âge de quinze ans , a; il
s’in inuë doucement dans les oreilles , ou il lame

une image qui vit encore aptes foy , 8: qui y
forme un divin Bec qui ne rle pas feulement,
mais qui perfuade. Q1; (in elle ouvre fa belle
bouche pour chanter, Gratis Dieux t ue de ra-
vifl’emens 8: de charmes,& qu’elle [même en un

haut poinr,la fcience de l’harmonie, fur tout lors
qu’elle marie fa voix à (a lyre! Car alors on croit
entendre Apollon luy-mefme i a: pour l’oiiir,
Orphée 8: Amphion qui faifoient mouvoir les
arbres si les rochers, quiteroient la douceur de
leurs concerts. où auroient-ils aptis (a: les
monts deThrace &deCitbéron cette divine m6-
lodie qui enchante les efprits , 8: ce parfaitaf-
(emblage de tons , de mélittes , a: de cadences Ç

a. garée. " ’ l



                                                                     

et! LES IMAGES.jolies 8: li bien reglées, que la lyre n’exprime 1’32

mais que .œ que lavoix dit , que le gente imite,
a: qu’en mefme temps le pie ligure fSi tu l’avais
ouïe , tu ne ferois pas feulement pétrifié, comme
à]: veuë de (es beaux yeuxi mais charmé comme

par le chant des Sirènes , a: tu-en oublirois tes
parens a: a patrie , comme les compagnons
d’Ulylfe chez les Lotophages. w meurt! tu
boucherois les oreilles , l’harmonie palletoit à
travers , tant elle efl fuhtile a: delicate. Pour la
pureté de fa diâion,& la deliœtefle de [on Ian-
g: e , c’efl: plufiofl: l’avantage de (on pais que
le enfpropre , a: elle ne peut ente qu’éloquente
tirant on origine des Athéniens. je ne voudrois
pas feulement parler de fa Poêfie, puis u’elleelk
dei: patrie d’Homere. Enfin , ce n’e qu’une
même chofe de la douceur de (on chant , a: de
cellede (on difcours; a: pour les bien imaginer,
tun’as qu’à te figurer quels ils doivent être étains

(ortis d une fi belle bouche. Patrons aux autres
perfections 5 car je ne veux pas faire comme tu,
un feu! tableau compofe de plufiems hantez di-
Îerentes,qui (buveur n’ont point de raportgnais

chaume de les vertus fera un portrait (que,
8: conformeà linriginal.

I. x c i N u s. Tu me veux traiter fpleudide.’
ment , Polyftrate , 8c mefairetm bon repas , au
lieu d’un mauvais que je t’a] Fait. Mais tu neme
[pausois plus obliger , que de me furpalïer en
Cela.

POLÎSTIATI. Commen s par res belles
connoilïances, puis-qu’au bien les avantages
de l’efprit doivent tenirle premier tang,& don-
nons-lui tout ce qui en répandudanslesncuf
Mules , meules dmdîtpollon a: de Mercure;



                                                                     

. ’OU I. ES PORTR AITSL
le difons qu’elle n’a pas feulement une legerc
teinture ures ces chof es , mais que fion une
en en: nt imbuè’. Œe li je n’aleguc
point ic , I mples , c’eft que je ne trouve rien
dans toute l’antiquité , qui luy puilfe dire com.
paré pour ce regard , 8: qui contienne tant de
perfeCtions diferentes.Voila le fecond portrait,il.
me femble qu’il n’eli pas laid; de la forte , 8C
qu’il brille de diverfes bramez, v

chmus. Il en ries-beau , Polyllrate , le
u: es-accomply.

Pensant. Il nous en faut faire d’autres
de fes vertus, ou nous aurons befoin de plufieurs
cri ’nau-x , la plufpart anciens, dont l’un fera du

me pays: Tous tirez de la main de Socrate l:
de fou compagnon Efchenés,les deux plus excel-
lens Peintres qui furent jamais,pour tirer au na-
turel, &qui ont teiîflïparfaitement en ceux-c7,

arec qu’ils citoient piquez fur le jeu.I.e premier
ra d’Afpafie , qui a tan-t cité aimée de Periclés,

aulli bien que de ces deuthands performe sût
nous le prirons de nvuspreflser toute [aco une",
ion adreŒe , a: fou experience dans les affaires
publiques, Mais ce portrait n’ell qu’a: petit,
au lieu que le naître en en grand.

Lxcmus. Comment cela 2
. Pousnan. Parce que tous les. portraits;
pour fe rellèmbler,ne font pas ’égale grandeur;
comme la Republique d Athenes n’a pas la
mjeflu’: de celle de Rome,quoy qu’elle ait beau.
coup de fou air,& qu’elle enfoit comme unabre-
5630m: achever ce tableau, nous prendrons en-
core Thème. Supplies, a: Diotime,dont la pre-
naient nous donnera ànngnanimiré; la faconde

bdouceucdefes a: la d;rniere,n°tk
Ü



                                                                     

in ’ LES IMAGES, afeulement les avanta es que Socrate admire en
elle , mais encore la gelfe 8c fo ’t. Voilà
le troifiéme portrait de nollre H .. -
i Lxcmus. Il cit admirable , P tare , a;
- il n’en faut plus trouver qu’un , qui exprime-Et
s doucet»: , fa bonté, a: la tendrelle pour lesmiu
ferables.

Fous-ru". Nous en trouverons quelque
image , en la femme d’Aménor , 8c en Arête 8c
la fille Nauficaé; Et pour la chafleté 8c l’amour
de (on mary , Pénélope nous en fervira d’exemu

pie, ou fi tu veux, la femme d’Abradate dont

» elle porte le nom. , - t1 Lxcmus. ,11 n’en (au: point d’autres, à mon

avis , puisqu’il me femble que tu as tantofi
décrit toutes les vertus. . v
i Pointeurs, Non pas encore, puis-quela
principale nous manque , i CR la moderation

’elprit, qui fait qu’on ne s enorgueillit point de
fafottune,&qu’on-fi: fertde fa puill’ance a fe faire i

aimer et non pas à fe faire craindre.,Ce (ont là
les qualitez ui la rendent digne du trône , 8c
l’éleveur au ciras de l’envie , qui refpeôte ceux

qui n’abufènt point de leur pouvoir , a; qui ne
marchent point furla relie des hommes , com-
me cette me d’Homere , n ne méprifient ce

ni cf! au delfus d’eux, ain que ces ames lâ-
es qui ellans venuës de peu, (ont éblouies de

l’éclat de leur Grandeur Ï se afpitant toufiours
plus haut , tombent âvla fin comme des Icates.
Mais ceux qui connoilfant leur foiblefl’e,8t qu’ils
n’ont ne des ailles de cire , ne s’eflevent point
au de us dela condition humaine , arrivent au
port defiré. C’elt ce qui cit de plus louable en
sur: Molle. sic-[osts qu’elle. avec ("slices
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ibenediétions de tout le monde , qui luy fouq
haine une éternelle felicité.

Lïemus. Ces vœux font juffes ,- Polyllrate,’

a: il efloit jolie aulli que celle devoit dire la
compagne d’un fi bon Prince, eût toutes ces
perfeâions , 8c fût incomparable comme luy,
pour rendre fa felicité accomplie.
- POLYSTRATB. Tu as raifon, Lycinus.Ralfem-
bleus donc tous les avantages que toy 8c moy
avons décrits , pour en faire le portrait de Pan,-
th ne nous propoferons pour exemple-a tous
les Si des 3 Portrait plus durable , et plus beau,
que tous ceux qui nous .re.nt de l’antiquité,
puis- qu’il a pour fondement leSçavoir a: la Ver .-

tu , fut qui le temps ne peut rien , non plut
que fur les immortelles beautez des Mufes qui
en ont achevé la peinture. - .
en ëâ’ë’âëiâïëëtââfiâ’ïâ

DÉFENSE D U DISCOURS
P R E C E D E N T. p

D Î AI. O G U E l
on Parmi-kart n- on chru’us.’

’ E. t’a beaucou d’obli arion ’

POLYSTLATLJLYCÎILS, ditla IJPame qtige tu a;
loiiée , de ce que tu as fait pour moy,parce que
c’efl une marque de ton zele de de ton aEeéÏion
à mon fervice; Autrement , tu. n’aurais pas fait
Entier (i. haut les petits avantages que la Nature
m’a donnez.Maisje veux bien aufli que mâches
que je ne haïs rien tant que la Eaterie,& que je la.
prens , aulli bien que le menfonge , pour le téd
moignage d’aucune balle]: fuis d’une humeur;

i .1 :115
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les louanges legitimes me fontrougir, à plui

a; raifon les autres 58: je me boucherois à un
befoin les oreilles , pour ne les point entendre.
Car je riens qu’elesne font bonnes qu’alors que
celuy. qu’on loiie , fc reconnoilbà chaque traitât;
.8: ce qui va au delà , dl une pure EatuieJe [gay
bien qu’il y a des Dames quifont biE-aifes qu’on-
leur don ne les avantages qu’elles n’ont pas.Maisx
c’en comme qui croiroit être belle,ayant un beau
mafqnepu de belle taille,pour avoir de hauts par

r tins. Car le mafque tallant levé , et les patins
citezpn en patoifl: plus ridiculeN’eriæblement,
les lo’üanges &roi. de grand prix, fi elles nous
damnoient les perfeazions qui nous manquent,
ruais au lieu de donner celles qu’on. n’a pas, elles
client mefme celles qu’on ale te veux alleguer à
ce propos , deux exemples ,l’un d’une Dame de
condition . quin’avaitpointd’autre defaut que
d’être un peu trop petitemtais comme on fe Rate
dans fes imperfections, eflant comparée par un
Poète à la hauteur des Cèdres , elle trémouffoit
d’aife dans fa chaire , comme [Selle en fût deve-
nuè’ grande, tant qu’un de ceux qui efloient pre-

fens , fut contraint de dire au Poète qui relifoit
fouvent cét endroit , qu’il s’arreflafi , de peur,
dit-il , que l’excès de la joyeIa faifant lever , ne
découvre fan defaut , a: ton impolture . L’autre
exemple,qui cf! encore plus ridicule,eflt de sua-
lanice , à qui les cheveux entant tombez , d’une
maladie ç ce qui citoit connu de tout le monde )
elle propofa un grand prix alqui loueroit mieux
à chevelure, a: citoit ravie d’entendre les Poètes
celebret fa perruque d’or , a: lacomparer àcelle
d’Apollom C’efbainfi que la plufpartdes Dames

faire bien-nifes que les Peintreslœ mon plus
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belles qu’elles ne (ont , a: qu’ils corrigent leur:
defauts,eomme li elles pouvoient avec ’ullice ri,
rer vanité d’un portrait ni ne leur reflémblepas.

Mais je me tu de cette iblelfe , a: crois du:
allez recommandable, pour n’avoir point mon.
qu’on mefle de faullÎes louanges panni les mien-
nos,qui ne ferviroient En. otte: la creance aux
autres. w ne j’e me donc ton ouvrage
pour la beauté es penfées a: de l’invention, je
ne puis foufrir que tu m’ayes comparée a desDeq
elfes,qui nelbnt pas feulement au delfus de moy,
mais au delfus e la nature. Tu trouveras cela
moins eût-ange, ors que tu fçuras que j’ayde la»
peine feulement à foufrir que tu m’a es égalée
aux plus illuftres Dames de l’antiquit . je te prie
donc de corri et cét endroit 3 autrement je pto-
tefte que c’e malgré moy que tu le publies,
pour ne point attirer fur moy le courroux des
Dieux, commefit Callîopée, quoi qu’elle n’eull;

point difputé la beauté à Venus, ni à Fanon,
mais feulement aux Nereïdes. je ne fuis donc
pas bien-aile que tu faires courte cette pieee en
l’ellat qu’elle e ,parce que cela choque la mode-
flie dont turne louè’s,8ç la gloire que tu me don-
nes à lafin de tonouvrage,de me contenir dis les
bornes de la raifort , a: (leur: mepoint élever au

demis de la condition humaine. Tu
vxandre qui n’ell: pas loué pour fa moderation,ne
put fou tir qu’on taillait lei-nom Athos au ref-
femblâce,ni qu’on en fifi une une ui tinfl: une
ville d’unemain,& qui de l’autre ver un fleu-
ve; par ou il 9:11: ellevé irrite Mëplus
. lenteur At os, 8c s’e acquis plus de ’te
» la maquette-de l’Afie. Change donc
une déplait dans ton Dialogue, puisqsecîefi
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pour moy qu’ilefl: fait,fans me faire une chauflirï
te plus grande que le pié , de peut que cela ne me
faire tomber. Car je ne ctoy pas que resloüanges
conviennent, je ne dis pasà moy, mais à aucune a
Dame du mande. Il n’en: pas permis aux visite;
rieux des jeux Olympiques,de le faire dreflêr des
flatuës plus grandes que le’natutel 3V a: ceux qui
ontl’intendance des jeux , les font rompre , lors
qu’il s’en rencôtre quelqu’une. J’ay peut de mef-

me, que la Renommée ne brife la ftaruè’ que tu
me veux dreffer, parce qu’elle efi plus haute que
moy. Voila ce que m’a dit cette Princelïe , clef!
â toy , à avilèr aux moyens de la contenter. Car
elle m’a juré qu’elle avoit horreur de s’entendre

comparer aux Dieux ; a: que tandis qu’ellelifoir
ton ouvrage , elle les prioit tout bas en (on cœur,
qu’ils ne luy imputaflënt point ton crime. Tu

ois’pardonner cette foiblellèâ une femme, puis-
que j’ay efié moy-mefme de ce fènriment , lors
que je fuis venu à frévet ; carje ne m’en eflois
pas aperçeu d’abord, comme on ne voit pas bien
les chofes; qu’elles ne (oient à une juH’e diflance.

En effet , de comparer une mortelle" à Venus 8c à
Iunon , ce n’en; pas tant l’élever que ravaler ces

DéelTes,puis-que pour arriver à la ndeur d’ir-
ne perfonne ui cl! beaucoup au drus de nous,
ce n’eft pas alliez de le dreflër fur la. pointe de l’es

piezjl faut encore qu’ellefe rabailïe.Celate feroit
pardonnable , fi tu manquois d’autres exemples,
mais toutes les Heroïnes enfemble de Pantiquiré,
ne font-elles pas capables (le faire le portrait de la
ticnne;fans aller chercher dans le ciel des campa--
raiforts odieufesz Je ne (çay comment cela en: é-
chappé à un homme qui eft ennemy mortel (le
la flatterie, a: qui le peut direlmefine me des

v " loüanges
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loüan es legitimes. Du telle tu ne dois point
avoir onte apres Phidias , de corriger ton ou--
vrage , encore qu’il ait déja veule jour. Car tu

. [gais que ce grand homme , lors qu’il fit la fla-
tuëde Jupiter Olympien , le tenoit dettieré la
porte pour voir ce qu’on y reprenoit , 8c corri-
geoit aptes , ce u’on y avoit trouvé à redire ,
le juâement de pl eurs ne (e pouvant pas trom-
per aifément que celuy d’un feul, quand ce
feroit mefine Phidias. Voila quel en mon (en.
riment , a: celuy de cette Dame.

Lxcmus. Je ne penfois pas , POIyfirate, que
tu furies fi. grand Orateur 5 car tu m’as acablé
de lafotee 8c de la multitude de tes tallons; E
bien ue.’e ne ue ré ondre , outre ne
mon Êugg cit mËIgagtie , et? qu’il n’en: pas and

ailé de remporter la viâoite fur celuy qui nele
défend point. Mais il cil: contre les formes de
la Jufhce , de condanner une perfonnemfan:
l’oüir 5 8c pourveu quem me permette de me
juflifiet, il ne fera pas necelIaite , à mottais,

i de palier condamnation. vPOLYSTRATE. je fuisfi éloigné de cela, que;
je contribuerois volontiers a ta défenfe.

LxcmusJe voudrois bien que cette Dame
fût prefente , pour entendre mes raifons 5 mais
je ne lai!!ètay pas de les dire, pourveu que tu
ce vueilles charger de les luy raporter, comme
tu m’as fait les fiennes. , .

POLYSTRATB. je te le promets; mais c’en: à
la charge auflî que tu feras court , afin de m’en

pouvoir fouvenir. ILxcmus. Mais fautois befoin d’un longdif4
répondre à une fi longue acculation;
tout ois le te promets de ljabreget en ta faveur.-

a. artie. h K
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594 DÉFENSE DU DISCOURS
Dy-luy donc de ma part , (115.... I

Posxsrrxau. Nullement5Parle comme li elle
citoit prefente, 8c je luy raporteray sa harangue.
- chmus.Puis-que tu veux que je luy parle par
sa bouche , comme elle m’a parlé par la tienne ,
jecommenceray mais je ne fçay comment l’or.
pinion de fa prelbnce m’étonne 5 toutefois , il

n’efi: plus temps de reculer. .
- POLYSTRATE. Ne crains int, elle te fetabon
accueil , Voy-tu pas [on vi. ge doux a: ferein l

Lxcmus. Voûte modeflie, Grande PrinceiIë,
a triomphé de mes éloges,8e la defenfîe que vous
mefaires de vous lotier, filtpalfe toutes mes loüâ-
ges. J’avais oublié la plus grande, je l’avouë,qui
cit vôtre pieté,& vôtre refpeél: envers les Dieux,
&je vous ay obligation de m’en avoir averty.SÏil
fonderie retoucher à voûte tableau 5 ce ne fera
pas pour en ôter quelque chofe , mais pour y
ajoûter un dernier trait,quil’embellira extremer
ment; Vous confirmez par la, tout ce que j’ay dit
devoflremodeftie; a: mentez d’autant plusles
loüanges, ue vous les méprifez. Car, comme;
diçun’grand Philofophe, le moyen d’arriver à la

gloire , . c’en delafuit; et celuy-la (cul merite
qu’onle louë , qui ne veut pas ente loué. Mais
pour entrer en ma défenfe,je diray d’abord, ne
les Poètes ni les Peintres ne font pas refpoufa-
bles en jufiice de leurs imaginations, a: que les
Orateurs pretendent le mefme privilege quand
ils’lolieiit , parce que la loüange dl: une chofe
libre, qui n’a pour but que d’enlever le fujet
dont elle parle , v a: de montrer qu’il furpafl’e
tous les autres. D’ailleurs , la comparaifou doit
dire toû jours au delfus de la chofe que l’on com-
pare i ou pour parler plus clairement , on ne doit
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jamais comparer ce qu’on loue, à quelque chofe
de moindre ou d’6 al, mais toufiours à ce qui cil:
plus grand. Ce ne [croit pas louer un chien , que
de lecompareta’. un chat , ni à un renard ; 8c ce
feroit le louer foiblement, que de le comparer, à.
un loup. Il faut aler plus loin , a: luy donner la
dernier: fe&ion dont fa nature efl: capable,
comme ’t le Poête,lots qu’il l’apelle Donneur
de lieu. Ainfi , pour loüer l’un de ces illuflres
Athltes de l’antiquité , il ne le faudroit pas
comparer a un fimple lutteur ; mais dire avec un
autre Poète, (ne Fallu: n’eûtpt: en Le lui-die]:
de!4ttgur,oi Hercule confer 6M: defir, wifi
réfuter devantbg. Vous voyez comme il éleve
(bnAthléte , non feulement au dell’us des autres;
mais au delÏus des Dieux mêmes de la lute, (ans
qu’ils s’en (oient jamais ofenfez , ni qu’ils ayent
vengé cette injure fur le Heros ni fur le Poè’rejqui
ont été tous deux illulires , l’un pour &force , a:
l’autre pour (a Poè’fie,dont cette piece cit Côme le

chef-d’œuvreNous ne devez donc pas trouver 6-
trange que pour vous louè’t,j’a.ye cherché un mo-

delle au demis de vous,& ’e n’en pouvois trouver
que dis le ciel. je vous e "me de haïr la flaterie 5
car c’ellune marque de vôtre generofirézmais je
vous veux aprendre à la diltinguer de la louange,
afin que vous n’i (oyez point trompée. Le flateur.
Côme il a l’ame bâfe,n’a pour but que (on intereft

particulier, qu’il cherche dans la &tisfaâiô d’au-
truy, 8: nectaindra point de louè’r Thetfite de à
beauté, 8: Neflor de la jeuneflè,s’il croit que cela
lui puill’e fervir. Mais il faut que la louan eaitla
venté pour fondemêt.Tout ce que peut faire 1’0-
rateur,c’eft d’agrandir (on fujet j ce que ne peut

parfaire l’HiflorienJl comparera donc la vîtefi’e

I K a;
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d’un excellent che’val,à celle du vent a: de lafouJ

dre,& le Palais d’un Prince,a celui des Dieux, au
lieu que le dateurlc dira d’un cheval &dîunç mai-

fon ordinaire; ou louera une chofe qui n’efl pas
loiiable,comme ce Courtifan de Demetrius,qui
le voyant enrumé, le loüoit de toulïerôr deumd
cher avec harmonie.Il y a encore cette diference,
que le fiateur le i’ert d’hyperboles exceliives , a;
que l’auttey cil fort retenu. Pour apliquer dans
cccy à nôtre fujetJe diray,Œg fi j’avais compas
ré à Venus une laide,ou quelque beauté ordinaiq
re, je fêtois un veritable dateur; Mais lors que je
parle d’une beauté qui furpall’e toutes les autres,

je ne fors point des bornes de la louange. D’ail.
leurs , je ne vous ai pas comparée proprement à
desDeell’es,maisà leur image. Car on [çait allez

ne la Venus de ’Praxitéle,ni la Minerve de Phi»
ias , ne [ont pas les verirab’les Dédicace il me

femble même qu’il y a quelque irreverenceà dé.

ner des figures mortelles a: vifiblesaux Dieux,
dont la nature cil immortelle a: invifible. Mais
ici l’avantage même cil de leur côté.Carlors que
je vous compare à leur flatuè’,j’aparie une-chofe
morteâpune vivante, a: l’ouvrage del’homme à

celuy de Dieu ..Mais quand je vous aurois com-
parée à des Déeli’es,jel-’aurois pû faire àl’exetru

ple des plus grands Poètes, a: d’Homere mefme
voûte citoyen , qui compare Brifeïs pleurante,
à Venus;& comme fi ce n’elioit pas allez,il ajou-
te;6”efl.cinfique parla Bris aï: pareille aux DiemÊ.

Vous liiez tous les jours ces vers ou de [embla-
bles, fansles condamner , 8e les aprenez mefme
par cœur. Mais quand vous ne les :aprouveriez
pas ,l ils r: (ont aquis une prefcription de plu-
fieurs Siègles,oü perfqnngn’a jamais condamné
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d’aller hardis pour donner le follet alun image,
de pour retrancher de (on Poème plulieur’s vers
qui ne leur plaifoient pas. Il fera doue permis a
Homcre de comparer une captive qui pleure,â la
peut: du ris 8c de la joye ; a: je ne poutray pas
comparera (on imagc,unePrinccll’e gaye 8c rian-
te,pour ne riendite davantage, puis qu’ellene le
veut pasJe laill’e à part qu’il donne la même j épi.

théteà Pâris a: à Achille, &qu’il compare Aga.

memnon à Mars , a: plulîeurs autres à d’autre!
Dieux. Pourdonc faire le portrait d’Agamem.
non, il prendlatelle de jupiter , la ceinture de
.Mats,& l’ellomac deNeptune,mettant en pieces
trois Dieux pour faire un homme. Mais retout-’

’ nous aux exemples des femmes.Combien de fois
dit-il,TelIe que Veut avoine, 8: telleDiaefiAg
le: pour? Il ne le con tente pas d’égaler les houai
mes aux Dieux , il compare la cheveleur d’Ev:

horbe aux Graces , quo qu’elle full alo s toute
au laure. Le relie de (du ouvra e cl! plein de

[en] lables coniparaifons , ou plu on , il n’y a
point d’endroit qui ne fait embelly de quel-
que image des Dieux. Prenez donc garde que

. vous neles condanniez enma performe, ou que
vous ne permettiez aux autres ce que vous ne
me voulez pas foufrir. Il palle plus outre , il
compare les Dieux à des chofes inferieures à
l’homme, 8: donne à Junon le regard d’un Tau-
reau , fans parler de l’Autore aux doigts de rolë.
Un autre compare les paupieres de Venus à des
fleurs j tant le champ des Comparaifons cil un
champ valte a: libre. Mais le faut-il étonner
qu’on prenne l’exemple des Dieux, puis-qu’on

1 prend jufqu’à leur nom 2 Tel’moilrà les Zenonss
tu
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les Ephefl’ions, les Dionyfiens, les Poflîdonien’s:

8c les Hermiens.Une Reine de Cypre s’efl nom-
mée Latone , fans que cette Deefle en foitofiïen-
fée , ni qu’elle l’ait changée en rocher , comme

Jupiter. Niche. je laiKeà par: les Égyptiens, qui ne font
"le" a point de (crapule de prendre le nom des Dieux,
33:17;: quoy qu’ils foient les plus fuperîficieux de tous
yin"; les hommes 5 de forte qu’on diroit qu’il n’i en

a point d’autres au pais. Les Philofophes mef-
mes ont bienla hardiefle d’apeller l’homme, 1’ i.

mage de Dieu. Vous ne devez- donc point crain-
dre qu’ils me punilTent pour ce regard; a: quand
je ferois coupable pour avoir dit ce que vous me
reprochez vous ne le feriez pas pour l’entendre.
Je pourrors ajoûter encore plufieurs chofes à

j celles-q 5 mais j’épargne ta memoire. 4

Pousrnnn. Non pas trop, à mon avis, Car
tu as parié le temps que je (avois patent; 8: je
ne (gay Comment je pourray retenir un fi Ion
difcours. Mais je m’en vais de ce pas rien dé-
charger , a: parle chemin je fermerai les oreil-
les , a: à un befoin les yeux,.pour ne voirni
entendre rien qui paître troubler les image:
de ma memoire. I

Lycmus. Va, a: prens garde de t’en bien a;
airer. Lors que le Juge voudra prononcer la
cntencc, je m’i rendrai, pour m’entendre con:

Banner ou abfoudre .



                                                                     

. - A t 4 . 196ŒMWŒŒŒŒÉQQQW
,TOXARIS, OU DE L’AMlTIE’r

DIALOGUE
in Man’srrx ET n: Toxuus.

de]! la diffa" d’un sorbe a d’un Grec "ariane:
l Amitiédmt chacun raport: du exemple:

a l’avantage de [on fait.

. . Uov, Toxaris , vous fierilîez 3
Mnm" Pilade a: à Ordre, commeà

des Dieux? A .v. Tonus. Guy , Mnéfipe, non pas tonte-3
fois comme à des Dieux , maiscomme à des

Heros. ’MNr’srrr. Mais cil-ce la coutume un),
nous , d’honorer les morts par desf ’ ces æ
- Toxnnrs. Non feulement ce]: , mais de ceJ
lebrer des feues à leur honneur , lors que nous,
croyons qu’ils l’ont merité. A

Mm’srn. Et que pouvepvous efperer dg

ces louanges 2 iToxnnrs. De porter la poflerité à l’infini
tion de leurs vertus ,8c de donner cette contois;
tian aux gens de bien , de .voir honorer leur
memoire ;’outre qu’il ne nuit point d’avoir les

.Heros favorables; -*MNI’srn.Mais qu’avez-vous tant admiré
en desiétrangers qui ciblent vos ennemis? Car
ayant été pris fur vos coites , après avoir fait
naufrage a: elhns prelts à eüre fierifiez , il:
tuerent leurs Gardes , ac. malfacrerem voûte
Roy , puis emmenereut la Preflzrefl’e de Diane

’ K iiij



                                                                     

zoo T 0 X A R I S;captive, 8: la Déclic mefine àqui cules vou-,
loit facrifier. Si vous les honorez donc aptes" des
homicides a: des lacrileges , prenez garde que
vous ne portiez les autres à vouloir fuivre leur
exemple, a: que vous ne demeuriez à la fin fans
Dieux 8c fans Roy. me fi ce n’efl pas pour cela
que vous leur rendez cet honneur, QILeflœe

onc quivvous oblige à facrifier à des gens qui
devroientrfervir eux-meûnes de viélimes?

T o x41 15.. Œgnd il n’y auroit que l’a;
&ion dont tu parles, elle cit airez illuftre pour
devoir eflre couronnée; Car quelle hardieflÎe
n’elt-ce point à deux particuliers , de s’embar-
quer fur le Ponta-1mm , qui n’avoir cité fre-

’ acmé julilu’àaloes quepamlcs Argonautes;

A craindre .nrles . Fables dmpavs; ny le nom
d’Inhofpitalicre qu’on donnoit a cette mer?
Et quel excez’ de valeurà des captifs , de tüer
un Roy au milieu de (es Gardes , 8e d’emme-
ner prifonniers , jufqu’à (es Dieux? Ne font-
e: pas la des aÇtions plus qu’humaines., Br di-
gnes d’etemelle loîianige? quoy que ce ne fait

pas pour cela encore que. nous les adorons.
M la s’ si! r a. Et qu’ontuils fait de plus il:

luflre P Car pour ce ni el’t de la Navigation
dont tu parles , les P éniciens en entrepren.
nous tous les jours de plus longues a: de plus
dangereufes , d’où ils .ne retournent en leur
pays que fur la fin de l’Automne , après avoir
couru toutes les terres a: les mers’; de forte que
fi c’en: pour cela que vous honorez Orefie a:
Pilade, ces gens-la meriteroient mieux d’ellre
adorez qu’eux , quoy que (cuvent ce ne (oient

ne de fimples marchands portez de l’amour
u gain.
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fraudais. Écoute Comme desBarbares (car c’elt

ainfi qu’on nous apelle) ont de meilleurs fend.-
mens des Grecs, que les Grecs mefmes.Car nous
avons bâty desTemplcs aides hommes à qui vous
n’avez pas feulement drelfé des fepulchres. Où
trouverez-vous un tombeau illuflrc,ou d’Oreüe,
ou de Pilade , dans Argos a: dans Mycénes , au
lieu qu’ils font adorez parmy les Scythes! un:
que pour dire étrangers on les ait jugczindi nes
de cédionneur. Car la vertu en: adorable,meme
dans les ennemis. Ce qu’ils ont donc fait enfem.
ble, 8c l’un pour l’autre, cil gravé dans le Tem-
ple d’Orefie , fur une colonne d’airain;& c’eltla

premiere chofe qucknous aprenons à nos enfants,
afin que ces femmes de Vertu étant cultivées de
bonne heure dans leurs ames,y prennent de ro.
fondes racines-,de fortequ’ils ou bliroient plu ail:
le nom de leurs Peres , que celuy de ces illullres
Amis , qui ont laill’é un exemple d’amitié à tous

les Siecles. Leur Action cil encore dépeinte aux
parois du Temple , où l’on voit d’un collé un
vaill’eau brifé contre des efcueils, a; ces Jeux He-

ros emmenez captifs , 8c couronnez comme des
viétimesqu’on veut immoler 5 a: de l’autre , on

les voit les armes à la main qui ont brifé leur:
châtiâtes, 8: qui défendent leur liberté aux der-

pens de la vie de plufieurs 8c du Roy mefme, puis , .
enleveur Diane 8c fa Prcflzrefl’e. On les fuit gré”
comme ils commencent à voguer , a: l’on ata- ’
que leur navire; les uns grimpent fur le gou-
vernait,lesautres s’atachcnt aux cordages ; mais
ils font repoull’ez par tout vaillamment &,con.’
trains de fe fauve: a la nage, ou Menez, ou éton-
nez de la blell’ure des autres; Le Peintre a pris
garde fur tout à faire éclater leur Amitié, qui dl.
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îôi ,TOXARIS; .le [u jet principal de naître adoration, puifque tu
le veux fçavoir. Car les Scythes ne croyenr pas
qu’il; air rien au monde de plus divin,ni de plus
grau trefor, qu’un bon ami 5 a: n’ont pour:
de vice plus en horreur que la trahifon 8c la per-
fidie. C’efl pourquoy ils font gloire d’aider leurs

amis dans les plus grands dangers, 8c de fe filerie
fier pour leur fervice, 8c ont pris ceux-cy pour les
Dieux protcéieurs de l’Amitié. Car.ils font dé-

peins qu’ils negligent chacun leur proprefalut,
pour celuy de leur amy , 8c qui le couvrent de
leur corps , lors qu’ils ne le peuvent plus défeng

dre de leurs armes.
. M a 5’ s r in. Certes , Toxaris , tu montre
bien que les Scythes ne font pas feulement Edel-
les amis &belliqueux, mais éloquens 5 tant tu as
fçeu bien dépeindre la valeur 8c l’amitié de ces

deux gram perfonnages , sa rendre raifon d’une
chofe qui m’était. encore inconnue. Car je ne
troyois pas , our te direla verité , que l’amitié
fût en fi grau e veneration parmi les Scythes qui

’ n’avaient, à mon avis , qu’une impetuoiité bru-

tale, 8L qui étoiët lins tendrelfe ni al’r’ctfiion pour

leurs proches 5 ce que je jugeois par leur coûtume
barbare, de manger leurs peres aptes leur mort;
v T o x A a r s. lexie veux pas maintenant déd
fendre nos coutumes , ni faire voir u’elles font
plus jufles que les vôtres , Il me f t pour cet.’
te heure de montrer que nous femmes meilleurs
amis. Car vous parlez mieux que nous de la
Vertu, mais vous la ratiquez plus mal 5 a: pieu-
rez en voyant Or e a: Pilade fur les theatres
s’entrebatrc à qui mourra le premier , a: le fa-
enliera pour fou compagnon , tandis que vous
abandonnez vos amis , lors qu’ils ont befoin
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de voûte affiliance 5 se demeurez muets , quand
ils implorent voflre fccours 5 comme ces pers
tonnages de Comedie , qu’on ne produit que
pour la montre. Si tu veux donc biffer à part
ces vieux contes d’amitié que vous rebutez fi fou-

1’ .4er
6- 44 Pa-

vent , 8c qui ne font connus que dans les Fables, rush . la
pour aleguer des exemples modernes , nous ver-
rons qui en aportera de plus beaux; sa je ne te
cèle point que j’aimerais mieux eflre vaincu en
combat lingulier , au hazard de perdre la main
droite , felon la Confirme de mon pays, que
de ceder l’honneur de cette difpute où il y
va de la gloire de ma patrie.

Mixeurs. ’(Lugy que ce ne foit pas peu de
chofe d’entrer en camp-clos ,contre’un fi adroit
a; vaillant Champion , , je ne trahira point
pourtant l’honneur de la Grece. Car il croit é-
trange qu’elle le cedall: maintenant à un Scythe ,
après les avoir vaincus, ar la main de deux de feu
Citoyens; a: fi je f0 ois cér afront , je meri-l
terois de perdre , non-feulement la mam , mais
blangue. Si tu veux donc , nous aleguerons
chacun des exemples d’amitié, 8: celuy qui en
produira le plus, remportera la viâoire.

T o x A a r s. Il" ne faut pas que la quart:
tiré l’emporte , mais la qualité, a: fe contenter
d’en aleguer chacun cinq ou fix; car cela iroit
à l’infinya ,

M NI’SIPS. Je le Veux, Tu commenceras
le premier, aptes avoir Fait lèrmenr de ne tien
dire que de veritable , car il ne feroit pas
diflicile de faire un mauvais Roman.
’ Toxaxrs. C’efl à toy à commencer;
puifque tu as donné lieu à la difpute.

M Nr’s in. Q1591 Dieu 1mm que je se.

"duPins ’

31min



                                                                     

En. ’ TOXARIS," .l -jure? Te contenteras-tu de Jupiter Plzilien ,« qui
cil: le Dieu de l’Amitié parm les Grecs l

T oxnnrs. Oiiy , &j’ate i ray celuy de mon
pays, qui relpond à celuy-là. ,

Mns’srrr. Je te prens donc à témoin, ô Jupi4

, ter Philien,& protefie de ne rien aleguer icy,que
je n’aye veu moy-mefme , ou que je n’aye apris
de perfonncs dignes de foyJe commenceray par
l’amitié d’Agathoclés a: de Dinias, qui cil fi ces

lebre en lonie. Le premier efloit de Samos, ac
n’arien d’illuftre que fan amitié. L’autre d’Ephea

fe, defamille ancienne a: opulente, mais qui s’é-
toit enrichie depuis peu.0r comme ceux qui font
devenus riches en pende temps,ont toûjours plu-
fieurs gens autour d’eux, pour fervir à leur divers
tifl’ement,Dinias ne manquoit paside ces fortes de
Courtifans, qui font la cour à nos richelïes ,s plu-
fioit qu’a nous-mefmes. Mais Agathoclés qui»
l’aimoir dés fa plus tendre ’ unelfe,ne les pouvoit;
foufrir,quoy qu’il ne lai pas de vivre aveceux’
pour complaire à fon amy , qui en efioit fi char-
mé,qu’il en faifoit plus d’ellar que de luy,jufques-

là qu’il luy devint mefine infuporrable par fes
fretquentes remonfrranccs.Car il ne pouvoit s’em-
pe cher de luy reprcfenrer la grandeur a: loureri-
te de fes ancellres, a: de le conjurer avec larmes
de, ne pas diliipcr le bien que fon pore avoit amaf-
fé avec beaucoup de peine, tant u’â la fin Dinias
,ne l’apelloir plus à fes plaifirs,& e cachoit de luy,
lors qu’il vouloit faire quelque partie. Comme un
mal en attire un autre 5 ces dateurs luy mirent
dans l’efprit l’amour d’une celebre coquette, qui

eiloit adroiteà gagner les cœurs , 8:. tantofl par
des dedains affectez, ramoit par de feintes careC-
(et. fçavoit li bien trimmer ceux qu’elle avoir
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pris, qu’ ils .ne s’en pouvoienrdéfaire.l.ors qu’elle

L eut atrapé ce jeune homme fimplefir niais,a l’ay.
de de fes faux amis qui mettoient tout en œuvre
pour le furprendre , elle ne le laina pas efchaper;
mais aptes l’avoir envelopé dans fcs filets,’pour

en mieux triompher elle feignit de l’amour, 8c
cailla mille maux à ce pauvre infortuné. D’a. 3-44";
bord on voyoit courir les poulets , 8e tous ces pe- 0c.
tirs prefens qui tiennent lieu de grande faveur
à un Amant. Ses fervantes luy faifoicnt actoit:
gu’clle ne dormoit.ninuir ni jour, 8c qu’elle ne
ailoit que fange: à luy 8c foûpirer; ce qui gagne

principalement le cœur de ceux qui ont bonne
opinion d’eux-inclines, fi bien qu’a la, En, il fc
perfuada qu’elle l’aimoit. Car elle couroit l’em-
bluffer quand il arrivoit, l’arefioit quand il veu-
loir partir , faifoit [Emblant de ne le parer que
pour luy, a: favoit meflcrâ propos, les larmes, les
dedains, &les foûpirs ,parmy les attraits de fa
beauté, a; les charmesde fa .voir 8c de (a lyre.
Enfinaaprés plufieurs allées de venues il en joiiit,
8c on crut de ce moment qu’il efloit pris. Pour
le mieux engager, elle feignit qu’elle citoit grollë
deluy -, 8: de peut qu’il ne vinli; àïfc degoufler
par la joiiilIance, elle ne le vouloit plus voir fi fou.-
vent, our ne point donner, à ce qu’elle difoit,dc
jalo 1e à fun mary,qui clicoit un homme de con-
dition, 8: des principaux dcla ville d’8 hefc.Cc.’
la l’enfiamma de forte que ne pouvant ufrir fou
abfcnce, il envoyoit tous les jours quelques-uns
de fes amis la vifiter . il ne s’entretenoir que du.
le, Be lors qu’il nela pouvoit voir,il fel confoloit
par la veuE de fon portrait.Cependant illuy don-
noit tout ce qu’il avoit,meubles,argent,maifons,’
pierreries, de une qu’en peu de temps on vit
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fondre cette famille fi opulente, qui citoit la pre;
.miete du pays; a: lors qu’il n’eut plus tien,elle le
quitta pour un jeune Candiot fort richetqui com-
mença d’entrer fur les rangs,furpris par les mer.-
Almes artifices. Dinias s’en plaint inutilement ,
tant que fe voyant abandonné par (es faux amis
[et par fa perfide ,maiflrell’e, il a recoutswà Aga-
thoclés,qui voyoit tout cela il y avoit long-rem s,
fans le pouvoir empefchet. ll luy conte donc on
aventure,avec quelque pudeurd’abord; mais à
la fin il tranche le mot, a: luy avoué franche-
,ment qu’il ne pouvoit plus vivre fans elle. Aga-
thoclés qui vit que ce feroit peine perduè’ (l’ef-
fayer de l’en (impatiens: qu’il n’eüoitæas temps

de luy. faire desreproches , vend une cule mai-
üm qu’il avoit, 8: luy en donne l’argent. mm-
mû: il va trouver fa maifirefl’e, qui le reçoit à bras

ouverts, a: les flaireurs r’entrent en grace com-
me auparavant; leurs amourettes recommencent,
fi bien qu’elle luy donne rendez-vous la nuit;
mais il ne fut pas pluftoü entré, que le mary fi
prefentel’elpée àla main, fioit qu’il en fuit ad-

verty par (a femme , ou non , a; menace de le
.tucr. En cette extremité, il ne etd point le juge»
rmentsmais empoignant un b n,il luy en don-
:ne un fi grand coup futla telle , qu’il l’afl’omme,

-&de rage en fait autant à fa femme, qu’il 3(th
veaptés de tuèt avec l’efpée de (on mary. En
fuite, il repoufle les valets efionnez, qui fe men
-toient en devoir de l’atteftet, a: (e fauve chez
Agathocléspù dés le matin il en: pris a mené au

:Gouvemeur de la Province , qui le renvoye à
»l’Empereut,aptés avoir tout con fefl’é. Dans cette

trille conjonâute (on amy ne le quite point, æ
.lefuit prifonniet en Italie , où il entreprend
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p delïence; comme il fut condamné, il l’accompa-

e dans (on exil, 8c va demeurer avec luy en la
petite me de Gyare, ou il fut confiné pourle telte
de fes jours. 11 employa la à le nourrir le peu de l
bien qui luy refloit, a: lorsque tout fut mangé, zzz
il fi: loüa à des pefclieurs d’huîtres àl’écaille, qui

fervent à la teinture de lapourpte, a: l’entretint
de (on travail fans l’abandonner mefme après fi
mort. Car il s’habitua-là , 8c ne retourna point
en (on pays. Voilà un exemple d’amitié qui cil:
arrivé en nos jours, a: il n’y apas plus de cinq
ans qu’ Agathoclés cit mort en cette lfle.

T o x A a r s. je voudrois que tu demies pas
fait de ferment, pour avoir la liberté de ne le
-pointcroire, tantrcetexemplc me touche et tu:
femble digne de mon pais.

M N s’s t p a. En voicyun autre qui n’efl: pas
moins illuflre, que j’ay appris d’un Pilote de la
Calcide,& dont j’ay eu la confirmation par ceux,
la mefmes qui yavoient part. Il diroit que ve-
nant un’iout d’Italie à Athènes , vers le couche:
des Pléiades; la tetnpefte le prit au (qui: du de-
firoit de Sicile , 8c le porta à la veuë de l’Ifle de
Zacinthe . fans qu’il pût furmonter l’effort des

vagues. Il avoit plufieurs perfonnes dans [on na-
.vite, 8c entr’auttes deux jeunes hommes de (on
pay55l’un tobufte a; vigoureux . nommé Eu-
Vthydique, l’autre toutpa e Br defl’ait, appellé Da-

mon, qui ne faifoit que de relever d’une grande
maladie. Celuyæy (e trouvant mal de l’agitation,

’s’aptocha du boni! du vailÏeau, qui dans cet inter-
. talle vint à pancher d’un coup de vent, a; leren,’

iveri’adans la mer. En tombant il cric a l’ayde à
(on amy, qui fe jette aluni-roll: aptes fans delibe-
ter ,quoy que ce fait en plein mutait et , qu’il.
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au! - T O K A R I S ,fuit defia couche, sa commence à le fouiner fur
les flots, où il ne fe pouvoit plus foufienir à caufi:
de ’laapefanteur de fes habits, et ’de la foibldÏc ou

(il eftoit. Ceux du Navire émusde compaflion les
voulurent aydet; mais ils fixent emportez à un
-infl:ant par la violencede la tempefie; a; tout ce
qu’ils purent faire, fiat deleurjetter quelques pie.
cesde liege avec l’echelle du vailfeau. Arreflons-
nous-là, je te prie, à confiderer li quelqu’un peut
donnerde plus fortes preuves de (on amitié , que
fit encette occafion Euthydique , de fejetter en.
plein minuit dans la met pendant la tempefle, a:
de s’expolèr à une mort toute certaine, pour lau-
ver fon amy. ou petit avec luy. Reprefentewoy
letruit sa la hauteur des vagues émues 8c blan-
chifiàntes, meflé de l’horreur des tenebres; l’un

mourant qui tend les bras à (on amy, 8: qui im-
plore fon alliitance, l’autre outré d’amour, qui le

precipite aptes luy, de peut qu’il ne meure tout
feul. As-tu veu de plus beaux exemples d’une veg
ritable amitié 2

T o a A a t s. Halle-toy, je-te prie, de me di-"
re ce qu’ils (ont devenus; car je brûle dole lavoir.

M n E’S r r: a. Ne crain point, ils philofophcm
tous deux prefentement dans Athenes ; mais le
Pilote emporté parla rempare, ne m’a pû conter
l’hifioite que iniques-1a; a: j’aytapris le telle de
leur bouche.lls dirent donc qu’ils nagerent à l’ai-

de de quelques liegçs jufqu’au point du jour,
qu’apercevant l’efchelledu navire qui citoit faire

e toiles planches , ils monteren-t tous deux
de us, 8c (e (auverent dansvl’lfle qui citoit pro-
che. Mais pour ne te point attelle: davantage en
des moralitez inutiles, Voicy un troifiéme exeat;
ple qui nelecedcpoint aux. (leur autres. Eus?-

m1 18
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midas de Corinthe en mourant fit un teftament ’

o qui fembleroit ridicule atout autre qu’à un amy;
car n’ayant pour tout bien que deux amis,il laiiïa
à l’un de nourir a more, a: à l’autre de marier .
fifille ; 8c l’un eûam mort cinq jours après, fuit SMQ
de regret ou autrement, celuy qui relioit executa ’
lacommiflion de tous les deux 5 car ils citoient
fubitituez l’un à l’autre,& pour rendre fon aâion

plus illufire, il maria la fille de fort amy a: la fien-
ne en un mefme jour,& leur donna àtoutes deux
un mefme mariage. matit à lamere,il. la nou- a...
rit ’uf u’à la mort, quoy ne le euple ctiafl: que m, ’p".
le defl’i’int avoit trouvé le ecret d’heriter après fa luttait,

mort, de fon amy. QIC te femble, Toxaris, de la
genetofité d’Aretasjcat c’en: ainii u’il fe nom.

mon, de payer fi gayement la part e fou cohe-
ritier avec la’fienne? Ne metite.t’il pas de faire
un de nos exemples , au gloire a: a l’avantage
de.fa patrie 2

T o x A a t s. Oui, fans doute, quoy que j’adJ
mire encore plus la hardielle sa la confiance du
teflateuri car celuy quia la refolutionr de faire un
femblable teflament , cil: capable non feulement
de l’executer, mais de quelque chofe encore de
plus 5 8: je ne doute point qu’il n’eufl; nourry la
mere de fan amy, 8c mariéfa fille , mefme fans
en dire prié.
I M N 12’s r r a. Tu dis vray,pail’ons àl’exemplé

de Zenothemis de Marfeillen qu’on me montra
en Italie, comme j’y citois Deputé de mon pays;
C’efloit un homme de belle taille a: de bonne
mine, ne je trouvay qui alloit à la campagne
avec fa emmc à fes collez, qui efioit aufli laide
qu’il citoit bau. Car outre qu’elle citoit borgne
8c petite ,elle citoit contrefaite. 8c perdure de la

a. Partie. v la
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axa . TOXARIS,moitié du corps,& tomboit mefine du hautmal,
à ce qu’on difoit. Comme je m’eflonnois donc
que la fortune eufl aparié deux chofes li dilfem-
blables’,celuy qui m’accompagnoit me fit ce re-

*cit. Le pere, dit-il, de ce mouline que tu vois,
efloit un riche homme de Marfeille, amy de Ze-
nothemis , nommé Menocrate , qui pour avoir
rendu une Sentencein’ufte, fut declaré infirme,
8c tous fes biens confi quez, felon la ri ueur de
la Loy. Accablé d’un fi grand coup de grume, il
citoit encore plus afligé par la confideration de fa.
fille uni ne, qui citoit en âge d’eflre mariée,fans
qu’il en! dequoy la pourvoir;car comme tu vois, p
elle n’efioit pas detaille à el’tre mariée pour [a
beauté. Comme il s’en plaignoit donc à Zend-
themis, & deploroit fa condition , parce qu’il
I’aymoit tendrement 5 Ne crain point , dit-il,les
Dieuxl’ont pourveuè’; 8c lit-demis il le prend par

la main, le mene chez foy", 8: partage avec luy
[es ttelors , qui n’efloient gueres moins grands
que ceux qu’il avoit perdus. Il ajoui’ta à cette
largell’e un feflin, comme s’il cuit eu envie de
marier fa filleâquelqu’un de fes amis 3 8c lors
qu’ils eurent foupé &fait les efïufions accouftu-
ruées, Zenothemis remplifl’ant facoupe ,Reçoy,
dit-il, cette coupe de la main de ton gendre ; car
j’épouferay aujourd’huy ta fille, sa le contrait cit

tout drefië, ou je con (elfe avoir receu en mariage
vingt-cinq talens, Comme l’autre refil’tOit, 8: ne

cuvoit foufrir qu’un homme fi riche sa fi bien-
Eait époufafl une fille fi pauvre 8c fi mal-faite , il
la prit entre fes bras, 8c ala confommer fort ma-
riage dans une autre chambge , puis vint retrou-
vcr la Compagnie. Il l’a toufiours tenu’e’ depuis

pour &femme, luy mon: mille carafes , et la
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menant avec luy , comme tu vois. Car bienloin
d’en avoir honte , il s’en glorifie, preferant l’ami-

des tousples autres avantages. Aufli le Ciel a ben
ny ion aétion,& luy a donné un beau fils, qu’il a

refente depuis au Senat, en habit de deüil, pour
gire plus de compafiion 5 ce ui l’a tellement
muche, qu’il a remis au petit- la confifcation
de fon ayeul, a: en fa faveur, l’a reflably en fez
biens a; en fa dignité. Tu aurois bien de la peine
à m’aporter un emblable exemple de ton pays,
ou vous n’aymez ue les belles. Mais panons au
dernier, qui fera e Demetrius de S union. Il «.0th
avoit efié eflevé des fon enfance avec An ’ hile, m”

8c vo a ea aveclu en E e, ura ren relu
Philoi’oghie Cyniqiæjouëycle’tl’hilpzfoplîe de Rho-

des,quiefioit alors (i celebre 3 mais Antiphile
vouloit eltudier en Medecine. Comme Deme- ,
trins efloitallé voir les antiquitez du pays , k
navigeoit, il y avoit defia 6x mois , fur le Nil,
ayant laill’é au lapis fon camarade, qui ne pou.
voit foufrir les aleurs et les autres incommo-
ditez du voya e ; Il arriva à Antiphile un aeciâ
dent, qui luy t bien regretter l’abfence de fou
amy. Car un de fcs ,efclaves s’afocia avec quel-
ques voleurs pour piller le Ternple d’Anubiag

’ori ils emporterent la Ratu’e’ du Dieu, avec plu-

lieurs autres chofes qu’ils cacherent fous un li
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayant cil?
pris comme ils vendoient uelque iece de leur
larcin,ils confinèrent tout a la que ion; de Forte
qu’ on arefra l’efclave, 8e en fuite le maiftte , qui

citoit aux écoles publiques, apres avoir trouvé
chez luy le butin. Car l’indignité de l’aâion
fait qu’on ne l’ofoit ’fecourir, 8c chacun l’avoine!)

horreur comme un factilege, 8c eût creu fanon

l. ij ’



                                                                     

m Ï T O X A R I S ;crime de boire mefme 8c de manger avec luy!
Cependant, fes deux autres efclaves emportent
tout cequi luy relioit, tandis qu’il cil: en prifon
abandonné de toutle monde , a: tourmenté par
le Geolier, qui croyoit faire fervice à Dieu en le
mal-traitant,& qui ne le vouloit pas feulement
ouïr, lors qu’il fe vouloit juflifier. Il tomba donc
malade de fâcherie 8c de mifere, car il couchoit
fur la terre, fans pouvoir ellendre fes jambes pour
dormir, parce qu’on les attachoit la nuit à une
piece’de bois; mais de jouril n’avoir qu’une main

liée avec lecou. Toutesfois , le bruit des chaînes
l’empelchoit de pouvoir repofer le jour, non plus
que de nuit, parce qu’il citoit enfermé pelle-mêle

avec plulieurs autres criminels dans un cachot
puant, ou il avoit de la peine à refpirer. En ce fu-
neflze eflat, infuportable mefme aux plus robufies
a: à plus forte railbn à un jeune homme , qui a-
voit eflé eflevétendremenr, il commençoit à dé-
faillir peu a peu, a: ne vouloit déja plus rien pren-
dre,lors que Demetrius, qui ne favoit rien de l’a-
faire, arriva s a: litoit qu’il l’eut aprife, il courut
en halle a la prifon, où l’on ne le voulut pas laif-
fer entrer,à calife qu’il talloit tard a; que le Geo-
lier’efloit retiré , 8: les Gardes pofées. Il fallu:
donc atendre jufqu’au lendemain , qu’il eut de la
pmemefine à-entrer , a: encore plus à recon-
noiflre fou amy tout dufiguré, aptes l’avoir cher-
ché long-tcmps,comme on fait un homme entre
les morts, en un jour de bataille. Et s’ilne fe fût
avifé de l’apellerpar (on nom, il ne l’eufi jamais
pû trouver. Mais comme ileut refpondu, il le te-
eonnut a fa voix , 8: luy détournant les . cheveux-
de dell’us le front , s’évanouit ace fpeétacle , a;

AMPHI: aulIi. Demetrius citant revenu le pre:
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ratier, ayda fon compagnon a reprendre les ef-
prits, a: luy donna la moitié de fon manteau, au
lieu des haillons dont il citoit couvert. En fuiteil
fortit pour l’alliller;& commeil n’avoir ni cre-
dit niar ent , il fe louoit pour porter des mar-
chandi es fur le port-,8: aptes avoir travaillé tout
le matin, il portoit tout ce qu’il avoit gagné à fon
amy, dont ils donnoient une partie au Geolier,&
s’entretenoicnt du relie. Mais la nuit venu’e’ , ü
faloit qu’il fe retirafl, a: qu’il dormill: à la porte,
fur un petit lit qu’il s’eltoit fait d’herbe 8c de
branches d’arbres; car on nele vouloit as lainer
coucher dans la prilbn. Ils vefcurent ainâ quelque
temps, jufqu’â ce qu’un des prifonniets reliant
mort de poifou à ce qu’on croyoit , on ne vou-
lut pas laill’er entrer performe; fi bien que Deme-
trius qui ne pouvoit quiter (on amy, s’ala par de-
lèfpoir fe rendre complice du mefme crime,& fut.
ataché avec luy z Et encore eutzil bien de la peine
d’obtenir cette courroilie du Geolier,Cependanr,
ils tâchoient d’adoucir leurs maux par leur con-
verlation, 8c chacun avoit plus de foin de la lamé
de (on compagnon que de la fienne, partiCuliere-
ment Demetrius , qui efiant tombé malade, ne
laill’oit pas de faire tout ce qu’il cuvoit pour
confoler Antiphile. Sur ces entre aires un acci-
dent impreveu leur rendit la liberté, lors qu’ils ne v
l’attendoient plus. Car un prifonnier ayant re.
couvre une lime,rompit la chaîne cil ils citoient
tous attachez; se fe làuva avec les autres , aptes
avoir tué les Gardes : Mais la plufpart furent re1
pris comme ils s’écartoient deçà 8c de la -, 8c ce-j

pendant nos deux amis demeurerent dans la pris
on , 8c areflerent leur efclave , aymant mieux

mourir que de palier pour coupable; d’un aux,

Il]
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i8; M TOXARIS,pire que la mort mefme; et le Gouverneur de
l’Egypte, ayant aptis cette nouvelle, les mit tous
deux en liberté, apres qu’ils eurent juflifié leur in-

nocence. Mais plein d’admiration de leur vertu,
il donna dix mille dragmes à Antiphile,& le dou-
bleà Demerrius , qui le retira vers les Gymnolb-
phiftes des Indes, 8: lailIa le tout a fun camarade,
lequel demeura au pays où il cit encore à prefent.
Voila, Toxaris , cinq exemples de l’amitié des
Grecs, que j’aurois plus el’tendus, fi tu ne r’eftoia

plaint que nous avions plus de paroles que d’efet.
Car j’aurais raporté les harangues que Demetrius
fit devant le luge, cil pour décharger fon am , il
s’irnputoit le crime dont on l’acu oit , jufqu’a ce

ne l’efclave les déchargea tous deux à la que.
ion. Regarde li tu as quelque chofe que tu puif-

fus opofer à de li grands exemples , li tu ne te
veux reloudre à la peine , dont tu as dit qu’on

gui. à. punifïoitles vaincus, pamy les Scythes. Mais
tilde. aptes avoit li bien defendu des efirangers , tu ne

voudrois pas trahir ta patrie. ,
T o x au i s. Et toy, ne crain- tu point que

l’on te coupe lalangue de l”employer ainli contre
toy-mefme, en m’encourageanr à ta defaitePMais
je vais commencer fans preambulescar outre que
ce n’efi: pas la coûtumè de mon pays, il n’eft pas

befoin de difcours, quand les effets parlent plus
haut que les paroles. Au relie, n’aten pas d’oîiir
icy l’hilioire de quelqu’un, qui en faveur de fon
ami aura efpoulë une femme laide -, ou par chari-
té marié fa fille, ou qui fe fera enfermé avec luy
en prifon, pour en fortir plus glorieux: Tout cela
[veil que jeu, au prix des exemples que je te veux
aleguer.Ce n’efl pas que je te condamne d’avoir
dit ce que;tu fçavois, puis que tu n’avais rien de
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meilleur à dire; a: que lalongne paix dont joiiit
la Grece,.empelche qu’elle ne fe paille fignaler
en de plus grandes occalions 5 car le bon Pilote
ne (éreconnoill: que dans la tempefle. Mais pour
nous qui femmes toufiours en guerre avec nos
voifins, fait pour l’ataque ou pour la defl’enle , il
fe ptefenre tous les jours mille fujets de témoi-

er noftre. courage &’nolire amitié, qui lotit les

leules armes que nous eftimons invincibles. Pre-
rnierement’ nous ne choiliflbns point nos amis à
table comme vous, ni ne prenons nos voifins, ni
nos camarades. Mais lors que nous reconnoif-
fons un brave homme, nous recherchons fon a-
mitié, comme on fait une maiftrell’eiat celuy qui
luy rend plus de fervice, c’elltceluy qui l’emporte.
En faire , on fejure l’un àl’autrc une amitié in-
violable, ce qui fc fait en cette façon: On le pique
le bout des doigts, a: l’on en reçoit’le flng dans
une Coupe , où chacun trempe la pointe de fou
efpéc, 8c puis gonfle de cette liqueur precieufe,
qui cilla marque d’une amitié eternelle, a: un té-
moignage qu’on veut épancher fou Gang lturr
pourl’autre. Perfonne ne peut avoir que deux a-
mis 5 8c ceux qui en ont davantage (ont mes -efli-
mez, comme des Courtifanes qui s’abandonnent
à tout le monde, parcequel’amitié le perd,eftant
divifée en rag; de parties. Mais pour entrer en
matiere, je commenceray par ce qu’a fait depuis
peu Dandamis en une bataille contre les San-ma-
tes; voyant emmener captif Amizoque qu’il ay-
moit. Cependant, je te jure parl’air que nous tel-’-

irons,8t par le C etctte que nous portons, qui
ont les plus grau s Dieux que les Scythes adog

rent, que je ne te diray rien que de veritable.
M N r’s r r r, Ict’aurois alfa. ctufans jurai

01,1”:

le [en
991.: tu:
nm 4
une cl.
lia-n.
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mais tuas bienfait de ne pas prendre à tefmoiri
des divinitez lde grande importance , afin de
pouvoir mentir plus hardiment. -

Toxanrs. onynune veux pas que je
jure par les fymboles dela Vie 8e de la Mort, qui
(ourles plus grands Dieux qu’on revere 3

M N l’s r p s. Sicela ell:, tupouvois apeller a
témoin plufieurs autres de’irez 3 car il y a plufieurs

genres e mort.
T o x A a t s. Ne fçaurois-tu t’empefcher de

chicanerun homme qui porte un efpées fur tout,
aptes qu’il t’a lailfé parler ton foul ,fans t’inter-

rompre.
M N r’s i? a. I’ay tort, je l’avoue, a: t’en de.

mande pardon; Tu peux dire maintenant tout ce
que tu voudras , fans craindre que je t’inter-

rompe. ’ ,,T o x A a r s. Il yavoit quatre jours qu’Ami-
roque 8c Dandamis s’efioient jurez une amitié
eternelle , 8: qu’ils avoient bu du Gang l’un de
l’autre, pour confirmation de leur alliance , lors i
que les Sarmates entrerent en Scythie avec t ren-
te mille hommes de pié, 8c dix mille chevaux.0n
s’efioit campé fur l’une 8: l’autre rive du Tana’is,

pour leur empelcherle pall’age; mais ils enleve-
rent d’abord tout ce qui efloit au rle-là . à la re-
ferve de ceux qui fe fauverenride bonne heure au
deçà dufleuve. Sur ces entrefaites, Dandamis
voyant fon ami prifon nier, qui imploroit fou un
liftance, palfelÎeau à na e pour l’aller fecourir,
mais il nefut pas plullo sa l’autre bord , qu’il
fut envelopé par les ennemis, 8c fut le point de
petit , il s’écria qu’il venoit pour racheter un

’ priionnier.A ces mots ils s’arrel’terenr tout court,

- file menerent au Central , qui luy demanda

’ d’abord
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d’abord quelle rançon il vouloit donner. Moy-
mefme, dit- il, puifqu’on m’a pris tout mon équi-

page,& que les Scythes n’ont point d’autre bien.
C’efi trop, reprit le Barbare, nous nous conten-
terons d’une partie; et là-defl’us illuy fit aracher

les yeux, atle renvoya avec l’on amy, plus joyeux
decette con utile , qu’afiigé de la perte de a
unifia pre ence rendit le courageaux Scythes,

ui crurent n’avoir rien perdu en confervant un
2’ grand trelbr. Cela eflonna mefine les ennemis,
lorfqu’ils vinrent à confiderer à quels gens ils
avoient à faire; fi bien qu’ils fe retirerent la nuit
en tumulte, apres avoir brûlé les chariots qu’ils
avoient pris, 8e laifl’é une partie du bu tin.Cepen-
dent, Amifo que ne voulut point conferver la lu-
miere que fou ami avoit perduè’ pour l’amour de
luy, a: l’on voit maintenant ces deux illullres a-
veugles houris aux (lefpens du public, qui revers
leur vertu. 0&2 peux-tu opofer, Mnélipe , à vu,
figrand exemple, quand je te lailferois la liberté
d’en feindre à tafantailie, a: que je t’abfoudrois
du ferment de fidelité que tu as juré? Si tu avois à
traiter une fi noble matiere, combien yaurois-tu
meflé d’ornemenSPCombien de regrets de Dan-r e
damisapres la perte de fou ami? Combien deba-
rangues pourle t’avoir? Combien de témoigna-
ges de joye , en donnant fes yeux pour tançant.
Combien d’aclamations àlcur retour, &le relie

ne tu [gais beaucoup mieux que moy, car je me
fiais contenté de raporter la chofe nuèinent , fans
rien alterer de la veriré. Palfons à un autre exêple
qui fera encore plus court. Belite , l’un des pas
rens d’Amifoque,voyant Ballhé fon amy, tr rrall’é

au chall’e par un lion,& fur le point d’être devo-
ré, faute en bas de fou cheval, st frapela belle par

a. Partie. ’ M
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derriere,pour l’obliger à tourner fur luxa; voyant
qu’elle ne vouloit point lâcher prife, il luy mer la

main danslagueulc , pour luy aracher mefme
d’entre les dents (on ami.Le lion irrité fe jette [ut
l’un, après avoir foulé fa rage fur l’autre 5 mais

Délire en mourant luy palle fan cfpée au travers
du corps, 8c venge d’un mefme coup la mort de
fan ami 8c la fienne. Pour etcrnifer cette aêtion,»
on a enfermé par édit ’ public ces deux amis en
même tombeau; a: mis le lion auprès en un tom-
beau feparé. Mais ne r’arreflc point à ces deux

’ exemples, en voicy un troifiéme’plus côfiderable,

de trois amis qui ont fait des merveilles l’un pour
l’autre. Arficomas ayant efié envoyé en ambaf.

fade vers Leucanor Roy du Bofphore , qui avoir
tardé trois mois à envoyer le tributqu’il paye tous
le s ans aux Scythes, il fut traité magnifi nemenr
par ce Prince à (on départ, après avoir e! é [aris-
fait fur fa demande. Pour plus grand honneur, le
Roy voulut que fa fille fût prefenre au fefiin, avec
tr us les Grands qui la recherchoient en mariage,
du nombre dchuels efloit Tigrapate Prince des
Lafiens, a: Adyrmaque Duc de Machlyne. Mais
Arfacomas ne l’eut pas pluflofl veuë, qu’ilen de-

vint amoureux : 8c commec’cfl: la coufiume de
faire la demande à table fur la fin du repas, 8c de
dire qui l’on cit, & ce qu’on a , iorf ne tous les
autres eurent vantéâl’envy leurs tre ors 8c fileur
lamifiée, après avoir fait les effufiôs acoûtumées,

il prit la coupe comme eux , mais il ne répandit
point de vin,parce que cela ne refait point parmy
les Scythes; a: ayant buun grand trait , ’ ria le
Roy de luy donncrfa fille en mariageà cauig qu’il
furpafibit tous les autres tant en richeflës Uqu’en

etcdit. Commelg Roy [mouroit silionne de ce
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difcours, tachant bien que les Scythes [ont fort
pauvres, a: que celuy.cy particulierement n’a-
voit pas beaucoup de bien 5 8: qu’il luy deman-
doit en riant,combien i1 avoit de troupeaux 8c de
chariots , qui (ont les richelïes du pays : Je n’a]
rien de tout cela , dit-il; mais j’ay vaillant deux
amis,qui furpalfent tous les autres tant en efiime
qu’en valeur. Cela fit rire toute la compagnie,qui
erut qu’ilefioit yvre; &le lendemain le Duc de
Machlyne fut referé à tous lès Rivaux,& emme-
na fa maiflr e. Arfacomas deretour , conte fou
avanture à (es deux amis, Loncatc 8c Mafente, a:
leur dit que ce: affront les touchoit tous trois éga-
lement, a: qu’on avoit preferé de vains trefors a.
la grandeur de leur amitié; de forte qu’ils tefolu-
tent enfemble de tirer raifon de cette injure. Il
faut,dit Loncate,partager entre nous la vengean-
ce, raportuay la telle du Roy,& Mafente’enleve-
ra ta maiftrefle , tandis que tu armeras le pays
pour fouflcnir l’effort de ces Princes,qui ne man-n

ueront pas de nous venir fondre furies bras. 0e
tu affembleras de grades forces, un: de nos ’ ens

ue des tiens; outre ceux qui te viendront regain
volontairement, attirez parle bruit deta vaillan,
ce sapas la compaflion qu’on aura de ton infor-
tune. C’eü la coûtume des Scythes,lorfque ueIm
qu’un ell: ofienlë, a: qu’il n’a pasle moyen e a:

vanger, de faire rom: un bœuf, puis le mettre en
pieces, 8: s’affeoir fur la peau, au milieu de toutes
ces viandes,les mains liées derrierele dos,comme
un prifonnierïous ceux qui paflëm par 151,8: qui
le veulent fecourir, en prennent un morceau , a:
jurent de luy amener l’un cinq chevaux , l’autre
dix, chacun felon (on pouvoiëàît ceux qui n’ont

que leur performe, d’y venir -mefmes : a: cg

M il



                                                                     

2:0 T 0 X A R I S adifam cela, ils mettent le pie droit fur le cuit-de
bœuf, pour confirmation de leur PEND: (le. Qn
amatie par ce moyen de grandes forces , de plus
œnfiderables encote par la valeur que par le
nombre, parce qu’elles ne (ont comprimas que
d’une bcaijeuncllè , quis’y [votre volontaire-t

7m "- ment pas la cenfideration de l’honneur ou de l’a,
fmm, miné. nrfiçomas allembla donc pas ce moyen
1.3", cinq mille chevaux 8: vingt mille bômes de pli ,
miam. Cependant , Loncate arrive inconnu au Royal?

me du Bofphore, a: tirant à part le Prince, com.
me pour luy communiquer quelque allaite d’un;
portance, il entre [cul avec luy dans le Temple de
Mars, où .l luy coupe la telle, a: la mettant tous
[on manteau remonte à cheval, en criant qu’il ne
tarderoit point arevenir , comme s’il fût allé à
quelqu cômillion de la par: du Roy. Il fut donc
bien loin,avant qu’on eut découvert le meurtre;
outrequ’on negligea de le pourluivre , pour lon-

erà léleâion’ d’un nouveau Prince , parce que

pais cil: partagé en divetfes faétions. D’autre
collé, Mafente averty en chemin de cette mort,
on porte le premier la nouvelle au Duc de Mach-
l ne, a: lu. dit ’on le demandoit r R0 ,
gamme eiidre (la: défunt 5 041E (cinglât doge
de fe fait de l’Empire, a: qu’il menait avec luy
a femme, quieltoitla legitime heritiere ,OÆZQ
luy dilbit cela comme fan parent a: (on amy.Par-
ce que le feu Roy avoit pris femme d’entre les
Mains, d’où ileflzoit, 8c que les fieras de cette
Prineefle l’avaient envoyé pour le porter à cette
entreprife , et empêchetl’efleâion du frere bas
flan! du Roy, qui citoit ennemy des Mains a;
amy des Scythes. Or comme ces nations s’haa
Wrdcmçâmkradm makhzen on



                                                                     

. ou DE mutilez. 1;,ne pouvoit découvrir la fourbgoutre qu’il s’efioit
fait couper les cheveux,pour mieux joliet (on per.
formage, parce que les Mains les portent plus
courts que les Scythes. Le Duc de Machlyne s’a-
varice donc à grandes journées pour prévenir l’é-

le&ion,aprés luy avoir laine la conduite de la
Princelfe, comme à (on parent. il monte avec cl-
le fur (on char, a; quand la nuit fut venu’e’ il la
mit frit un cheval,à l’aide d’un cavalier qui le fui-

voit, a: quitantle chemin du Bofphore, il prend
celu de Seythie , ou il arrive le troifiéme jour,
apr avoir donné quelques heures de repos à la
Princefle, 8c la. remet entre les mains d’Arfacc-
ruas,telle qu’il la defiroit; car le Duc de Machlynt
ne l’avoir pas encore époulëe.Comme Atfacoma’s

ne le pouvoit lalTer de luy rendre races, il dit que
C’efloit commefi la main gaucEe remercioit la
droite du fervice qu’elle luy rend, Qplil ne pou.
voit moins faire pour luy , a: que deux amis nJ’e
font pas feulement comme les deux mains , mais
fuivantle proverbe,.comme les deux doigts de la
main. D’autre coflé,le Duc de Machl ne avert
de la trahifon, &de l’éleâion du ba d do
j’ay parlé , retourne tout court en fou pays s 8;
entre avec une grande armée en Scythie , 8c le
balbrd aufli de (on coïté, avec quarante mille
mains ou Sa rmates , fans conter les Grecs qui
avoient pris fan party. Apres leur jonâion, leurl
troupes fe trouverent monter à quatre-vingts æ
dix mille hommes, dont il yavoit trente mille
Archers à cheval. Nous marchâmes courroux
avec environ trente mille foldats 5 en contant la
Cavalerie parmy laquelle j’eflois,ayant mené cent
volontaires avec Amoy. Nous ne les eûmes pas
plulloil aperceus,que nous detachâmes contrent

M iij
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mais aptes unlong combat, nous fûmes rompus,
ce qui n’empefcha pas que la plus grande partie
de l’armée ne le retiraflen bon ordre,fous la con-

flduite d’ArfacomasJans quel’enncmy l’oral]: ara.

guet. Mais l’autre ou efloit Loncate 8: Mafente
ut inveflie, 8e ils yfurent tous deux bielle: ; l’un

à la cuiiïe , &l’autre à l’épaule&à la telles ce

Iqu’Arfacomas ayant apperceu, il eut honte d’a-
bandonner des gens qui avoient tant fait pour
luy, 8c s’ouvrant un panage parle fer, il alla en-
Îlever (es deux amis. Cela rendit le cour; e aux
Îfiens, de forte queles ennemis plierentçr- r tout
depuis qu’il eut tué le Duc de Machlyne d’un
coup de hache. Le lendemain ils envoyerent de-
:mander la paix. Ceux du Bofphote ofl’rirent de
payer double tribut , les Machlyniens de livrer
ides Ollaoes , 8: les Mains de fuhjuguer la Sin-
’,diane, d s long-temps revoltée, (i bien que la paix

futfaite aces conditions. Voila comme les Scy-
thes fervent leurs amis.
i Mu’r’s r y a : Cette liifloire a quel ue chofe
de Roman, Toxaris, 8c je croy , fans o enfer les
"Dieux que tu as jurez,que tu y as un peu meflé de
.ton invention, pour faire la piece plus belle , car
tout reüllit à ton Heros, contre (on efperance.
V T o x au 1 s. C’en une marque de voûte in;
credulité, ou pluüofi de voftre foiblelfe , à vous
autres Grecs. Car vous avez de la peine àcroire,
fice quevous auriez de la peine à pratiquer-iman je
te veux confirmer cet exemple par un autre qui
’m’efi: arrivé à moy-mefme. Comme je (ortis de

mon pais, pour aller efludier en Greee,en la com-
pagnie de Sifinnés ,avec qui j’avais elle eflevé
des mon enfance, nous arrivâmesà Amaflris fur
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le Pont- Euxin, a; dés que nous fûmes débarquez,

nous all esnous promener fur al place ,aptés au I.
avoirr me nos hardes dans une hoüellerie. fin..."
Mais au retour, nous trouvâmes qu’on avoit cro- 4: "un

.cheté nos coffres , 8e emporté tout ce que nous adh’üne
- viens; de forte que par: delefpoir,comme un, jeu-
ne homme, je me voulois donner de mon cfpée à
travers le corps,pour n’eitre point contraint par:
la faim de faire quelque chofe dïndi ne de moy,
.lorfque Sifin’nés me retint , avec a urance u’il

trouveroit quelque invention pour nous faire a!»
lifter. Car nous n’avionspas feulement dequoy
.vivre ce jounlà , [i bien qu’il fut contraint de
porter du bois pouravoir du pain. Mais le lende-
main comme ilfe promenoit fur la place, il vit
faire montre à quelque jumelle de bonne maifon,

, qui le devoit battre trois jours après, pour un prix
que la ville donnoit; 8e lors qu’il l’eut appris , il

:revint tout court, me dire que je ne me mille
point en peine, 8c qu’il avoit trouvé dequoy nous
:enrichir en un infiant. uand les trois jours fu-
ient écoulez, que nous pa urnes du mieux que
nous pûmes , il me mena au theatre, ou tout le
peuple efloit ailèmblé pour voit les jeux. Il ne f:
pall’a rien d’abord de confiderable, car ce n’efloit

que quelques chaires d’animaux, ou bien des cri-
minels liez, que l’on faifoit defehirer par des be -
fies farouches. Mais en fuite , on vit entrer un
grand jeune homrrie bien. fait, fuivy d’un Hetaut
qui cria, me celuy qui le voudroit batte contre
luy, recevroit dix mille dragmes. Silinne’s incon-
tinent fe ptefente, 8c ayant touché l’argent me
l’aporte, 8c me dit; Si je fuis victorieux, voilà de- .
quoyeontinuer nofire voyage,finon, tu retour-
ileras au pais avgc cét argent, après m’avoir reng

M iiij e
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du les honneurs de la fepulture. Ces pandits

- m’ayant tiré des larmes,de pitié , il s’arrna de
Joutes picas, horfmis de l’habillemen’ de telle,
à courant au combat, reçut d’abord un fendant

° fur le jam, dont il perdit beaucoup de (mg , a
qui faillit à me faire évarioüùfiroyantquelablef-
litre fût mortelle. Mais comme fon ennemi s’a-
Avançoit plus hardiment apnésue -, il luy en
porta un autre au defnur de la cuira , dont il le
itnverfa mortà l’es pieds. Mill-loft il .s’aflit fur
rle corps, ne le pouvant plus tenir (lobait, Ct je h
in emporter au logis, après qu’il en: elle procla-

’mé victorieux.- Il fut fi bien traitéde fa bleflure,
qu’il en échapa, à il cil maintenant: pays , au
il aefponféma faut.th comme il bazarda fa
Nie, pour meconfetver la mienne,& il y a encore
icy plufieurs Ameflriens, q: l’ont veu, fans qu’il
foit belbin d’aller recherc r la preuve de ou

’hiûoireehez les Alains,ouchezles Scythes. "ne
me telle donc plus qu’un dernier exemple pour
’remporterla victoire, a je n’en prendray point

b i d’autre que celuyd’Abaucas,qui allant à la «ne
7.1"” des Boryfiheniens, avec fa femme a: t’es deux en-
, un,» fans,en la compagnie d’un de fes amis, fut ana;-
à la mi. ’qué en chemin par des voleurs, à (on amy blellë -
"m- a la cuide, de en: qu’il ne il: pouvoit plus foute.

nir.Cependant, le feu s’eflæm pris la mulet au lo-
g: 0d ils elloient, il charge for: amy fur fer épau-

, a: le fauve à travers la flamme, lamant fes pe:
üts enfans qui luy tendoient les bras , à: reparti;
faut fa femme ui le vouloit maller. ll luy cria
feulement qu’el ele fuivift , ce qu’elle fit avec un
petit enfant qu’elle tenoit embrafl’é, qui fut étouo

fé par la vapeirtdu feu , mais l’autre qui venoit
aptes, échapa. Comme on luy reprochoit en une
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qu’il avoit abandonnéfes enfans, pour’fauvet un

ellranger, yen pouvois , dit-il , avoir d’autres,
mais je n’eulfe jamais recouvré un femblable
ami. Voila mes exemples, tu as dit les tiens, il ne
relie plus que de trouver un juge, pour fgavois «
guidoit perdre la langue , ou la main. ’

M il r’s r P a. Il en falloir élire un auparavant;
mais puifque nous ne l’avons pas fait , il faut re-

mettre nolfre difpute aune autre fois , a: ra t-
ter denouveaux exemples, aptes avoit choilrpcirn
juge qui fera porter au vaincu la peine que les
Loix ordonnent. Q1; fi tu crois cela trop cruel,-
au lieu de nous mutiler les membres 5 nous les
multiplirorrs pluflofi par marre union , à ne le.
irons qu’un mefme corps & qu’une mefme une;
comme’ee Bayou des Fables, quid! à mm
advis, un fymbole de l’Atnitié. Il n’eft point
befoin pour cela de ferment ny de vaines me-
munies; lapafiion que nous avons tous «leur:
«broignée, pour rendre cet honneur à mûr
pays , hait allez voir que nous ciliaires l’amitié

par demis tout. » 7.To x a rus. juleveux , [que amisdefotl
mais jufqu’à la mort 5 8: il nous ne pouvoir!
toufiours vivre enfemble , ditons-nous pour le
moins parlettres , & vienne voir q ’
en scythie,-comme je-t’iray voit’en Greee.
- M u r’s t a a. I’entreprendrois de plus grands
voyages pour trouverun ami fait connue ses.
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Tàuievrfiint qu’efleni en fieflàlie , il logez eût-æ

alu Magicienne , qùijè chalet en afin: peut
aller trouver me Animer 3m45: «hm: ou et
meuloitfiire 41mm! de hg , à» [fit une hâte
forer l’autre 5 a on le étagea en Afin. Il
prend «afin: ale-là Je toilier le: di’verfu
amarine: 111i hg arriverez! , fluât!) ce 11W
reprit]; premier: forme. Apulée a diroie’te
finet; nui: il l’a piaf frauda,

ACO u u n j’alois à Hypate en Theflàlie;
pour! quelques flaires , je rencontray en

:chemin plufieurs habitais du lieu , de qui j’a-
: ris qu’un nOmmé Hypar uc,chez qui je devois
A age: , citai: un homme on: riche , mais fort
avare,- qui n’avoir qu’une fervente , 8: qui vivoit
:fort mcfiguinement. Ldrs que je fus arrivé à
:fon logis, ayant pris con é de ma compagnie,
je frapay à la porte , a: (a c me vin: ouvrir,

«après m’avoir fait long-temps attendre , 8: me
demanda ce ne je voulois. Je luy répondis
e ne j’aportois es lettres à (on mary , d’un de
. s amis de Patate; Elle rentra aufiî-tofl: , après
avoir. refermé la porte ,l puis me revint dire que

fierois le bien-venu. Je les trouvay en arivant
qui commençoient à (capet , allant tous deux

9.11m couchez furun petit lit , avec une table devant
"9mm- eux; mais ils faifoient fort manvaife chere ,

car je ne vis rien fur la table. Lors qu’Hipaxquc
tu: leu mes lettres , il s’écria que le Philofophe
Decrian efloit un galand-homme de luy «kef-
g’cfles amis. Q; le logis cfloit peut, comme je
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voyois, mais qu’il efloit a mon fervice, a: que ma
prefence le rendroit plus illuflre. Alors , apellan:
fa fervente,Prenez les hardes de Monfieur, dit-il,
8c le menez dans uuechambre, 8: de la. au bain,
car il doit eltre las,apres le chemin qu’il a fair.El-
le me mena donc en une petite chambre fort pro-
pre , 8: me montrant le lit, C’cfl la, dit-elle, que
vous coucherez , 8c j’en drelleray un autre en ce
coin pour voûte valet. Delà j’alay au bain , aprés
avoir donné de l’argent à la fervante , afin d’ache-

rerpde l’orge pour mon cheval. Au retour , mon
halle me pria de me meure à table. Le feüin ne
fut pas fort magnifique, mais il y avoit de bon vin
vieux , dont nous limes cuculle après louper ,’ 8:
puis je m’alay coucher , après nous efire entrerea
nus de diverfes chofes , comme on a de coutume
en ces rencontres. le lendemain il me demanda
ou j’alois, a: fi je fanois effet de demeurer là. Je
luy répondis que non,8c que je voulois ale: pour

narre ou cinq jours à Larillè,quoy que mon der-
fiin en éfer fût de demeurer quelque temps à Hy-,

pare,pour voir fi j’y pourrois rencontrer une Ma-
gicienne,comme on dit qu’il y en a plufieurs,qui.
me fifi voir quelque évenemenr extraordinaire.
Dans cette refolurion , je me promenois par la
ville , lors que je renconrmy une femme allez
bien-faire," qui pacifioit de condition à (on train
a: à [on habit. Elle me demanda qui j’eflois; a:
comme ellel’eur aptis , elle s’écria que j’efltois fils

d’une de fes meilleures amies , dont elle n’aimait

pas moins les enfans que les liens propres . a:
que j’avois torr de n’eût: pas venu écendre
chez elle , mais quetour de ce pas elle m’y vouloit
mener. Je lu fis mes excufes , &luy dis que je ne
pouvois pas honneflemeut quiter monjhoüe,qui
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m’avuit’û bien reçeu;maisqu’il n’aurait que mon

corps,& qu’elle auroit mon efprit. Comment,re-
prit-elle , clics-vous lo é chez ce vilain avari.
cieux d’Hiparque I Ne u] dites point d’injures;
luy ois-je , aptes m’avoir fi bien traité. Alors
(aunant , elle me dit a l’oreille . que je tarife
bien arde à ne point faire amitié avec fa femme.
qui oit une des plus grandes Magicienne: du
pays , qui ch: cuit les uns en belles, 8c tuoit les
luttes, lors u’i s ne vouloient pas faire fa volon-
té. (bleue gloit de complexion fort amoureufe;
8: que me jeunefle , jointe à la qualité d’étrange!
hry donneroit airez deprife fur moy.Alorsltout,»
favy’d’avoir rencontré ce que je cherchois, je pris

brufquement cange d’elle, et me retira; en halte
tu logis,révant aux moyens que je tiendrois pour
venir à bout de mon defïein,& faifant chat de ga«
âner la fervante,qui efioit fort jolie,& qui (avoit

ns doute les [carets de [a n1aiflrefïe.Car d’entre.
fine!!! fur la femme de mon liche , ç’euflîefié

on avis , violer le droit d’hofpiEalité, En au
rivan t, je trouvay, par bon- heur, la fervante feule
qui uplefloit à louper , a: commençay à la ca.
joie: fur la me qu’elle avoit à faire la cuifinei
mie me te pondît , airez plaifimmem’ , qu’el.

le n’avait pas moins boume grace au lit qui
la table. Tout furpris de cette lignite, je m’as
procliay pourlaeetefl’er; mais el me dit en f4
retirant , que je ne m’aprœbnfe pas trop les,
fi je n’avais envie de me brunet. Car elle
m’avoir touché feulement du bout du doig , du
me mettroit tout en feu : a: que les Charlatans
ne vendoient pointd’ongnent pour guerir cette
bruflure. Comme je riois de la gentillefl’e de [es
Ieparties, a: que je l’apellois belle Cuifinîete,’
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Vous ne (gavez pas, dit-elle, quelle Cuifiniere
je luis 5 car fi je veux, je vous acommoderay dç
routes pieces , a: vous hacheray menu comme
chair en palle. je luy répondis , Qu’elle m’ap
Vpll: defia mis en capilomde , a; queje penfois
gâte fur le récitant , tant je finirois de chaleur.
Elle (éclata. de rire à cette répartie , a: me dit
qu’elle efion grande Magicienne , a: que lieue
m’avoir une fois charmé, elle pourroit aptes cela
me jetter des pierres,que je ne voudrois pas m’en.»
fuir. Je luy repartis que je (entois defia l’éfor;
de les charmes , ,5: que je ne la pouvois quitter,
Apres quelque contefiation , nous tombâmes à
la find’acord , p; elle me promit de venir dans
ma chambre, quand f a mamelle feroit couchée.
Comme (on maiQre fut de retour, a; que nous
eûmes loupé, je me retiray , aptes quelques
faniez , feignant d’avoir envie de dormir. Et
entrant dans ma chambre, je trouvaz la cola-
;ion prefie, a: mon lit tout femé de eiiilles de
rofes. On avoit mefme tranfpm-té ailleurs celuy
de mon valet. Si-tol1 qu’elle eut couché fa maî-

trelfe , elle me vint trouver , a; nous fifmes col,
union; nous nous portantes force filmât , farce
baifers , gonflant les premices de l’amour. Apres
quoi, on verra Menton: , dit-elle , fi tu [ais auŒ
bien faire que dire; car je m’apelle Palelke , sa
n’ay point encore trouvé d’Athlcte qui m’ait
(vaincus à la lute. Comme j’eus accepté le com,
bat , elle fe deshabille , 8c me dit que le champ Il I Ù.
citoit ouvert à ma valeur. Apres quelques tours un A;
d’efcrime , ou chacun tafcha de montrer ce qu’il d filma
gavoit Faire , nous remîmes la partie aulende- "r"
main 5 a: je pris tant de plailirà ce divertiffeq à "-
meut , que yen oubliayptefquekfiajet dermes;
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voyage.A la fin je la priay de m’aprendre quelque
(ecret de (on art, puis -qu’elle elloitfi grande Ma-

icienne , a; u’il citoit impolfiblc qu’elle n’eufl:

geaucoup pro té fous une fi (gamme maifirelfe.
Elle me jura qu’elle ne [cavoit point d’autre mê-

tier que celuy que la Nature luy avoit aptis , 8:
que c’efloit la le charme dont elle avoit entendu
parler. Mais elle me promit de me faire voir la
femme d’Hiparque, lors qu’elle [e metamorpho-

feroit en quelque animal. uclques jours aptes el-
le me vint dire que l’occalron fe préfentoit de
contenterma curiofité , 8c que la maifirelre le de-
voit changer en oyfeau pour aller trouver (on ga-
lant; Œe j’eulre bon courage , a: qu’elle me la
mortifieroit en cet «tu. nuit venue , elle me
mène fans bruit , à la porte de fa chambre , ou
regardant par une fente, je vis fa maifirelre toute
nuè’ , qui jettoit deux grains d’encens dans une
lampe allumée. 8c murmuroit tout-bas quelques
paroles; ce ui dura airez long- temps. En fuite,
tirant une p iole de (on armoire , elle s’huila

r tout jufqu’au bout des ongles, 8: en un in-
ant fut transformée en hibou 5 car fon corps

fe couvrit de plumes , [on nez (e courba en bec,
(es bras s’alongetent en aines , 8c elle s’envola.
par lafeneflre avecun grand cty. Je fus fi (in-
pris de cette merveille , que je faillis à tomber
de monhaut , doutant fi je longeois , ou fi j’ep
fiois éveillé, tant qu’à-la fin, revenu à moy, je
conjurayima nouvelle maiftrefl’e de me vouloir
transformer de mefme , pour voir ce qu’on de-
venoit en cet efiat , 8L fi l’on confervoit encore
fou jugement. fille en tte airai-toit dans la chant-i
bre , ne me pouvant) rien refulîtr, 8c m’aporte
une petite. bouteille , dont je ne fus pas plu:
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coll: huilé, qu’au lieu de plumes, tout mon corps Î

in: couvert de poil, men vifa.ge 8: mes oreilles
s’alongetent, mes doigts fe durcirent en corne ,
8c il me fortit par derriere une longue qucuE 5 de
forte que me regardant au miroir , je trouvay
quej’eliois un Mimi; fille efionnée aulIî bien

ne moy,d’un fi eflrange accident, cômence à fe.
rapper l’eflzomac, 8c à s’arracher les cheveux , a;

s’écrie qu’elle avoit pris une phiole pour l’autre,
deçufe’ par la relfemblarice, àcaufe qu’il y en avoit

plufieurs dansl’atmoire , mais que je patientalfe.
jufqu’au lendemain , 8c qu’elle m’iroit acheter,
des rofes, dont n’aurois pas pluftofi: goûté, que

je reprendrois ma premiere forme.En difant cela,
elle me paflbitla main fur le dos, 8c me manioit
les oreilles, comme on fait à ce: animal quand ont
le veut carelfer. Cependant , fous la figure d’une,
belle, je confervois le feus d’un homme , 8: en-
tendois tout ce qu’on difoit, mais je ne pouvois
m’expliquer 58: comme j’ouvris la bouche pour .

me plaindre, je commencay à braire , au lieu de
former des paroles, Cela me rendit fi honteux;
que je m’en alay baillant la relie droit à l’écurie,

me coucher auprès de mou cheval, 8; du baudet
de mon halle, qui me reçurent à grands coups de
»pié,au lieu de me faire place,tant ils avoient peut

e je ne vinfle manger leur foin. je me retira;
zinc en un petit coin ort mal fatisfait de leur te.
ception, 8c bien refolu de m’en venger le lende..’.
main. C’en alors que faifant reflexion tout à loi-
fit, fur le trille efiat où j’eflrois, je commençay à
cendamner ma curiofité, 8: à reconnoifire,
. Qu’il u’rjl rie» qui: peut]:
; Vu benzine vicieux copmejon rafle vite:

Si par huard , difpy- je en moy-incline , j’alois
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eltre rencontré en cet eflat par quelque loup , ou:
quelqu’autte befte farouche , je loüerois bien le
iperfonna’ge que je reprefente. Sur ces entrefaites,
4 ’çnuens percer la patoy ,» lin-vois entrer des vo-
leurs l’épée à la main, qui ages avoir lié ceux du

logis, pillorent tout ce qui e oit dedans, 8: en fi-
xent des belote dont ils me chargerent avec mess
compagnons. En fuite nous challant devant eux,
ils gagnerent la porte par des ru’e’s détournées, 8:

dola des montagnes voifincs couvertes de bois,
au ils arriverent fur le point du jourJe ne puis di-
te le mal que foufroient mes camarades: mais on
ne filmoit exprimer la douleur que je fentois à
marcher furies cailloux , avec une charge fur le
des,moy quiefiois un afne de bonne maifon, qui
n’eflois pas accoufiumé à la fatigueJe bronchois
donc de aque pas 5 mais on me fefoit relever à
coupsde baflonJEn cette extremité je voulus m’é-
crier , O Cefir, pour implorer le fecours du Prin.’
ce; mais la parole me manqua fur l’o, 8: je ne pus
achever le reliei fi bien que cela ne fervir u’à me
faire barre parles voleurs , que je trahi ois par
mon cry. je refolus donc de continuer paifible-
mentmon chemin, puifque je reüllîlfois fi mal à
me plaindre, outre qu’on nous emmufela pour
nous empefcher de paiflre en allant. Sur le midy
nous arrivâmes à un hameau de connoiffancepû
nous fûmes fort bien reçus; 8: tandis que nos
maiflres dînoient , on nous donna quel ue poi-
guée d’orgegmais je n’ en pus jamais gou er,par-
ce que je n’y eflois pas accoutumé 5 8: voyant le
jardin ouvert, ’e m’y jenny à corps perdu , pour

aller manger es rofes qui paroiffoient , 8: te-
prendre ma premiete forme. Mais en arrivant
je trouvny quee’efloit un laurier-mie, quiell un-

poifon
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poifon mortel aux alites a: aux chevaux. Cepen.
dam, comme je mangeois quelque falade pour
me rafraîchir , le Jardinier arrive avec le bafion à
la main, 8: m’en donne quelques coups 5 mais je
tournay le derriere fi à propos, que je le jettay a la
renverfe d’un coup de pié à l’efiomac. Dc-là je

pris le chemin» des montagnes; a: luy de crier
qulon lâchait les chiens aptes moy ; ce qui m’o-
bligea de regagner en halle mon écurie,pour eviæ
ter la rencontre de grands vilains dogues , qulon
faifoit combattre contre des ours; mais je ne laiC-
fay pas en arrivant de recevait quelques coups de
baflon du Jardinier, pour payement de (Malade;
ce quifit que je la luy tendis au nez. Lorique nos
maintes eurent difné , on nous remit]: mûre
charge pour continuè’rînoflre chemin,& pannai-
heurla plus greffe m’efcheut en partage, dequoz
defefperé je delibcrois de me couchenlà poulina
faire defcharger, lorf ne l’autre baudet ui’ avoit
peut-eflre le mefme elfein, s’eftam lai écimois,
Comme on le voulut relever , a: qu’on vit qu’il
n’en vouloit rien faire, on luy coupa les jarets et
on le jetta en bas des rochers 5 ce qui mefit [age
aux defpens d’autruy. Je commençay donc à
doubler le pas , quoy qu’on partageai! encore [a
charge entre le cheval a: mon ce qui me fanai;
crever de dépit. Mais voyant que tout me ramifi-
[oit à contre. pié, je refolus deformais de lporter
mon mal en patience , 8c me haihy d’aller (il:
l’efperance de trouver des me: au gifle,: q’ui’ri’é»

toit pas loin. Nous y arrivâmes avant la nuit , a:
trouvâmes en arrivant une vieille, aflifc prés d’un
bon feu, qui nous aida à nous dŒchatgar, safari
tout ce que nous avions aparté. Ces voleurs . luy
demandetcnt pourquoy elle citoit un attife le!

a. Partie. N ’
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bras croifez,fans leur a reflet à manger: mais elle
dit que tout efioir pre , 8e qu’ils boitoient d’ex-

cellent vin,& mangeroient de la venaifon. Ils il:
deshabillerent donc , 8e s’huilerent pres du feu;

uis sellant lavez avec de l’eau chaudefe mirent
atable.Sur ces entrefaites , il en arriva encore
d’autres avec quantité de beaux meubles , a: de
vaincue d’or a: d’argent, qu’ils remirent entre les

mains de la vieille , puis s’aiment à. table auprès
de leurs camarades. Pendant le repas, qui fut allez
long a: plantureux , ils s’entretinrent de tout ce
que peuvent dire des voleurs,apres avoir fait un
beau coup. Cependant, le cheval 8: moy-filions
arrachez au ratelier, où je faifois tres-mauvaife
thermMaislorfque la vieille fe fur retirée,je man-
geay un morceau de pain que je luy avois efcroo

qué. Le lendemain ils partirent tous enfemble,
lainant und’entr’eux au logis, ce qui me faifoit
.enra cr, car fi elle cuit du route feule, je me fume
,fauveaisémenr ,mais c’eüoit un jeune homme
rebatte 8: vigoureux qui avoit l’efpée au collé, 8e

jutoit de temps en temps des regards de travers
furla porte qu’il avoit fermée.Trois jours apresles
Noleurs revinrent fur le minuit avec une belle fille
avoient prife, qui pleurait 8c fe defefperoit,
z ns vouloir niboire ni manger, ce qui me riroit
des larmes de compaffion. sur le poinr- du jour
:quelques efpions raportetent qu’il paiferoit bien-
tofi un eflmnger avec grand équipage 3 il bien
qu’ils fe leverenr de table en tumulte a: s’arme-
rent, puis fouirent en foule, emmenant avec en:
le cheval &moy. après avoir laifli’: en garde la
fille à la vieille. jen’alois qu’a coups de ballon,
croyant qu’on me menoit au combat ;.mais lorr-
que nous filmes arrivez-fin; le grand chemin, 1’63
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imager fut incontinent devalifé , a: l’on nous
chargea de ce qu’il y avoit de meilleur, lamant le
telle caché dans le bois. Cependant , comme on
nous faifoit marcher en diligence , j’alay heurter
par huard contre un caillou qui me fendit la cor.
ne du pie, ce qui me fit boiter allez long-temps:
mais lorfque je visqu’on deliberoit de me traiter
commeon avoit fait mon camarade, je val uis
ma douleur, 8c fis le relie du chemin, comme je
n’euiÏe poins eu de mal. On alla requerir la nuit
mefme, ce qu’on avoit caché dansle bois ; mais
on ne mena que le cheval, a: l’on me laina au lo-
gis, à caufe de ma bleKure. Comme on fut party,
je difois en moy-mefme.Œattens-tu icy davan-,
rage, à fervir de pâture aux corbeaux? Ne vois-tu
pascomme on atraité ton camarade , 8c qu’on
t’en a voulu faire autant par le chemin? Prens une
bonne refolution; Voilàla Lunequi luit, il n’y a
qu’une vieille au logis , tu n’es point lié. Dans
cette penfee, je cours droitàla porte , 8: la vieille
après moy pour m’arrefizer, mais voyant qu’elle
n’efioit pas aile: forte,& que je l’en-traînois, quoy

uoy qu’elle me retint par la queue; elle apelle à
Fon recours la Pucelle : qui prenant fon temps
monte fur moy a: me pique, priantles Dieux de
favorifer [a retraire, 8: promettant tout bas de me
donner la liberté, tif-je lapouvois tirer hors de pe-
ril. Poutre de cette efperance 8c de la gloire d’un
fi beau deflein, j’alois comme un genefl: d’Efpa-
gne, 8c non pas comme un baudet ellropié , lorf.
qu’en un tournant nous rencontrâmes les vo-
leurs qui nous arreflerent tout court , 8e deman-
derent a la Belle en riant , ou elle alloit ainfi la
nuiâ, a: fi elle n’avoir point peut des efprits. On
nousramene donc au logis 5 mis comme je de;

I N ij ’



                                                                     

1.36 I’ÀSNÉ ’DE’LÜICÎEN.
rois plus piqué des aiguillons de la liberté a: de Il
gloire , je ne m’e pouvois prefque foufienir fur
ma mauvaifi: jambe; ce qui faifoit crever de rire
nos voleurs. Comment, diroient-ils, maillre bau-
det, lors qu’il cil queilion de fuir, vous allez ville
comme le ventis: quand ilfaut remaniera lamai-
fon,vous ne [auriez faire un pas; Nous vous aptëa
drons bien ramoit voûte leçon: a: en difant cela,
ils commencerentà charger fur mo’y, tant qu’ils
me font une blefièure’à la caille. En arrivant ils
nouverent la vieille qui s’efloit penduè’ de defef-

pair, si la rouletent en bas des rochers, en admi-
rant (a fidelitè. En fuire,ils licteur la Pucelle pour
empefcher qu’elle ne fe fauvall une feeonde fois,
& sellant mis à table delibererët en beuvant,quell
fbplice ils luy féroient foufrir a: àmoy aufii , pour
punition de nonne crime. Là-deflhs,l’un dit qu’il:

la filoit enfermer route vive dans mon ventre,
aptes m’avoir arrachéles entrailles, a: nous ex-
poferainfi fur la pointe d’un rocher , pour fervir
de panure aux oifeaux, a: la faire mourir defaim
à de puanteur. Comme chacun aprouvoit in.
travaâance de ce fuplice,& qu’on le preparoit à
l’execution, le Ciel qui n’avoir pas refolu de nous

perdre, amene dans cet intervale le Prevofl: avec.
l’es Archers, conduits par lefiancé de la Pucelle,
qui felaifilrent en un inflant de tous les voleurs,
a: les menerent au Gouverneur de la Province.
Pour le fiancé, il charge fa maiflreife fur mon
des, pour la ramenerà fou pere, 8e par tout où
nous alibns on nous jettoit des fleurs en pailant,
8c l’on acouroit au devant de nous avec des acla-
mations 8e cris d’allegreife. Lorfque nous fûmes
arrivez , elle eut grand foin de me faire bien traia
ter, commele fidelle compagnon ne bonne a:



                                                                     

L’ASNE’D’E LU’CIIN. in?
dolimanvaife fortune, a: celuy qui avoit conq-
tribué tout ce qu’il avoitpû à a délivrance. Mais

je ne pouvoisrnan et de ce (t’en me donnoit,
8c j’enviois lacon "tiondes c ’ens que je voyois
faire bonne cher: a la Cuiline , maudilfant en
mon cœur le Deltin,qui ne m’avoir plulloll fait
levrier que baudet. (hielques jours après les n01-
’ces ,cette Dame pour s’aquiter de fa prunelle,
me fit donner la liberté , a: me lâcher parmy les

Cavales , qui citoit la plus belle recompenfe
qu’on pût donner à un animal fait comme me].
Mais le Deltin qui n’ellcoit pas encore las de me
perfecurer, voulut que la femme de celuy aqui
l’on m’avoir recommandél me Exporter la farine

81 tourner la meule, aulieu de me biller en liber.-
te, & pour comble demal-heur, les Chevaux ja-
loux de me voir parmy leurs Cavales, croyant
que je n’efiois pas-là pour enfiler des (pênes ,
elloient fans celle apres moy a me pet ures.
Acablé dune de tous maux, et ne’mangeant que
du (on, àcaufe qu’on me déroboit mon orge; au
lieu d’un afne gras 8c refait , je devins une mefr
chante haridelle. D’ailleurs on m’envoyait que;
tir du bois fur une montagne droite a: pierreufe,’
[bus la conduite d’un petit coquin, qui me char-.-
groin: comme un Elephant , 8: ne celfoit de me

attre, (oit que j’allalïe bien ou mal , 8: pour me
faire enrager davantage , il me frapoit toufiours
au mefme endroit avec un ballon noiieux , dont
il me fit une large playe, à laquelle on ne donnoit
jamais le loifir de guerir. Non content de cela, fi.
ma charge peloit plus d’un collé que d’autre , au

lieu de me décharger de ce calté-là, il chargeoit
l’autre de pierres,pour avoir plultoll fair,& mons"
toit encore fur moy pour palier unjpçtit milieu:

’ N iij
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qui citoit au pié de la montagne, de peut de (a
mouiller le bout des piez. Œg li je venois a fuc-
comber fous le faix, au lieu ne me foulage: il me
frouoit à grands cou s de ballon tout le long de
l’efpine du dos 3 de (être que j’efiois contraint de

me releVer tout feul, pour eviter un plus grand
mal. Il s’avila d’une autre invention pour me
faire aller plus ville , ce fut de m’attacher une
branche d’efpine au derriere , qui me piquoit à
mefute que je marchois; a: lorfque je voulois
m’arrêter, il me battoit tout de nouveau. Pour me
venger, je luy tiray un jour quelques ruades; dont
il le fauvint toute la vie, a: il ne s’en fauvenoit ja-
mais qu’il ne m’en confiait quelque éguillerte de
ma peau. Un autre jour que je n’avâçois pas allez
âfan gré, ellant charge d’éroupes , il mit va
charbon ardent entre mon dos a: la charge, dont
il m’eull brulé tout vif, fi je ne me full-e plongé

dans vn ellang; et pour excufe, ildit a (on mai-
flre que je m’ellois jetté dans le feu. Une autre
fois il vendit ma charge de bois à un paifan , 8:
dit que je l’avais jattée en bas des rochers: a: que

- dés que je (entois quelque femelle , on ne me
pouvait plus tenir. Le maillre donc commanda
qu’on me ruait, &qu’on donnai! ma chair aux
efclaves; &fi l’on demandoit ce que j’eliois de-
venu, qu’on dift que les loups m’avaient mangé.

l’éviray ce mal heur parun plus rand ; car un
Voifin luy dit que je pouvois ren te encore de
bons fervices, 8: qu’il ne falloit que me châtrer
puant me rendredoux comme un a neau. Cela

t donc conclu, a; l’on alloit paflâr a l’exem-

tion, lorf ne la nouvelle arriva, que les jeunes
mariez s’e t allé promener fur une mer dans
une chaloupe, avoient elle-fubmergez , il bien
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ilne les valets ne fongerent plus qu’à faire leur
main,paur fefauver, tandisque la mailbn elloie
fans maillre. Dans cette conjonâure,celuy qui
faifoit paillre les chevaux , les chargea 8c moy
anal de ce qu’il pût emporter, 8c fe retira en dili-
gence. Mais quoy qu’on nous contraignifl: de
marcher jour &nuit, trois jours durant par un
mauvais chemin , ce mal me fiabloit doux au-
présdeceluy que j’aprehendois. Enfin nous ar-
rivâmes à Beroée, quiefl: une des meilleures vil-
les de la Macedaine,oû dés le lendemain on nous
mena vendre au marché, mais performe ne vom-
loit de moy,s’il ne le full prefenté un de ces vieux
Preftres de la Déeffe de Syrie, qui m’acheta tren-
te dragmes .Lorfque nous fûmes arrivez chez luy,
il ditafes compagnons Eunuques, qu’il apelloit
fes Pucelles, qu’ il leur avoit amené un beau mi.
gnon pour les diverti , ce qui les rendit tous
joyeux,mais lorfqu’ils m’eurent veu, ils commen-
cerent à le maudire, et a luy jreprocher que c’e-
fioit pour s’en’ divertir luy- mefme, a: luy [inhala
terent une heureufe lignée de nollre mariage.Dc’s

le lendemain ils chargerent fur mon dos leur
Déclic pour aller par pais, 8e lorfque nous fûmes
arrivez au premier village , l’un d’eux le mit a
joliet de la flûte , au fan de laquelle les autres
commencerent à danfet 8c à branler la telle, tout
furieux , jettant leurs chapeaux , 8: le tirant du

i fin des coudes 8: dela langue, tant que la terre
en t toute rouge enîun inflant.Cela ne me plai-
foit pas trop ,de peut qu’il ne leur ptifl envie de
m’en faire autant, se de dire que la Déclic vau-
loit de mon fang en factifice. Cependant par ce
batelage ils ama’lfetent quantité d’argent : car on
leur donnoit jufqu’à de l’orge pour moy, a: le

mm
mini.
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relie de’leurs petites necellitez.Mais comme!!!
fûmes dans un autre village, ils prirent un grand
garçon fort a: robulle , pour leur fervir d’étalon,
ce ui me toucha tellement, que je ne pûs m’em-
pefëher de crier , en voyant leur infamie , 0 lu-
piter, fans fouger que j’avais perdula parole.
(Eslques païfans qui avoient perdu un baudet,
acaururent au a! penfant que ce fût le leur, 8:
en entrant découvrirent tout le myflere; de forte
que le bruit en courut aulii-toft par tout , ce qui
les obligea à délo et la nuiâ fans trompette.
Comme ils furent ors du village, ils me pendi.
rem à un arbre , a: me fouetterait dos 8c ventre,

I pour avoir revelé leur honte,jufques la que tranf.
. portez de fureur, ils me voulurent égorger, mais
la Déeffejetta des regards fi furieux, que cela les
arrella. llslachargerent donc tout de nouveau
fur mon das, a: continüeRnt leur chemin , tant
qu’ils arriverent fur le fait en la maifon d’un
Gentilhomme qui les teceut fort bien, 8e luy fit
des facrifices , mais ”y fus en grand danger. Car
par malheur un de es amisluy ayant envoyé un
cuiffotd’afne fauvage , les chiens le mangerent
à la Cuifine ; fibien que le Cuifinier fe vouloit
pendre de defefpair, craignant la colere de fan
maiflre, lotfque fafemme luy confeilla de m’é-
gorger, a: de mettre une de mes cuiffes en la plaL
ce, parce que j’ellois gras 8c refait. J’ellois dans
mort, fi je n’eulfe entendu moy-mefme la trahi.
fan , a; couru a l’eflourdie en la chambre du
naifltre , où je renvetfay d’abord la table 8c les
flambeaux. Mais je faillis à trouverma perte, ou,
je cherchois mon falut, car tout le monde fe voue
lut jetter’fi’ir moy, comme fur un furieux s 8c on.
n’allait mettre en pieces, lide frayeur je nage

e



                                                                     

BAIS N E DE LUCXEN. a4!
faire fauve en l’apartement de mes Preflres; où
ils m’enfennerent pour me tirer de ce danger.
Nous partîmes donc le lendemain de rand ma-
tin, &arrivâmes en un gros bourg, ou ils dirent

e la peut: vouloit coucher dans le Temple; de
autre que les habitans credules la vinrent prendre
wifi-roll: avec grande reverenee, a; la placerent
prés la Patrone du lieu. Pour nous, on nous mit
dans une mefchante maifon, où nous demeurâ.
mes airez long-temps 3 a: au départ nous empor»
tûmes avec naître Dédié , une coupe d’or du

Temple; mais les habitans l’ayant découvert,
coururent aptes nous; 8c la trouvant dans nome
équipage, ils mirent les Prefires en prifon, 8eme
vendirent à un Mufnier, ni chargea aufiî-tofl:
fur moy dix bouleaux de bl , 8c ’me mena chez
luy par un (entier rude 8c efpineux. En arrivant,
je vis quantité d’animaux de ma forte, à qui l’on

faifoit tourner la meule, ce qui mefut de mauvais
pretàge; comme en effet, on me mit â’l’haftelier
dés le lendemain , après m’avoir bouché les eux;

&parce que je feignois d’efire tout neu avec
meltier, on commença à m’inflruire à coups
de banon. Cela me fit tourner comme une gi-
rouette , ayant deGa appris plufieurs fois à mes
defpens, qu’il ne faut point fe laitier prier de faire
En devoir. Comme mon Maiflre vit que je di-
minuois àveuè’ d’œil, 8: que je ne pouvois par-

ter un fi grand travail, il me vendit à un Iardi-
nier, qui fèfervoit de moy âporrer des herbes au
marché. La condition citoit airez dduce; car tan-
dis qu’il travailloit au jardin , je demeurois tout
lejourâ ne rien faire; mais je ne mhngeois aufli
que quelques méchâtes laituè’s pourries qui m’en-

gendroient des cruditez, outre que l’Hyver apte-

a. Partie. O
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moy suffi. Sur ces entcfaites il par: un foldan
Romain, qui luy demanda quelque chofe en fa
langue; a: comme il vit qu’il ne luy répondoit
rien, il luy donna un coup de billion ; 1ans confi-
derer ,qu’il ne l’avoir pas fait par mépris ., mais
parce qu’il n’avait pas entendu ce qu’ildiipit, à

caufe de la dilference du langage. Cependant le
Jardinier irrité fe jette furluy, a: le renverfe - a;
comme l’autre crioit qu’ille mâtoit, il le barn de
tellelforre, apres luy avoir plié fun épée , qu’il fut

contraint pour (e i’auver , de contrefaire le mort,
Le Jardinier le lailfe donc là’, a: chargeant fou
épée fur mes panniers, me chaire vers la ville. Le
foldat de retour en avertit res camarades,qui nous
font chercher par tout ; 8: ayant découvert ou
nous eflions,y menentle Magiltrat. Mpn mai-
(ire efloit caché dans un coffre, a; moy dans un
grenier, oùl’on m’avoir enlevé par une poulie,

comme en lieu ou l’on ne me viendroit jamais
chercher. Mais par une maudite ’çutlolité , caufe

de mon premier mal. heur, comme ”çntendis du
bruit en bas, je misla tefleàla feue e ,pour voit
ce qui f: parioit; ce que les foldats ayant aperceu,
ils me montrerenr, en riant, au Juge, qui entrant
,là-defi-us,chercha tant mon mailire qu il le trouva
8c le fit mettre en prifpn. Pour moy , on me livra
aux foldats,qui me vendirent deux deus au Cui-
finier d’un Seigneur de Thelfalonique ,Ëqgi avoit
Ion frere Sommelier au mefme logis. Ils me pla-
eerent en un petit coin de leur apurementi mais

« comme ils relièrmient pour eux le relie des vian-
des, je pris mon têps qu’ils citoient allez au bain;
se entrant dans leur c ambre , je commençay à
faire bonne chere de cequ’il y avoit, ravy de trou:
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le: de la viande àmon apetitJls nes’en aperceu-
tent point la premiere fois, à çaufe de la quantité
de mets, outre que je m’efiois un peu épargné;
maiscomme j’y retournois fouvent, ils commen-
cerent à fe regarder l’un l’autre de mauvais œil,
se compterent tout depuis en le relièrrantA la fin
v0 ant ue ’e ne man cois oint d’or e, 8: ne
je ire bâfrai: pas d’enggraillger , ils engtretentqen
quelque fou con; 8c m’ayant cf ié, découvrirent
tout par la ente delaporte. Ils rent fi eflonnez
du commencement, qu’ils demeurerent comme.
immobiles; mais en fuite ils alercnt apeler le relie
des eus pour en venir rire avec eux. A cet afped:
il fe’iit une huée generale, dont le Sei neur ayant
entendu le bruit, il y acourur luy-me me s 8c me
voyant manger de bonne race d’un morceau de
fanglier. il ouvritla porte ela chambre, dont je
fus tout fiirpris 5 mais pour faire durer le fpeéta-
de, il me fit mener dans la file, a: fervir magni-
fiquement tant de chair que de paillon. Œgy
que j’entre defiabeaucoup mangé , neantmoins
croyant qu’il y alloit de mon honneur, de que ce-
la pourroit contribuer a ma liberté, a: fervir à me
faire reconnoifire, je me mis à table fort propre-
ment, a: commençay à gonfler de tout 3 a: com-
me quelqu’un fe fut écrié, u’il me faloit aporret

du vin, le maiitre commanda qu’on m’en don,-
nalt, 8: j’en beus un grand trait. Mers, tout ravy
d’avoir trouvé un fi grand trefor, il m’achete de
(on .Cuifinier, le double de ce que je luy confiois,
8c me donne à un aEranchy pour m’inflruire; ce
Pui ne luy fut pas fort diŒcile , parce que j’en
çavpis plus que luy. je me couchois donc
uand il vouloit fur un lié! , 8c m’apuyois fur le

coude, comme on fait quand on veut manger. je

Oij

Lia a
table.
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lutois-avec luy, dançois fur les pie: de derriere, et
faifois mille autres gentilleflès , donnant à con-
noiflre parun branlement de relie , que j’enten.
dois tout ce qu’on me difoit. Le bruit court par
tout de cette merveille. On m’admire comme un
prodige, ne [cachantpas que dans cet alite il y
avoit un homme enfermé ; Et comme le temps
aprochoit que mon Maiflre devoit donner un
.fpeétacle de Gladiateurs a ThelTalonique , il me
mena avec luy,& je le portay fur mon dos une
patrie du chemin. Lorfque nous fûmes arrivez, le
peuple acourur pour me voir, car la renommée en
citoit defia répanduè’ par tout, a: il me fit mettre
au bout de la table, où je faifois mille lingeries
pendant qu’il difnoit. On ne lailÎoit pas de me
montrer en particulier, dequoy l’aEmnchy tiroit
beaucoup d’argent, 6c comme tous ceux qui me
venoient voir, m’aportoient quelque choie , je
devins en fort bon point. D’ailleurs j’efiois beau
8e poly,orné d’une belle boude de velours , avec
de petites clochettes d’argent, 8e le mors de mefo
me,de fortequ’une Dame devint amoureufe de
m0 , st acheta à grand prix une de mes nuits de
l’A ranchy. Au retour du (ouper-nous. la trouvâ-
mes qui avoit fait dreflër un lit par terre pour el-
le 8c pour moy, au lieu oûj’avois accoultumé de

’ coucher,’avec de beaux tapis a: force quatrain,
pour dire plus molemenr 8e plus délicieufement,
Au milieu de la chambre efloir une lampe d’at-
gent,alalueur de laquelleelle (e frotta a: me
aufli d’une huile tres-precieufe , puis m’embta -
faut me traîna par le cou fur le liât , avec des pa-

" roles 8e des carafes, comme fi j’eufl’e cité (on ga-

lapd. 1eme me fis pas beaucoup prier , parce
qu’elle citoit belle,& que je me portois fort bien,
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mais comme je n’avois point .carefl’é de femmes

depuis ma metamorphofe,je craignois de la tuer,
a: qu’on ne me punifl aptes comme un homici-
de. A la finfienhardyæar l’exëple de Pafiphaé, qui

avoit bien aimé un Taureau, je me mis en devoir
de lafatisfaire , et rrouvay que c’eüoit a grand
tort que j’avais en cette frayeur. Le jour venu,
elle fe leva à regret, k fortit avec fcs gens qui l’aj-
tendoient dans une antichambre, aprés avoir ob-
tenu une fecondenuit pour le mefine prix. Mais
immobilise averty par fon Afranchy, nous vint
regarder à travers la porte , et efionné de cette
merveille, refolut de donner ce plaiiit au peuple,
&de me faire coucher publiquement avec une
efclave de celles qui font condamnéesà la mort;
Sur lafin donc des jeux, on me mit dans un ne;
dont le bois efloit garny d’or 8e d’efcaille de
tortue, et l’efclave auprès de moy, 8e en cet efiat
on nous trafiia’avec une machine au milieu de
l’amphiteatre, au rand eflonnement de tout le
peuple. Il pavoit-la une table couverte de toutes
lottes demets , 8c fervie par de beaux garçons,
qui nous donnoient a boire dans des cou d’or:
mais outre la honte que j’avois de couc et avec
une femme devant tourie monde, je n’eiiois pas
trop en (cureté, craignant que quelque belle fa-
rouche ne me vint devoret.Dans cette apptehen-
(ion ilvint à paifer un homme qui portoit des
rofesscetque je n’eus pas pluflofl: apetceu, ue je
courus en manger, 8c repris mapremiere me.
Jamais fpeâateurs ne demeurerent plus dion-
nez, les uns vouloient qu’on me brûlait comme
un Magicien, les autres qu’on aprili de moy au-
paravant les raiforts de cette merveille , lorique je
m’aprechay du Gouverneur de la Province qui

o j11’
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efioitprefent; &luy ayant fait le reeit de mori
hifloire, j’olfris de tenir prifOn jufqu’à ce que
j’euil’e ï’ui’tifié tout ce que je luy avois dit. M38 2

ayanta ris mon nom 8c celuy de mon pais, il me
laura au col tout tranfporté, 8c dit qu’il me con-
noilfoitfort bien, 8c que mon pere efioit fon in-
time amy , de forte qu’il m’emmena avec luy’.’Au

bruit de cetaccident, mon frere arrive avec de
l’argent pour me racheter ;mais le Gouverneur

Jme declara libre en pleine allèmblée. Alors je
crûs qu’ilefloit de mon devoir d’aller remercier ,
cette Dame, qui avoit témoigné tant de bonne
volonté pourmoy pendant ma metatnorphofe,
m’imaginant que (à pallion redoubleroit lori;
qu’elle me verroit homme. Mais il arriva tout
le contraire, car je reconnus de la froideur. dans
fou entretien, que je ne (cens à quoy attribu è’r, fi
ce n’ei’toit à quelque avantage ue j’avais perdu.

l Comme je luy en demandois a caufe , elle me
dit de fort bonne grace , qu’elle voyoit bien ue
ion amour n’avoir eliéqu’un effet de la curio té,

A :8: qu’elle n’avoir plus la mefme pallion pour
moy, maintenant que j’efiois homme. Je retour-
nay doncaulogis routhonteux j a: contay mon
aventure à mon frere, qui m’en fit long-temps
la guerre. De la nous nous embarquâmes par un
bon vent , &ne fûmes pas pluflofl: arrivez au

aïs, quej’alay rendre graces aux Dieux, d’avoir
chap de fi grands dangers r8: d’aire arrivé au

port aptes tant d’orages.
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JUPITER C o N F o ND U.

"il?"

DIALOGUE
au Inn-ru. r: D’un CxNIŒIÂ

L’Ambearfnflinrn et mais!» , ne le culte
du Dieux a]? inutile, pare qu’il: raffineroient
danger [ordre les Parques, 111e l’on nouvel:
Deflin. Mai: puy ne une ùârin hit impie,

. allait aucune fifre tout" le: Cbrefiieiu , qui
intubant pas Dieu au Defiiu, mais le Baffin
à Dieu, 59’ qui ragent que ce de]? «en defq
que le du?" le je Providence.

Il crawls. Vpiter, je ne delire ny les grau:
Jdeurs ny les richeliès ’, fque les

hommes te demandent avec tant de vœux se de
larmes,8r que tu as tant de peine à leur nordet:
Mais, comme Philofophe, je cherche la venté, ce
voudrois bien fçavoir s’il cil vtay ce que difitnt
Hefiode a: Homere, Q1; les ordres du Defiin
[ont inviolables.
Ï Inn-rut. ijen douter
- r. x C v u r «Lu a. Celuicy ces donc mépris;

quand il dir,parlant dequelqu’un , de peut qu’il
ne dtfiende aux En en , malgré 14 Parque.

In r r r au. Il e vray,earil ne fefaitrjen que
ce qu’elle ordonne z mais les Pofe’tes , lotfque leur

fureurles quite , [ont fujets a faillir comme les
autres: ce qui n’arrive pas tandis que les Mufes
les infpirent.
I L a C Y N r qgr. Ielecroy, maisficequetu
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dis cit veritable, la Fortune n’efl: donc qu’une
chimere , quoy qu’on celebre tant (on pouvoir,
par que (on nom [oit ronfleurs en la bouche des

hommes. ’J u P i 1 tu. Il ’n’eft pas permis de tout (ça-
voir : mais pourquoy faifois- tu cette queition du

Demi) Pi r e ’ ’ t1. a C v N 1 tu! a. Dy-moy premieremcnt i
les Dieurlont fujets comme nous , aux ordres

des Parques. VJu r I -’r x x. Il n’en faut pas douter. Œas-m
à rire?
v r n’- C v N r qua. C’efl qu’ilme fouvienrdece

’qu’I-lomtre te fait dire dans une aflemblée des
’Dieux,Œavec une chaîne d’or tu u: enlever

les hommesat les elemens, qui e la marque
d’une puill’ance extraordinaire 3 au lieu que li ce

que tu as dit en: vra , tu ne tiens toy.meliue
qu’à un filet , ou tu emeures acroché comme
un poilTon l’efi: âl’hameçon. Les Parques au-

soient bien plus de fujet de faire les vaines que

toy. -J u p Inn. Q1; veux-tu conclure de là?
’ in CYN i041 a. Quefi les Parques font les
maifltefl’es du monde,& u’on ne puiife éviter ce

qu’elles ordonnent, on e bien for de vous adrell
Ver des vœux ac des lacrifices , puifque vous ne
[gantiez faire ny bien ny mal, et ue vous n’eût:

tout au plus que les exccuteurs leurs ordon-

nances. .I J u p r -r a a. Cefont-la’t de faunes fubtilitez,
que tuas apriiès de ces nouveaux Doâeurs qui
nient la Providence :mais ils fe repentiront roll
ou tard d’une il damnable doé’trine.

J La Cvurqit. Je tejureparle fufeau des Pars



                                                                     

TU P 112F; "CON F ON’DU.’ île
fines, que je l’ay fait innocemment, 8c que je me
ais embarquéinfenfiblement dans cette difpute;

mais cependant tu vois la confiquence qu’on en
peut tirer.

J u r t r a a. Cela feroit bon, s’iln’yavoit point
d’autre fujetde nous faire des prieres. Mais , ou
l’on nous remercie des graces qu’on a receuè’s par

naître entremifc , ou l’on nous en demande de
nouvelles,ou l’on nous revere comme une Natu-
re plus haute a: glus excellente. Aprés tout , en-
cor fait-on la revetence à celuy qui nous aporte
des prcfens de la part de quel u’un. »

u Cumin. J’en tombe ’accord , pourvu:
que tu m’acordes suffi que vous n’avez aucun
pouvoir de vous-mefines,& ue vous n’eûes que
comme un outil entre les mains du Deflzin.D’aila-
leurs, fi quelqu’un de ces Philofophes que tu con- .
damnes,efloir prefent’, ilre demanderoit pouc-
quoy vous faires tant les vains, puifque vous dér-

ndez comme nous,d’un ordre fuperieur,& que
yous clics efclaves d’un mefme maifire.Car ton-
te voûte immortalité ne fert qu’à eternifer vôtre
fervirude, au lieu que nous fourmes délivrez. de

la noltre par la mort. v.J u r r r I a. Maiscette dépendanc: n’empef-
clic pas que nous ne vivions à nolire aife.8t dans
une parfaite felicité. .
-- u Cr u x cg I.Cela eftbon pour raya: pour
quelques autres à Mais Vulcain efi-il heureux de
travailler continuellement a (a for e, comme un
courraut de boutique P Br Prometâée joliilÏoit-il
de (a feliciré en ctoix,ou Saturne dans les priions
du Tartare, pour ne point parler defNeptune 5c
d’Apollon, qui ont fervy à Laomedon a: à Ail;
meteBIe laill’eà part que vous cites expofez son»,



                                                                     

in: JUPITER CONFO’ND U.
me nous aux voleurs a: aux facrile es , a: qu’on
vous fond (cuvent au creufcr , qui n’en: pas un

petit fuplice. h - ,Ju r r r t a. Tu ne peux t’empefcher de nous
dire des injures 5 mais prend gardquue tu neveu
repentes un jour.

i. s C v N t Q1 a. Laill’ons à part les menaces,
Tu ne me fçaurois rien faire , li- le Defiin ne l’a

ordonné, a: combien voit-on aptes tout , de fa-
crileges impunis l

J u r r -r r. n. Ne difoimje pas bien que tu eiiois
de ces Philofophes ui nient la Providence t

LI Cam [fin Il emble que tu les aprehendes,
je ne fçay pourquoy 5 mais je voudrois bien (gaï-
voir ce que c’eil que voûte Providence , 6L fi elle
eft mail’treil’e ou efclave du Deiiin.

, - I u r r n Il. Je r’ay delia ditque tu ne pouvois
tout l’çavoir. Mais pour une quellion tu en fais
une douzaine, &toute ta Philol’ophie ne tend

u’à montrer que nous n’avons aucune part aux
chofes du monde, ou pour le’moins aucun pou-

70115 .. n Cvuer. C’eftroy-meûne qui le dis , en
nportanrtout à l’ordre des Parques , lice n’efl
que tu t’en repentes si cette heure, a: ne tu vueila,
les diablir ton Empire au préjudice u leur.

J u p 1 Tl n..Nullement.
- 1.5 C YNIOŒI’I. On feroit donc mieux de
b’adrell’er àelles qu’à vous 3 quoy. que cela fait

inutile aufli, puifqu’elles ne peuvent changer ce
qu’elles ont une fois ordonné, a: que c’efl une fac
,talité inévitable.

J u p r u a. Oeil-là une doéttine capable de
bouleverfer tout le munde,& de mettre l’Univers
en combuliion. Mais quand il n’y auroit autre



                                                                     

HI 1’1le C ONÉON DU; 1??
thora, nous meritons bien qu’on nous remercie
de ce que nous prédifdns l’avenir. ,

u Cru 1 (un. Aquoy (en de (çavoir ce
qu’on ne peut émet 2 Car ce que vous dîtes au
peut d’Edipe , cit ridicule , Galère; de n au-
n’ai , par" ne tufih te aéra , puifqu’il citoit
aulli bien de iné à (c marier, qu’à dire tué par
(on fils : Et le fils de Crefus ne pouvoir éviter la
mon , où il efioir entraîné par le Deflin ,1 mali
bien qu’à la chaflè. Ce n’cfi donc qu’une vaine

curiofité des hommes de vous importuner de
chofes que vous ne pouvez changer; outre que
la plufparr de vos Oracles (ont trompeurs ou am-
bigus, &qulon ne (en: fi c’en; l’Em ire des L -
diens, ou celuy des Perles , que Cré renvcr 1
ra en [mirant le fleuve de Lydie. , ’

I u P 1 r a n. Lors qu’Apollon rendit ce: Oran;
deS il alloit en colerc contre ce Prince , pour la
fupcrcherie qu’il luy avoirfaite.

I. 1 C v N I tu n. Maisles Dieux f: peuva
ils mettre en colere, veu qulefhns fans corps il:
font exemts de pallier: 2 Dy plufioü qu’il citoit
ordonnéquc Crcfus feroit trompé ar l’Oncle,
8: amen: tout au Del’tin, jufques a vos zains
a: àvos paroles.
- J u P r r a a. A ton conte nous femmes moins
’que rien : mais ’tu as nifon de nous méprifet
voyant que je t’épargnes , moy qui tiens un
ouche.
1. ne C Y N l u a. th’ay-je pas dit que tu

ne fçavois rien aire , fi le Defiin ne 1’: ordon-
né? a: quand tu me fraperois, je m’en prenn’
cirois pas à toy , mais aux Parques. Dyomoy.’
toutefois; D’où vient que nitrant impunis tant
de parjures 8: de factilcgcs , tu (amuïes à fou;



                                                                     

V0]
fulgu-
nmu du
Dialogue

in IUPITER’ C0 NFONDÜ.’
draver des chefnes 8: des rochers, 8: quelquesfoir
des innocens? Tu ne répons rien , eiÏ-ce qu’il ne
m’efl pas permis de tout l’avoir? Pourquoy Plie.

cion 8: Ariftide meurent-ils dans une hontcufe
",- fim, pauvreté , tandis que Callias 8: Alcibiade triom-

phent dans l’opulence? Pourquoy Socrate cit-il
contraint d’avaler du poifon? Pourquoy les Tyà
tans malfacrent-ilsles ens de bien ? En un mot,»
pourquoy faut-il que F: vice triomphe , 8: que

la vertu fait opprimée P l[u r» r rut. Tu ne fait pas ce qui en: pre.-
paré là-bas après la mort. ’

r. a C r n t Q a. Nous le [aurons quandxnous
y ferons. Mais (i des ce monde les mefchans
cfloyent punis , 8: les. gens de bien recompena
fez, cela feroit un grand poids pour nous par:
3er au bien , 8: nous detourner du mal.
s In? r r r n. fifi-ce que tu doutés du faplice
fies uns , 8: de la recompenfè des autres,î

que: cettevie 9 l’ La CunQr. Je [çay bien ce qu’on en
au. Mais dy-moy , pourquoy cil-ce qu’on les’

recompenfe ou qu’on les punit? s
--; lu» un. Parce qu’ils l’ont merité.
’ .1. a C IN t Q3 Mais on ne merite ni peine
m recompenfe , quand tout ce u’on fait , on le
fait par l’ordre d’autruy ; de orte que fi nous
[rivons celuy ; des Parques ,p ce (ont elles , se
non pas nous , qu’il faut recompenfer ou punir.
.1 J u r x a a Il. Tu 6s un impudent Sophifle,
’qui ne merites point de réponfe. ’
- r. r C r N r qui. fra as raifon; car tu aurois
le la peineâ m’en faireJe voudrois bien (avoir
où efila demeure des Parques . &commenr trois

Jaunes vieilles f: peuvent mêler de tant de clic-g



                                                                     

3U FIT [1R CON’FDNDU. if;
(es. je les trouve tous bien miferables, a: ne
voudrois pas changer mon deflin au leur. Mais
je ne te veux pas importuner davantage3car je ne
fuis pas peut-dire predefiiné à eflcre plus (avant.

vous.
IUPITER LE misologie;

DIALOGUE DES DIEUX,
Où quelques autres parlent.

adopte if] tout ouvertement le Provideneeimu’e
4 le plus fin argumentqo’il Ait, efi tiré de: lefor-
A dru qu’on mon; art-tuer :141: le mande; ce qui en

A enhmfi d’autre! avili bien que Il!) , a de
litres-faim? Perfoundges. M ni: fan: perler Je:

peinera du récompenfis camelles," peut dire
. (a: la de Bienfait tirer le bien du me],
. a que le: affid’ions de cette vieferwm aux un:

l’épreuve ou 11’ inflrnfimn,5 ulmaires le :534
.timent.Qçe l’ td-uerfitê enmôüe plus 1ere 14)»-

, fleuré Âformer Ibimefpirituel , qui a]? le tiref-
À d’œuvre de: Ouvrage: de mais 111e la fèüdte’

ne tanfifle pas dans bigouden" 59’ le: richeflèr,
comme s’imagine 1:er,11 ignora» t, mais dit Le

fitirfisüian de l’affût. Du rafle, on voit arriver
Inde: ebafe: [1’ Â faim nommé dans la ninivite du

» monde , rampera punition de: méchant , "a ,
n. pour la iuflfarùn de: gens de Un , qu’on in

peut damer que eepefait un éfet de Inprovidëte.
que] quefis raflé" nousfiientfiu-uent intimer;

Îh U’As-ru, Jupiter d’eflre ainfi
MiamiM’Qtrifle a: rêveur comme un Phi-4’



                                                                     

1?: [U P I T E R ilolophe) Il faut qu’il y ait quelque choie d’ex; ’

traotdinaire 5 Ne nous le ce’le point.
M r n r a v a. je t’en prie, pere des Dieux a:

des hommes; Dy-nous ton mal? nous ytrou-
verons peut-eflre quelque remede.

La P un R. Il a) A rien defifimefie a defi
"4513511011! la nature les pieux nefoir «paye. i
. MEacuns.Grands Dieuxlquel commencement.

Juprrrnp un mandingue tu me fais Je ne]!
A!) le mefibdnt animal que tu «fier, Promerbe’e!

M r n la vs. Œyva-t-il 2 Dy-le hardiment ,
Il n’y a ici que tes amis, .

Il: P r -r I n. .45 ! mon fivdrgent tonnerre ,
mais; [paumai] de dune men. l "

M I N s n v s. Modem ta fureur, a: parle un
langage glus humain 5 nous ne (avons pas alfa
bien no re Euripide pour te répondre.
goumi. Je fày bien ce quec’eil,’fans qu’il le dite;

I u r x r s a Nullemcnt , Tu en paroiflrois
plus: touchée.

5 u N o N. Je fuis (i acoutumée à recevoir de
ces afronts , qu’ils ne me touchent ramoit plus.
Mais je gagerois à te voir ainfi palle a: melanco-
lique , que tu as quelque amour en la telle ;car
ce (ont les marques de cette paillon , aufli bien
que les (anglets 8: les larmes.

in r r r E x. Tu es plaifinte, de croire que
l’amdur me puiflè donner tant de peine.

Junon. Je ne connois que cela qui t’en
puiflë donner.

J u P r -r l n. Nos afaires, mes amis , font fur
le point de perir , 8:, comme on dit, les fers .
123m: au feu.

’11 N o N.’ La terre a-t-elle produit quelque

museau uranate: ou fi les Titans ont mais



                                                                     

LE CTRAGIQLÏE? tri
leurs chaînes , a: veulent recommencer la gueth

j u r t T r a. Nullement; Tout va bien dans
les Enfers 5 se il n’y a rien a craindre de ou
ç ofié-là.

Il: N o u. Pourquoy viens-tu dont; faire icy
le Comedien , a: nous recircr des Tragedies
gl’ Euripide l

Jo p r r r R. Un Philofophe Sto’jcien a: un.
Epicurien eurent hier une difpute touchant la
Providence , en la’prefence devplufieurs per-
fonnes doâes. L’ Epicurien vint jufqu’a nier
qu’il y eufl des Dieux; a: quand il y en auxoit,
qu’ils (e mélaffcnr des alaires du monde. L’au-

tre foûtint cpurageufement nom: party; mais
à. calife de la foule, on ne pût rien cpnclure , a:
l’on remit la partie au lendemain , qui en: au-
jourd’huy 5 Cependant , chacun cil en fuf eus
de l’iii’u’e’ de cette difpute. Tu vois qu’il ne s agit

pas de bagatelles, 8; que jamais a aire plus imq
errante n’a elle traitée fur la terre , ni dans

e, Ciel , car il efl queltion de (ivoir fi nous
ferons encore adorez , ou fi nous parerons:
pour des fables a: des fiâions PoEtiques.

In N o N. Je ne m’étonne plus de ta rcfvea’

rie, ni des termes tragiques dont tu ses ferry
pour exprimer ta douleur; car la choie le meg
rite bien.

In p i r r a. Cependant , tu croyois que
ç’efloit quelque amourette; mais (ans perdre le

temps en des plaintes inutiles ., fougeons à
trouver quelque prompt expedienr.

M r r. c u u a. Je fuis d’avis que l’on publie
l’Aflcmblée , puis qu’il s’a it de l’interefi de

toute la Communauté; il nevfaut quequCSÇOiË
qu’un f0: pour donner un bon avis.



                                                                     

:56 J U P I T E R’ -’J un o N. Je fuis de incline fentiment.
. M r N un r. Ce n’eit pas le mien. Il ne le

refout rien d’ordinaire dans ces grandes Ail-em-
b1écs ; car l’un le plaifl: à défaire ce qu’a fait

l’aune , 8: cela ne (èrvira qu’à troubler le ciel.
Mais comme la chofe piélfe , je ferois d’avis
que tu donnafles ordre en particulier, que le
Sroïcien remportafi laviâoire, a: quel’afron t
en demeurafl à l’Epicurien.
v M s ne u a a. Il n’efi pas ailé de furprendre

des eus nourris dans les fuhtilitez de l’école,
ni de faire une fupercherie en une difpute pu-
blique. D’ailleurs , fi Jupiter décide tout feul
une alaire de cette importance , on dira que
c’efl un Tyran , qui fait tout de fa telle , fans
prendre avis de performe.

Ju p r T En. Va donc publier l’AiTemblée.
- M rancune. On fait a [avoit de la partde
Jupiter , que le Confeil fe tiendra dans une

cure; Qu’on ne manque pas de s’y trouver,
parce qu’il s’agit d’afaites de confequence ,

ou chacun a interefl. t
Jur r un. Ce flyle n’efl: pas airez élevé

pour une avanture li tragique. Il faut parler en
Poète en cette rencontre, a: non pas en Sergent.
’ M r R c un s. Mais je n’entens rien en Poè’fie;

a: fi je ne m’en veux mêler, je cours fortune de
me faire moquer de moy , comme Apollon dans
fes Oracles . quoy que pour fauver (on honneur
il y enrreméletoufiours quelque obfcurité.

J u r I -r a a. Ne te fouvient - il point de
quelque endroit d’Homére à ce propos ? »

’M s R c u tu. Il ne m’en fouvient pas trop
bien ,mais je tâcheray de m’exprimer à (a façon;

Que tous les Dieux. grands 8: petits, malles
8!



                                                                     

,
I. E’TR’AG’IQEIE.

a: femelles ,* jufqu’aux Nimphes 8: auxfleu-
vies , ayent à le trouver prom tentent au Con-
l’eil des Dieux , pour des ’ es qui concer.
nent toute la Cour celeile. .
-Ju r r u a. Bon,les voila qui arrivent en foule.
(ne chacun Ce place felon ion metite 8: [on rang,
ceux d’or les premiers ,. 8: enfuite ceux d’argent,
d’ivoire . oude cuivre; 8: de .pierre mefme,pour-
veu qu’ils foient de la main de quelque excellent
Sculteur. Car pour le relie, qui n’eil confiderable
ni par l’art , ni parla matiere, qu’il le range en
foule vers la porte, pour fervir de nombre.

M a a c u r. r. Mais qui l’emportera de l’un
ou de l’autre , lors qu’il y aura conteflation?
Preferera-t-on la fiatuè’ d’or d’un vil attifan ,

à celle de Myron 8: de Phidias , qui ne font.
que de cuivre , ou de .pierre î

- J-u r r r r a. Il faut, que l’or l’emporte, quoy
qu’il full: mieux de l’autre façon.

M r n c u n r. ont. faire juflement comme
dans les Eflats corrompus , ou l’on préfere les "MI;
richcfi’es au merite, liera-nil pas beau voir Mi- 32:13, .
nerve, Apollon, Venus, a: tous les-autres Dieux M5,,
de la Grece, palier après ceux des Barbares? Car V
les premiers n’ont tout au plus qu’une feüille
d’or, ou quelque filet fur l’ivoire , 8: font de
bois au dedans , plein de mouches , 8: d’arai-
gnées î au lieu que les autres (ont d’or manif.

A Jur Iran. N’importe,jele veux. .
r N s r -r u N s. lele eXtravagance , Mercun’
le , de placer devant moy qui fuisfrere de Ju-
piter , ce monl’tre a vifa ’e de chien 2 . delà.

M a ncu a I’. Il s’en ut prendre à ton &ere,
qui le veut ainfi s 8: nonpas à moy , qui ne fuis
que l’on valet. Ne loisirs: pasqu’Anubis.efi«

a. Partie, .-4



                                                                     

art J U P I T E Rd’or, arque tu n’es que de cuivre 2 Car lors qui
Lyfipe te fit , la pauvreté des Corinthiens ne
leur permettoit pas d’avoir des (latries fi pre.
cieufes. ’

Y r N u s. C’efldoncà moy de palier la pre-
mi’ere;car Homere m’apelle ronfleurs Dvre’e.

Mrucuxr. Ce n’efl qu’une epithete , ma
mie, qui ne fait rien àla verité de la chofe 5 car
dans Cnide tu n’es que de marbre blanc. Home-
re s’eit bien abufé en d’autres endroits , comme

quand il apelle Apollon [en le: tbnfer: , luy
qui a elle contraint de mandier , 8: que tu verras
tanroil aubas bout, joiiant au Roy defpoiiillé,

le: duc- parce que les voleurs luy ont dérobé l’a couronne,
215;” a: l’es autres ornemens. Ce fera beaucoup li tu

’ niés pas la derniere.

u Cotosss or RHODES. C’efl: à moy de
palÏer devant; carfi je ne l’emporte par]: qualité,
je l’emporte dumoins par la quantitétât quoy que
je ne fois quede cuivre, on en pourroit faire de
moy plulieurs d’or, fi l’on vouloit -, outre que je
fuis nnchef-d’œivre de l’Att , 8: veritablement
l’unique, comme le Soleil que je reprefente.

M s a c u a a. Il (emble qu’il ait raifon. Q3
ferons-nous, Jupiter 2

J u r r -r r a. Il efioit bien befoi n de faire ve.’
ni: ce grand ColoŒe, pour nous fai re tous palier
pour des Pygmées 2 Œil fe retire 3 car le plan-
cher de la. [ale n’elt pas Jill-z haut po nr le faire en-
trer, ou qu’il le mette fur (es genoux en qœlqtêe
coin vers la porte, s’il n’aime mieux le tenir
boutai l’entrée, pour fervir de dccoration.

M a leur: a. Voicy encore une autre difiià
eulté, de (cavoir qui palfera le premier d’Her-
çule ou de Bacchus. Car ilsfont. tous deux il; de



                                                                     

I. l T R A G I w E; sa,Jupiter , tous deux dela main de Lylljfppe , tous
deux de mefine metal, fans qu’on p ’ e recon-
noiftre qui en: le plus ancien dans les tenebres de

. l’antiquité.

J u r r -r a a. Nous eonlbmmerons tout le jour
en de vaines ceremonies. Œgchacun le range
comme il pourra, fans préjudice àfit qualité, une
autre fois on reglera les (cames. Mais quel bruit
cil-ce que j’entends l
- M a a c u a r. C’efl: qu’ils demandent les diffri.’

butions ordinaires de Neâar 8: d’Ambrofie.
J n r r r r n. Il n’en pas quefiion icy de faire

bonne chere j Dy- leur que la chofe prell’e, 8: que
c’efl: une affaire d’importance.

M s u cuit s. Je ne (gay comment me faire
entendre à tant de peuples difi’erenle vaut mieux
faire figue de la main , tout le monde m’enten-
dra. Courage , les voilà un peu mais. Parle,
tout le monde a les yeux fichez fur toy.

Ju r r -r r a. Il faut que je te die mon infira’
mité. Tu fçais comme j’ay couliume de tonner
dans les All’emblées 5 maintenant , fait que la
grandeur du peril m’efiraye, ou cette foule nom-

renie, je ne fçay plus où j’en fuis. 8: j’ay oublié

mon exorde.
M r x c u R s. Tout en: perdu 3 car ton filence

cil fufpeél, 8: on le prend pour un indice d’un
plus grand mal.

Ju p r -r r a. Je ne (gay par où commencer;
Si je debntois par ce vers d’Homere . shuntez,
ne) grand: Dieu: , 69’ vous peule: Deeflèr,

8: ce qui fait. . -M a ne u n a. Tu ferois mieux de prendre
v un exorde des oraifons de Demoflhene , en y
çhangeant quelque pour l’accommoder au

I .P. il



                                                                     

:60 Ü P I T E Rfujet, comme ourles Orateurs modernes.
» J u r r r s n. Tu as raifort ; c’eût un grand (ou:
lagement. Je croy , Mellieurs, que quand vous
aurez aprisl’afi’aire dont il s’agit, il ne fera point

befoin de réveiller voûte attention,ni voûte cou-
rage; Car vous n’en avez jamais en de plus impor-
tantes 8: quand je me tairois,la choie parle d’elle-
mefine,8: vous reproche voûte nein ence. Mais
pour venir au point dont il s’agit,puilque Demo-
flhene me manque, je vous diray (ans preambu-
le, (QI-e j’afliflay hier avec quelques-autres,au [a-
erifice que fit Mnefithée , pour encre efchapé du
naufrage. Lorfqne la ceremonie fut achevée,cha-
cun le retira 5 mais comme il n’efioit pas tard,
j’alay faire un tout au’ Ceramique , rêvant à la
mifete de nollre condition,& à la mauvail’e cherre
qu’on nous avoit faire. Car à uinze ou feize que
nous citions , Mnefithée ne donna qu’un vieux
Coq tout catherreuxf 8: trois ou quatre grains
d’encens pourry. après nous avoir promis , dans
le peril,des Hecatombes. Sur cette peniëe,eflant
arrivé au l’ecile,je vis une grande foule de peuple
allemblé,rant fous les portiques, qu’à découvert,
autour de quelques perfonnes, ni crio’irnt à plei-
ne telle, 8: medoutay aufli-to que c’eflzoit une
difpnte de Philofopth.Je m’aproc’hay donc pour
l’entendre. aptes m’cflre envelopê d’un nuage,
pour n’eflre pas reconnu , 8: coudoyay les plus
proches pour me faire place. Je trouvay en ar-
rivant quec’efloit l’Epicurien Damis qui difpu-
toit de la Providence, contre le Sto’icien Timo-
clés,8: l’avoit reduit à tel point , par la force ou
lafiibtilité de l’es tairons , qu’il ne f avoit plus
où il en citoit , dequoy Damis ne l’ai it que rire,
à pour le piquet davantage , il le railloit moere
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éminent- Alors, connoiflmt le petil , a: voyant
que Damis avoitles rieurs de (on collé. j’eflendis
la nué qui me couvroit . fur le refie de l’A-flem-
blée , qui fe fepara aufli-tofl , croyant qulil full:

nuit, 8: remit la partie au lendemain. Cependant,
j’en oyais: plufieurs au retour , qui donnoient
faim decaufe à. l’Epicurien , quoy que d’autres
. uflënr d’avis,3vantque de rien refoudre,d’atten-

-dre la fin de la difputeje vous ay donc aflèmblez
dans cet intervale, pour trouver quelque bon ex-
pedienr. Vous voyezl’importance del’alflire; a:
que fi Damis l’emporte , in: faut plus efperer
d’ofFrandes ni de lacrifices; fi bien qulil faut don-
ner ordre, s’il le peut , que Timoclés gagne la
viéïoire, a: u: l’affrom demeure à l’Epicurien.

me chacun e leve pour aller aux opinions.
MERCURE. Paix , Efcoutez. Œe tous ceux qui

.ont droit de parler en cette Allan) ble’e , le Man:
en bon ordre 8: fins tumulte-,Œgy? performe ne
bouge? lls fe regardent l’un l’autre tout éperdus,
comme s’ils avoient cité frape: de la foudre. Puif-
fiez-vous devenir aufli muets que vos flatuës , 8:
retourner dans voftre premier neant.

M o nu s. Pour moy , je ne rrahiray point le
public par mon filence, a: diray mon advis libre-
ment, fi l’on me le permet.

j u p r r a R. Parle, fi tu asquelque chofc à di-

re qui fort pour le bien genernl. l
M o n u s, je m’eltois toufiours bien douté,

Mcfiîeurs,du mal.heur qui nous efl: arrivé; c’en: à
torr qu’on s’en prend à Epicure a: à [ès Diffi-

ples. Car quel antre fentiment peuvent avoir de
nous les hommes , en voyant lepeu d’ordre que
nous aportons aux chofes du monde! ou le vice
triomphe dela, Vertu, oû-le51innocçns fanfan:

P i’rj



                                                                     

sa SU P r T n ala peine des coupables; a: ou l’on n’entend que-

des Oracles trompeurs , a: des querelles , des di-
vifionsôt desamourettes des Dieux , &’autres
cholës femblables que content les Poè’tes.Et vous

trouvez ellrange aptes cela, que quelques- uns en
murmurent île m’étonne bien plus qu’il y en ait
encore d’afièz rots pour nous (acrifier. Je te prie,
Jupiter,de me direicar on peut parler icy en tou-
te liberté , fi tu t’es jamais avifé de faire une re-
cherche exaâe des médians a: des gens-de bien,
pour punir les uns et recompenfer les autres. S’il
n’avoir pris envieà Thcfée de nettoyer les grands

chemins de voleurs , feroit-il feur maintenant
d’aler a Athenes P Et fi Hercule à fila perfuafion
d’Eurillbée, n’avoir purgé la terre de monfires,

ou en feroit-elle au jourd’huy î la délivreroit
des Scirons, des Cercyons, a: des Pityocamptes?
Et queferoit-elle contre l’Hydre 8c les Harpies,
fans parler des Centaures 8c des chevaux de Dio-
mede P Nous fommes aflis tout le jour , les bras
croil"ez, a regarder de quel collé vient le vent de
quelque factifice 5 fins donner. ordre à rien , 8c
lainant toutaller à l’aventure , St s’il faut ainli
dire, comme il plaiflà Dieu. Bien loin donc de
trouver ellrange ce qui cil: arrivé; je crains qu’il
n’arrive pis, lors que les hommes commenceront
à le déniaifer; a: à reconnoillîre que tous leurs
vœux 8: leurs ficrifices font inutiles , 8c que les
.chofes n’en vont pas mieux pour cela.ll faut donc
:aller à la fource du defordre, 8c ne pas tant (exiger
âperdre nosennemis, qu’à reformer les choies p

’pu’ils trouvent à redire a noflre conduite. Vous

Favez, Meflieurs, que je parle fans palfion a:
1 ans ’interelt, puifque ma divinité n’efl reconnuë

gite defort peu de perfonnessac que pour un Aile .
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ici que j’ay, les autres en ont cent.

J u p r r a n. Laifl’ons ce folâtre , qui ne «il:
de crier contre les defordres , fans y aporter au-
cun temede. Il efl bien-aifé de reprendre; mais .
mal-airé de faire mieux ,Çcomme dit fort bien
Demofihéne.

N s r -r u N a. Pour moy, Mefiîeurs , quin’ay
pas grand commerce avec la terre, a: qui ne me
nielle que du falut de ceux qui navigent , je fuis
d’avis de foudroyer cet impie , quinie mitre
Providence. Cela fera voir pour le moins a, que
nous ne laifl’ons pas tous les crimes impunis , a:
empefcliera que l’erreur ne triomphe. parente:

ment de la verité. -
J u r x r n n. C’efl: bien chanté. Ne fçais-tu

pas que nous ne [catirions faire ni bien ni mal , fi
le Deflin ne Pardonne? Autrement , aurois-je
lauré impunisles facrileges qui m’ont coupé l’or

de ma chevelure dans mu Temple d’Olympie,
a: toy le pefchem qui t’a emporté ton trident à
Gerefle? D’ailleurs, il ne faut pas prendre un
confcil qui temifl’e naître loire. Si nous fail’ons

mourir celui-cy avant la’iin de la difpute , on
dira que nous en aprelrendions l’évenement.

N a r r u N s. Prens un autre avis , file mien
ne te plaifl pas.

, A vox. 1. on. S’il efloit permis a un jeune
homme qui n’a point encore de barbe , de par-
ler parmy tant d’illuflîres vieillards , je fero’s

quelque propolition qui ne feroit pas peut-dire
inutile.

Mo nu s. Lachofe cit fi importante, u’fl
faut entendre tout le monde, fans s’attacher cru-
puleufementauxloir, lors qu’on eh fur le point
de les perdre. D’ailleurs , quoy qu’Apollæ
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fi» ripa.

matefaims pour «la.

335 v .IUPITE’R.’
fans barbe, il cil un des plus anciens Dieux , a:
des confidens de Saturne, ’oint qu’il a un fils tout
barbu, a: qu’il fait profe on de (agile; fi bien
qu’il ainterell: de montrer qu’il n’a pas perdu fou v

temps fur le mont Helicon avec les Mules.
APOLLON. Ce n’en: pas à toy à m’en donner

la permiflion , mais a jupiter. ’ a
1]urrrsu.,eteladonne, Parle. ". A p o i. t o N. Iefçay que Timoclés cit plein
de picté 8c d’érudition,-dont il tireun grand pro-
fit, dans l’inflitution de la ’ unefle. Mais comme
il reüflit en particulier , il e fait mocquer de luy .
en public , à caufe del’a timidité iourte qu’il parle

avec tant de contention , qu’il s’embaralÏe luy.
uridine; et quand il veut le mieux faire, c’efl: alors

u’il fait le plus mal. p D’ailleurs , on dit que (es
penlËes fout fi fubtiles a: fidélicates, que la poin-
te s’en émonde, pour cf’tre trop fine g a: ce qu’il

dit cil: fiobfcut, u’on a de la peine à le com-
prendre. Or vous avez que la clarté en la prin-

cipale partie du dilçmurs. v
i M o Mu s. 01e laifint Orateur, qui r: coupe
la gorge àluy-me e lAs-tu oubliéque tes Ora-
cles (ont fi ambigus, qu’ils auroient befoin d’un
autre Apollon pour les interpretera-Tu nedevois
pas te palier tant de parler, pour ne rien dire qui
vaille. Mais encore quel cil ton avis t

A r o L i. o N. De donner ’aTimoclés un hom-

me qui parle pour lu .
M o M u s. Cela (droit bon, dele voir difputer

Par trucheman a Mais à propos , puifque tu es
’Prophete, ne f aurois-tu dire ce ui arrivera de
cette difpute, ont tu nous vois fi on en eine? .

A r o t r. o n. je n’ay pas icy les ’ rumens.

Moult;



                                                                     

LB TRAGIOJIE. sa;r M o un s. Op; tu fais bien te (sont à propos!
v u r l 1’! a. Parle, mon fils, fans donnercau-

Ifs gagnée à cet impofleur, comme (i ton [gavoit
dépendoit de quelques vaines ceremonies.

A r o a. r. o N. Je le veux, quoy qu’il fait plus
À propos de le faire-a Delphes ou a Çolophone,
o nous avons l’eau,l’encens, a: le trepié. Mais
il faut tâcher de s’en aquiter, puifque llupiter le
commande.

M o u us. Pour le moins parle clairement;
qu’il ne faille point un recoud Oracle pour t’ex-
pliquer. Car tu vois bien dont il s’agit; a: ce n’efl "fi, .
pas une picce qu’on te fait comme autresfois, aurifiai

pour t’éprouver. 14 tu!!!lulu-ru. Arche, le voila qui entre en fureur.
Voy comme l’a couleur fe change, (es cheveux r: n
drelfent, l’agorge renfle, lès yeux (e tournent,
fan corps le trémouiÏe. Enfin, il ouvrefi bouche

facrée , a: prophetife. sA r o mon. Écoutez , Trou Celefite, les
Oracles de Phœbus, fur la conte tien captieufi:
de deux Sopbiflzes armez de fubtilitez 8c d’impo-
llzures. Il yaura grand bruit de part a; d’autre, a:
beaucoup de paroles perdues. Mais lorfque le
Vautour aux ongles crochus , . aura empoigné la
fauterelle, les corneilles annonce pluyes, jetteront
les derniers cris , a les mulets remporteront la
tviâoire, tandis quel’afne Étapes": de l’a corne Ces

petits aux piez legers.
J un r -r s n. Dieux . l’horrible prediâion! I

Mais que veut ce boufon, qui s’cfloufl’e àinfi

de rire P A ’M o nu s. ne riroird’un Oraclefi clair æ
fi intelligible P Sçauroit-on dire plus nettement,
gu’Apollon eflun Charmante; nous des aines *

a Partie.



                                                                     

Sun?
d’airain.

du Mn!-
run , qu
une!"
d’alibi-

au ’U P Ï T E R ,
ballez, d’ajo erfoy ares impoflures?

H u a c u r. n. Q13y qu’eflrangct dans le Ciel;
je nelaifferay pas: de dire mon fentirnent, fi jupi,
se: le trouve’bon.’je-fuis d’anisdde laitier com.

meneer ladifpute, (811:6 l’on voit que Timoclés
ait duzpite , je renverfuruyïlepottique fous lequel
ilslfont, En toute laz troupe.

AM o u us. Voilà l’avis d”unrnéehant homme,

de vouloir enveloper en meline calife l’innocent
agile coupable. Mai’sil’opinion n’eft pas reniement

’çruelleac barbare, v’elleell: flirte ’8r impertinente.

’Car tu doisavoirapris de uis quem ès dans le
Ciel,-quetu ne peux rien ne l’ordre des Parques,
a; que ce [ont elles qui en font tout.

Herse tus. 4&on !cenîefl’ pas moy qui ay
tué le lion deNemée, a: l’hydre de Lente a

M-o M u s. Non, celant les flaques par ton

entremife. l -H l ncu r. x. Et maintenant, (in f’acrilegea
pillémon Temple,ouvremerféirta flatuë , je ne
m’en rray venger, belles Ineïleïveulent z si
cela , je vous diray-librement , comme un
grenier Béociem ne je fuis, dis les choies
comme je lespe , que j’aime mieux quiter le
Ciel, et «(cendre dans les Enfers , où je fera]
pour le moinsref’peété - des Ombres. -

u P r fr a a. Voilà un habile-homme, qui four-
nit-des armes a [on enn’emy contre foy-mefine!
Mais qui efl: ce beau fils fi poly , avec fies cheveux
retroull’ez à l’antique? ont ton frere , Mercure,
qui fe fientait marché prés du Pécile , a: qui cit
tout luiûnt à force d’eflre froté d’huile, pour

Tenir de mouleaurïFondeurs 8e aux Statuaires,
r n’as-tua courir, Herma ras 2’ ast’il cl

gaminement?» son ’ sa au?



                                                                     

n LEÎI’RAGIOJIE; il,
H "sinon au. Guy, &qui mite qu’on

y donne ordre promptement. Car comme on
m’acommodoit &qu’on mefrottoit,pour l’ul’agc

que vous (gavez, j’ay veu’ arriver deux mornes a:

ales Athleres , qui le preparoient au combat.
Envie d’une grande foule de .peuple.

[u r r Z’r x n. Nous (cavons ceque c’eût, Parles

Le combat eflhil commencé e -
Humus orins. Ils n’en [ont encore qu’aux in-

jures ; mais ils citoient prefls d’en venir aux

coups, quand jelfuis party. ,u r I r en. Il nexflcplus , Meflieurs r, que
d écarter les nuages qui nous dérobent leur veuè’,

a: de les regarder faire. 035 les Heures tirent les
rideaux du Ciel, a: en ouvrent toutes les portes.
Dieux, la grande multitude ! Mais Timoclés me
paroiü tout interdit, je crains bien qu’il ne fuc-
combe. IIoutesfois,il n’y a lus moyen d’y- don.
nerordre, ilne reüequ’a ’ e des vœux pour

luy en particulier. .T rua c-u’ s. H6 bien , impie! Tu dis qu’il
n’y a point de Dieux,& qu’ils ne [e meflent point
des chofes du monde f

D un s. Dymy premierement ce qui t’ooj

blige à en croire. vTmocrr’s. Non, c’el’t àtoyde répondre.

Dame. Nullement , c’eit àtoy. t
Il! P1 r a n. Le nome fait mieux en ce qu’il

crie le plus fort 3 Courage . Timoclés, crie bien
haut, afin qu’on ne puifl’e entendre les raiforts de
ton advetfaire a car c’en: en cela que confine la
viâoire.

Truoctx’s. ParlesDieux , je ne retpondray

pas le premier . .Duras. sParle donc, puifiue tu en asjutégna’u

9.31



                                                                     

1168 -’I’UI’ITIR l
du moins que ce [oit fans injure, 8( puisje refera,
refponce.

T moctr’s. Dy-moy,mefehant; Cro -tnque
les Dieux ne (e meflent point des chofes u [nom
de, a: que tout fe faire à l’aventure a

Dans. Guy . .v» T1 nocu’s. Et vous ne lapidez passai-i homme
qui tient une (i pernicieufe doctrine? - ’
- D A M r s. Tu as tort d’émouvoirçontre moy

le peuples" ne me faut pas vaincre par la crainte,
mais parla raifon. Tu devois pour le moins te

’montrer a’ufii patient que tes Dieux , «qui ne me

font aucun mal. n r 1 VTruocu’s. Ils t’en feront , méchant 5 drue
laineront pas un (i- grand crime impuny. l
" D A u r s. .lls ont afl’ezd’autres affaires fur les
bras, fil’on t’en veut croire , puifqu’jls le meflent

de tant de choies. C’efl: pourquoy ils ne unifient
pas tes parjures, pour ne rien diredu se e , Puif-
-que je l’ay promis; car ils ne pouroient pas, à mon
avis; prouver mieux leur providence , qu’en te
’faifant perir. Mais peut-clin qu’ils font bien
loin maintenant, chez les Erhiopiens irreprehen.
fibles’, où ils vont l’auvent fefliner , 8c radine
fans qu’on les en prie.

. Truocu’s.Qe faut-il refpondre à un li im-
pudent Sophille i
i D A M r s. Il ne faut qu’aleguer les tairons que
tu as , pour prouver une providence , tfans te
mettreencolere, car il ya long-temps que je les
attends.

- Timocu’s. Les voicy. Premierement le bel
ordre du Monde 5 le cours reglé des Aflres a: des

- Saifons, la compofition admirable des plantes a:
des animaux, leur produÇtion encore plus merg
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Veilleul’e ,la façon de connoiltre, de voir , de f:
mouvoir , de fe nourrir.

D A u t s. Tu pores ce qui ell en difpute; earje I
ne nie point tout cela, mais je nie que ce [oient
des effets de la Providence. C’efl: allez que les
cholesconfervent leur nature , fans quclperfon-
ne s’en mefle: mais tu apellcs ordre . ce qui n’efl:
qu’une necefliré, a: penfes quec’efl: aïe: , pour

rouver ta providence , de dire comme les cho-
i’es rom 5 mais c’efl un foible Argument , aporg
res-en un autre.

Truoctl’s. je ne croy pas qu’il (oit befoîn
d’autres preuves, outre le contentement general
des hommes, qui cit comme la voix de la Nature.

DAurs. On n’en l’çauroit tirer de confequenee
bien forte, parce qu’ils adorent tous des Dieux
difi’erens. Les Scythes un cimeterre . les ’1’th

ces un Fugitif de Samos, les Phrygiens la Lune,

Voyer. tu
KIWI-l
q ou.

2m.me,

les Ethibpiens le Ionr, les Cleeniens Phalés, les ,
lAlI’yriens une Colombe,les Perles le Feu,les Egy-
priens l’Bau, Car ils adorent tous en commun ce:
Elemenr, quoy qu’en particulier chacun ait (on
Dieu i’eparé -, les uns un Taureau ou un Singe, les

autres une Cigogne ou un Crocodile; Ceux-cy
des Oignons, ceux°la un Chat ou un Monflre à
relie de chien. Il y en a qui adorent l’épaule droi-
te, les autres la gauche , ou la moitié de la une;
Œglques-uns, un lat ou un gobelet de terre. .Y
aot-il rien de plus ’vers arde plus ridicule æ

Truocrz’s. Mais ils s’accordent pour le moine
tous en ce poirier, qu’ils adorent une -Divinité,
quoy qu’ils ne la emmurent pas.

M o un s. Ne difois-je pas bien , Meflîeurs,’
qu’on examineroit un jour toutes ces fadail’es , a:

qu’on s’en riroit P .’ Qiij
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I u ru x n. Tu as raifon , j’y donneray or:

drc, dés que le petil fera palle.
’ Truocn’s. Venons aux Oracles 8E aux Pre-
diEtions,qui font de nouvelles preuves de la Pro-

vidence 8c de la Divinité. -
D a u t 3., Ne parle point de ces monlhes à

double vilàge, commeles Pottraitsde Janus ou
de Mercure, ou bien je ce demanderay duquel tu
te veux l’enrir, lice fera de celuy de Crélius qui
luy confia li cher- , ou de uelqu’aurre.

jMouus. Il touche les c olès que je craignois
Je plus 5 ou cil nome Prophete 9 qu’il vienne
defl’cndre a eaufe. *

’v dur r ru a. Ah !que tu-és importun , Mo;
mus, avec tes boufonneties hors de l’ail’on l

Trxocn’s. Ne voy-tu pas que tu renvetlèe
les Temples et les Aurels, par ces maximes P

D du rs. Nullemcnt. Il ne m’importe que
l’on brûledes parfums ui (entent bon, ni qu’on
é orge des viâimes , dont on fait après bonne
eEere. Mais je voudrois bien avoir renverfé l’Aur
tel de la Diane des scythes, fur lequel on immo-
Iedes hommes.
v I u p r n a. Qqç voila un infolent matant,

qui parleindilïeremment de tout, fans reverer ce
qu’il n’entend point, ni difiinguer l’innocent

’avec le coupable!

l : M o M u s. Il n’en trouvera acres parmy
-n0us,où iln’y air quelqirechofe à ireàacjecrains
qu’il ne s’en prenne à toy-meline".

v Truocu’s. N’enrens-tu-pas tonner lu iter?
DaursJ’entens bien tonner; mais li c’e lupi.

ter ou non,je m’en raporte à ceux qui viennent de
Candie, qui difent qu’il en: mort, ily a long-
temps, 8c qu’on y montre encor (on lèpulchre.

l.



                                                                     

’ v et! TRAGIQLIE.. 1s r. .Mouus. Voilier: que j’attendois. Œyltu p -
lis, lupiter? Faut-il craindreun pauvre Philofoq

he 3
1’] un r r s a. Ne voy.tu pasque le peuple luy
aplaudits

M o n u s. ou ell: donc unintenant ton pou-
voir e Toy qui enleves d’un lieul coup les honnies
8: les elemens.
z T r sa oc u’ s. Dy-moy, impie, n’as-tu ja-j

mais elle l’ur mer a , -
. z Dax rs... Oüy, fort louvent.

Truocu’s. N’as-tu pas pris, garde qu’outrelee

voiles a les rames qui failoientmouvoir ton vaill-
l’eau, il y avoit encore qu u’un à la poupe qui le
eonduilbit , l’ans quoy il full égaré a.

Daurs. Il elbvray. .; T mocu’s. Et tu crois que ce grand vaifl’eau
de l’Univers fait fans conducteur , lorfque le
moindre petit navire ne le peut palier de Piloter
. D A sa I s. je te veux convaincre toy-meline,
par ton exemple.Dy-moy, proteâeur des Dieux, "Mn
As-tu veu un Pilote, qui ne donne ordre que l’on a, 5...;
vailfeau aille bien a Mais ton Pilote de l’Univers ne: wfi
laill’e tout aller à l’abandon. Il fe l’ert pour la con- !" a?!

duite de lbn inavire, de gens qui n’y entendent au
rien. Tel commandequi doit obéir 5’ a: les plus
l’ots l’ont louvent les mailttes. Confidere ces
Grands hommes, ni el’toient capables , s’il faut

ainli dire , de con uire tous feulsla Barque ; 8:
bien loin d’y avoir uclque part,ils n’avaient pas
feulement place au fonds du Navire , tandis que
des mefchans ou des furieux entoient au gouver-
nail. Il nefaut donc pas s’étonner qu’un Vaill’eau "M

li mal conduit, faire (cuvent des naufrages. S’il y p, w
avoit un rage Pilote, il donneroit les emplois toû- fun,

05m j



                                                                     

in JUPITER LE TRAG’IQQ’I.
n40 n fiours aux plus dignes, 8c OCIJPfloit chacun ë ce
dont il efl capable, châtierait les méchans , tef-
fml F compareroit les bons, a: rendroit l’Univers flo-
l giflant. Situ m’en crois donc, tu prendras une

autre comparaifon; car celle-q cloche. «
M ’o u u s. Voilà nome ennemy qui triomphe,

&qui vogue àpleines voiles; - l - - ’
j u p I1! k. Il efl vray , Momus 5 car mûri

Advocat n’eft qu’une luffa-8: ne dit rien que (le

communs: de trivial. .D’A u x s. Si tu n’as antrechofe à dire , nous

n’avons qu’à nousretirer. I
t Ttuocu’s. 041i quitte la partie la perd; il faut
Bouc que tu confines que tu ès vaincu. -
I D Anis. Tout ce que tu voudras, pannes:

que tu ne m’importunes plus.
T1 M o o 1. 1’ s. Tu ris, fils de putain ; qui a:

égorgé ton frac, a: couché avec ta lœur , (au:
parler de tes autres abominations. Mais tu ne
m’échaperas pas, fi tu échapes à la vengeance Di-
vine; car je t’aflbmmeray tout à cette heure à

coups de pierres. .la p I r x a. Grands Dieux I l’un s’en va tout
fiant, 8c l’autre le fuir tout furieux ; (be ferons-
nous en cette extremité? t

M o n u s. Le plus court, âmon avis ,efl de ne
pas faire femblant de tien , 6L de croire le Poète,
qui dia-32”05 in Je nul , glue ce qu’on s’en fait.
Qu’importe qulil y en ait de cette opinion, pour.
yen que la foule foi: de nolhecofléæ

I Il P I r l n.- Ha ! Mercure, j’aimerais mieux
un amy fait de la forte, qu’un million d’autres.



                                                                     

,N V z."
LE SONGE, ou LE cog-

D I A L 0 G U E.
ou Sunna Mieux r: m son COQ,

3014114 Metempûcofe de tangara , il décri!
innamodneK du riebeflu , a le: wdltlgt(

1:14 pauvreté.

M t e f r; r. U I le Diable emporte le Coq?
n qui m’a éveillé comme ferloit
dansla plus haute felicite que punie potfeder un
mortel , &qui n’a pas (buffet: que je donnaŒe
quelque relafche à ma pauvreté. Mais quelle
moucheie’ pi uoit de chanter defi bonne heud
te! Car ce pro and filence me fait voir qu’il n’efi

pas encore jour, outre que je ne feus point ce
froid piquant qui annonce (à venu’e’. On diroit
qu’il gardela Toilon d’0: , ou les Pommes fief-i
perides , tant il cil: Ibigneux 8c vigilant. Maisil
nele portera pas loin 5 car je i117 tarderay le cou
dès qu’il fera jour, pour récompenfe de m’avoir
éveillé fi matin. ’

’ 1. a C o le penfois te faire plaifir , mon
maiftte , de t’éveiller de bonne heure , pour -
guet dequoy fubvenit à ta pauvreté 3 a: l tu
m’avais cru , tu aurois déjà remis un bout à un
[culier ,ou refait quelque pantoufle. Mais une
autre fois je me tairay, puis Ëe cela te déplaiif;

uand tu devrois mourir de im. Prens arde
aulementquien dormant la graine matin e, tu
nâibis heureux qu’en fouge , a: mal-heureux eu

e et. ’



                                                                     

35; L E S O N G E,, M t c 1.x. r. .Quel prodige efi-çecy A, granita
Dieux? mon Coq parle comme un homme:

r. r C oQOn voit bien que tu n’es pas fort
verré dansles livres, Car tu aurois veu dans Ho-
mere le cheval d’Achille, s’arrefier au milieu du
combat urharanguer,& peur édirql’advenir,
a qui e encore plus étrange , En que ceux qui
recouroient pfiaEmt Jupiter de détourner ce pro-
dige. Q5 farcis-tu, fi tu avois oüy parler le vaif.

p h’"Teau des Argonautes, ou 32eme cheihe de la fo-
sreft de Dodone , a: veu peaux de beauf [e

traîner,& leurchair mugir àla broche P On ne
doit pas trouvercela fi extraordinaire de moy qui
fuis le compagnon de Mercure, qui en: le Dieu
del’Eloquence, a: qui ay eoûtume de couveriez
parmy les hommes. Mais fi tu me veux promet-
tre de n’en rien dire , je t’aprendray la caufe de
cette merveille.
. M r c à i. r. Quand je le dirois, on ne me vouJ

ami: pas croire. Mais n’en-ce point un fouge
que «c7, a: fuis-je bien eveillé t I j . I

i. a C coéje te diray une choie bien plus
lefirange; c’efi que j’ay cité homme autre ois,

m0 qui fuis coq maintenant .
l r c v r. r. I’ay bien o’dy dire que Mars

fioit un beau garçon qui luy fervoit de con-
fident en fer amours : a: qu’eftant allé coucher
avec Venus , il le billa à la porte, pour l’éveiller

quandle jour viendroit. Mais. ue ce beau fils
s’efiant endormy , le Soleil d couvrit fleur le
myflere, de forte que Vulcan envelopa les deux
Amans dans l’es filets ; dequoy Mars indigné,
chant ce jeune homme en coq, qui garde en-
eore a crefle de l’arme: 8c les efperons , u’il
avoit lors qu’il fut changé. Et les delcenîaus



                                                                     

ou LE 001., 17).depuis, pour repart: (on honneur , annoncent la

Venuè’ du jour. Il t. a C o Q. ]’ay oîiy conter cette fable aufii
bien que toy 3 mais ce n’efi paslà le fajet de mon
changement.
» M r c r r. r. Œeûaee donc 2 J’ay grande en:

vi e de le fçavoir. I Ai. a C o oins-tu jamais oüy parler de Pyra-Î

gore 2 IM r c r 1. r. a ce Philofophe’ qui défendoit
les viandes P

r. r C o æLuy-meline, quiavoiteflé Euphoro’
be auparavant.
. M r c u t. I. Il clic vray qu’on dit que c’efloit

un grand Magicien. , l1. r C o km luy dis point d’injures; car c’efi

moy-mefmc. .M r c Y 1. r. Dieux !l’efl:range metamorphoâ
fe , d’un Coq en un Philoibphe, ou plufioft d’un
Philofophe en un Co l Mais comment celaient-
il fait P car il me fe le que tu-as deux chofea
toutes contrairesàPyta te; l’une , de Image:
des feves; 8c l’autre, d’e re grand caufeur.

1. I C o æLorlquej’eûois Pytagore , je n’en
mangeois point; 8c n’ay jamais enjoint le filence

u’à mes Difciples, a: non pasà moy. D’ailleurs,

jay par depuis par beaucoup de conditions,qui
feroient longues à raconter.
.M r c in r. Conte-les moy, jeteprie ; car

l’on me donnoit le choix de reprendre mon Son-
ge, quoy qu’il fait tres-ag reable , ou d’entendre
ces aventures, je ne (çay lequel je prendrois, tant
je trouvede relïemblance entre un Songe ce ton

Hifloire. .. 1. a C o 0; Penfes-tu encoreà ton Songe, qu



                                                                     

i7? I. E S O N G E;n’eitant qu’un trompeur agreable, ne te pouvoit

donner qu’une faulie felicité? ’
M r c a! r. r. J’en aj l’efprit fi plein , que je ne

m’en puis défaire , 8c je crois que j’y fougera

route ma vie. - j I ’’ l. r C o Q. Cela en: bien contraire àla nature
du Songe J qui cil de s’envoler en un influant; c’eû

pourquoy on luy peint des ailles. Mais celuy-cy
en comme demeuré pris à la glu fur tes paupie’z

les. Op: pouvoit-ce titre encore, pour te charg
mer fi ortque tu ne le puill’e oublier 2

M rc y 1. l. I’ay plus d’envie de te le dire,
’ ne tu n’en as de l’entendre. Car le fouvenif
au des plailîrs, derme du plailir s mais conte-g

moy auparavantüton aventure. l ’
r. r C o Q, (kami tu auras achevé ton Son-

ge. Commence; QICÏC voye s’il CR ferry par la
porterie corne ou d’ivoire.

M r c u r. r. Non 5 mais par une troifiéme.
Ï tu Coq. Homere ne fait mention que de deux;
i M r c y r. a. .C’efl un rêveur , qui n’y con-
noili’oit’ rien. Cela efloit bon pour les liens , qui

(putoientla gueulerie; encore le pauvrchomme
ne les voyoit-il qu’à demy : Mais le mien cit for-
:y par une portedorêe; earil ne parloit que de
rie elles.

t. ri C o Q. Gomme les Songes (e forment
d’ordinaire des peufées qu’on a eu’e’sle jour , c’en;

fans doute que tu ne fanges a autre choie; car on
met touiiours la felicité en ce qu’on n’a point, ’

M r c si 1. t. Veritablement , j’ay polTedt’: en

fouge de grands trefors. w: ce: or efloit bril-
lant , t8: qu’il le raportoit bien à la defcription
qu’en fait Pindarc, quand il dit , 0415 l’eau cil:
yeritablement excellente, mais que Pareil: com:



                                                                     

OU I. B C O a”me un feu,étincçlant qui éclate dans la nuit. Car
5m diroit qu’il parle duïmien. Mais pour ne te
faire pas languir davantage, tu (gais que je ne
,oupay pas hier au logis. "
, .1. r C ou... 11 m’en fauvient «bien; car je ne
mangeay rien de tout le jour que quatre ou cin
fèves que turne donnas le fait en arrivant ,
gît un airez méchant felün pour un Athletç
comme moy, qui ay fait des merveilles autres-j
fois aux jeux Olympi ues.

M r c r r. r. je ne t eus pas pluiiofl: donné à
manger, que je me couchay ,Aparcc que j’avais
un peu blû i pt en dormantj’eus un longe qu’on

pourroit nommer divin, a: cette nuit-là, ambla:
fiennc , comme fait Hamac,

1. r Co et. Conte-moy ton feljin aupara;
van: , pour contenter mon appetit 5 car je n’ay
rien dans le jabot ; ë: tu (gais que le fauveni;
d’un bon repas n’ait pas un petit regale pour un
affamé.

M 1 c v r. r. Je te le dira.y de ban-cœur, pair.-
que tu le defires. Je rencontray par huard le
bon-hqmme Eucrate qui-cit fi riche 5 et comme
je l’eus ûlüé à mon ordinaire, je me retirois
tout court , pour ne luy point faire de honte,
parce que je n’avais pas mes beaux habits , lors
qu’ilme dit que je vinll’cv louper chez il? , 6c
qu’il celebroit le jour de la nailÏauce de a fille.
Comme je m’excufois par refpetft , Non, dit-il,
tu tiendras la place d’un de mes amis qui e’fl ma-

lade. Mors , je pris congé de luy , tout joyeux,
priant Dieu en mon cœur d’envoyer à cet amy-
là la goure ,fi ce n’efloit airez de la. fièvre pour
l’empêcher de venir. Tout le temps qui le pali-a
àepuis , jufqu’au l’ouper,kme parut un fieclc, tan:



                                                                     

L E S 0 N ’ G E ’
j’avais befain , il y avoit long-temps, d’une boni

nezcarrelure de ventre. Je me promenois donc
devant l’horloge, en attendant que l’heure fon-

rumç. nafi , &n’en vis jamais de plus longue ,non par
lu Il mefrne celles ou je travaille à credit. L’heure ve-
”"Ï’ "’ nuè’, je doublayle pas vers le logis,tournant mon

fifrfi. manteau dubeau cofié, A: trouvay plufieurs des
l on! au. conviez à la porte , et entr’autres le malade , qui

Serai" s’efioit fait porter en chaife. . -
30’" . 1. r C and citoit-ce P -’ M r c x r a. Ce vieux Pedant à la barbe [ale a:
Thfm- toufuè’, ui n’enfeigne que des fatifes à la jeu.
pour. nell’e. Il citoit tout palle a: défait , a: avoit bien

ide la peine à tirer un flegme du creux de (on
.eiiomach , après avoir bien roufle. Comme il
fut entré, le Mcdecin du logis luy dit qu’il’ne
devoit pas venir en cet eflat, 8c qu’on luy cuit
envoyé à lbuperchezluy 5 mais il répandit qu’il
n’avoir garde de manquerâ ce qu’il devoir à En-

crate , a: qu’il fait venu quandil cuit eu la mon:
entre les dents , de peut qu’on ne l’eufl imputé
aforgueil au à dedain. Alors je ne pûs m’empeF-
cher de dire tout-bas en grondantz, u’il eufl:
mieux fait de biller fa fièvre à la suraigu, fana
venir troubler l’allegrelle des feliins, par a mau-
vaife mine; &qpe s’il avoit à mourir, il valoit
mieux que cefu chez lu . Mais ilne fit pas fem-
blanc de m’entendre; sa ladell’us le maiflre du le;

gis le vint recevoir, &luy donnant la main par
onneur, que] que l’es valets l’aidailènt à mat-

cher, il le remercia de la peine qu’il avoit prife. Je
méditois déjama retraite, lors qu’Eucrate m’a-
percevant.Demeure, dit-il, uicyle, tu ne laili’eras
pas d’avoir place; car j’envoiray mon fils fouper
avec l’a nacre, datisl’apartemétdes femmes. Cette



                                                                     

ou tu c604, in aparole me rendit l’ame,quay qu’il me fâchali de
priver le fils de la maifon de cét honneur. Corn-
me tout fut prefl: , quatre ou cinq grands valet;
vinrent prendre nome Pedant , a: e mirent en
a place , qu’ils remparerent de quantité d’ -
remets depart a: d’autre, pour l’empefcher de
tomber. On me mit auprès de luy, parçc que per-
forme n’y vouloit dire. Le fur ue,’
pt la Mufique excellente ,entremellée de houions
et de bateleurs, pour faire rire. Enfin ma felicité
cuit cité parfaire , lansle voilinage du Philolo-
phe, qui me’rornpoit la teite du dilizours de la
Vertu a: des impertinences du College; 8; ’e (li?
fois en moy-meune, fanant reflexion là- drus,
qu’il n’y avoit-point en ce monde de parfait con.-
rentement , ni de rofes fans épines. Voilà quel
fut le fellzin. Pour mon l’ange, il me fembloit en
dormant qu’Eucrate ell:oit mon 5 a: qu’il m’a-
.yoit fait fan heritier 5 Œlil me laifi’ait une four-
çeinépuifable d’argent”, quantité de meubles,

de vaiiÎelle d’or a: de pierreries; que
fetv par une foule d’officiers 8c de valets , qui
n’e oient que pour moy feul; traîné furun char
cliendu tout de mon long, comme fi je n’eulle eu
ni bras ni jambes. Encet el’tat glorieux , ou tout
le monde m’aiderait ,til me prit envie de traiter
mes amisgqui fur t aulIî-toll: alfemblez,comme
ilarrive or inaire I ent en longe : Mais parmy
(cetteallegrell’e, com eanaporroirle delfert, 8c
que je beuvois à leur té dans une coupe d’or;
coute ma felicité s’en cil envolée par ton cry , 8e
je fuis redevenu aulli gueux que j’eltois aupara-
vantiAprés cela,tu trouves «range que je me
mettre en colere contre le- pertur ateur de (mon
me». a: le Plus sans! ennemi de majorer



                                                                     

580 I. B S O N GI’E; .x. a C ’o . Est-tu fi fou que de croire que le
félicité co fic en ces choies? a

M Le La. i. Je ne fuis pas (cul de cette opi-
mien. Car il me fouvicnt, lots que tu citois
Euphotbc,que tu aimois la magnificence, a: que
tu alois au combat avec des trafics dÎor , don:
tes cheveux crioient tiiihs. Je croy quc,c’eil: pour
cela quÎl-lomcrc les compare aux Grues; ca: je
ne voy rien de (i agreable que l’or , dont Ju-
yiter meûnp fe [en peut gagner les bonnes gra-
ces de fes.maiflreflcs. En éfct , ce métal ne tend
pas feulement l’homme inuline a: glorieux,
,mais luy donne gent yertps qu’il nfa pas ; Té-
jmoin mon .woifin Simon , qui faifoit le même
métier que moy , 8c que je traitay l’année
pliée aux Saturnales d’un plat de tripes.
,1. a C o oçQui .l ce petit camus, qui nous cm;

porta une écuelle de tette fous (on manteau , a;
qui faifoit ferment aptes, qu’il ne l’avoir pas
veuÆ! mais je l’ami; découvert , a; je jettay un
cry pour t’en avertir»; à quoy tu ne priszpas garde.

M 1 c au. x. ,Cleflilij’1mêllle. Cc galand s’étant

enrichi depuis peu par la mort dlun de fes pa.
xcns , qui lîa renduptefque aufli riche en éfet,
que je l ay cibi- en fange ,les Damesfont deve-
nuè’s amoureufes de luy z cela l’a rendu fi glo-
xicux , que l’autre jour que je le faluois par (on.
.nom , il crin qu’il ne s’apelloit .pas Simon,
mais Simonide , 8c que je ne teqanchaffe rien
de ce mot, fi je ne voulois qu’il me tenan-
chafi les oreilles. Il ne faut donc pas trouve:
image que j’adore ce métal, qui tend beaux
.3; galants ceux qui l’ont. Mais qu’as tu à tire a

,1. a C o q. Je tis de voit que fou éclat t’é-
bloüithmmc les auges 3 mais je te veux mon-

ne:



                                                                     

l 0 U I. E C O Q. sa:irer que c’eft la foute: de tous maux , a: que
les plus riches font les plus miterables 3 car
fay paire par routes fortes de conditions.

MI c x l. x. A propos il cil temps que tu con:
[tes tes aventures , car voilà la mienne achevéd

1. a C o æSache premierement,que tu es plus
heureux que ceux dont tu envies la fortune.

M r c x 1. a. Je prie les Dieux , pour punition
de ta raillerie , qu’ils tlenvoyent ma felicité.
Mais conte-moy un peu comme d’Euphorbe.
tu devins Pythagore , 8: enlfuite coq , après plu-
fieuts revolutions : Car il n’en pas qu’il ne tel
foi: arrivé beaucoup de choies mémorrables en

tant de metempfycofes. A: 1. s C o oc Il feroit trop long de reprendre.
des le temps que nos ames décendu’e’s d’Apol-.

Ion , prirent un corps pour punition de quel-
que crime; il n’en permis ni à moy de reveler
ces myfieres, ni à to’y de les entendre; mais
depuis que je fus Euphorbe.

M x c y L a. Dy-moy auparavant , fi j’eflois
quelque choie avant que d’eftre Micyle.

r. r C o os. Tu eftois une de ces fourmis
des Indes qui tirent l’or.
, M r c Y r. n. Miferable que je fuis, que je n’en
ay gardé quelque peu pour m’ayder dans ma ne1
ce té ! Mais que deviendray-je après cecy 2 car,
fi quelque bonne Fortune m’atendoit , je ferois
homme à me pendre tout à cette heure à ta.
perche , tant il m’ennuye d’eftre Saverier.
L! Coox. On ne peut (avoit l’avenir. Mais pour

commencer mon hiftoire,étant Euphorbe, je fus
tué au liège de Troye , a: devins en fuite Pytago-
Are , apres efite demeuré long-temps ànscorps.
jufqu’à ce qu’il plut à mon par: de m’en faire un:

2.. garde, R



                                                                     

a8); ’ L E S O N G E;
Mr c r 1. r. Eus-tu tout ce temps-làfans boire

ni manger a
1. a C q oçQi-ien doute , puifque je n’avais

point de corps?
M r c y r. a. La guerre deTroye fc pana-belle

comme Homere la décrit a a i
1. n C o 0* Comment l’aurait-il fceu, puifqu’il

efloit alors Dromadaire dans la Baâriane? Sca-
ehe qqu’Ajax ne futjamais fi rand qu’il le fait, ni
Helen: fi belle, car il m’en ouvient. C’efloit un
grand cou de gruè’, ou fi tu veux de Cy ne, puif.
que (on .pere en efloit un; a; parla me me ptaifon

l elle citoit airez blanche, mais prefque aufii vieille
gym" qu’Hécube; car Thefée qui la ravit , efioit durant

au. 1. la premiere guerre de Troye, long-temps aupa-l
. "in - ravant qu’Agamcmnon fût au monde.

M r c v t. a. Et Achille citoit-il auili vaillant
qu’il le publie P l
’ r. x C o o4 ne t’en fçaurois rien dire; car je

n’eus jamaisa ire à luy, 8: ne f y ce qui le pafs
faitdans le camp des Grecs , ouje n’eitois pas;
mais (on compagnon Patrocle ne me donna pas
beaucoup de peineà defl’aite.

M t c Y n. Ni toy à Menelaus. Mais c’efi
alfa de ces choies. Dy maintenant ce que tu fis,
citant ’Pytagore.

Il C oæy’alay trouver les Sages d’Bgypte,
pour aprendre leurs myflleres , après avoir ePté
influoit dans les Sciences humaines ,8: au retour
jcme fis tellement admirer des Grecs qui demeu-
rent en Italie, qu’ils me prirent pour un Dieu.

M r c v L a. Je gay comme tu leur fis acroire
e tu citois reflirfcitê, 8e que tu avois une cuiflè

’or.Mais dy-moy, quelle fantaifie te prit de dé-
fendre les viandes a les feus:



                                                                     

Q U I L E C O p a,:1 I C o oij’ay homede tele . V
’M 1011.5. Mais il ne faut rien celer a (on

amy, pour ne point dire à (on maifire 3 car je
n’ay garde maintenant de prendre ce titre.
j 1. a C o q. C’eflcoitpar caprice, pour me fai.’

se admirer. - - A1 M rc x La. Mais que devins-tu , apres avoit

die Pytagorc? v’ r. a C o Q..- Afpafie , cette fameufe Courtifane

de Milet. - A JM rc Y r. I. .Ha! maifire coq, je ne croyois
pas quetu cuire jamais enté poule. Comment l
Pytagore a tendu des ieges à. la jeurWKe? Pytago-
re s’en: une &ajuflî pour plaire aux hommes?
?ytagore a eu des enfans de Periclés P
. 1. s C o 0x. Tu ne me peux dite d’injures,qui
ne retombent fur Cçnéè 8c T iréfie,qui de femmes

,ont elle changez en hommes 2

1114 n:
pliqu’ en

au: une
, M rc v r. a. Mais dy-moy -,quelleeit humai. Bide:
tian la plus heureufe , celle del’homme , ou celle 3m

de la femme f f . .LsCo .Tu urasun’urce uien ’
car il n’efl 3:5 qui: ne deviînnes (gemme plu:
lieurs fois dans. cette grande revolution de fiecles.

M r c x r. a: Tu crois peut-dite que tous les
,-hommes (ont aulii voluptueux que les Samicns 8c
des Miléfiens. Car on dit qu’en ta jeuneiÏe , tu
fervois de femme au Tyran de Samos , a calife
que tu eilois beau garçon. Mais que devins-tu
apres avoit cité Afpafie? «

x. a C o oà Le Philofbphe Cynique Cures.
V M r c v I. a. Dieux l laplaifiante metamorphoJ
le, d’une Courtifane en Cynique.
. r. a C o 0* Après, je fus Roy, puis mendiant;
en faire Satrapc, cheval , geay , grenoiiille, a:

i R ij



                                                                     

fil LE’SO-NGEÏc ncoq, a res diverfes metamorphofes. Et’je
ne l’ay pas e je une feule fois , mais plufieurs;cat
j’ayme cettecondition-. Mais tu me fais rire de.
te plaindre de ta pauvreté. Car comme j’ay palle»
par les grandeurs a; les richelies , je [gay ce qu’en

vautl’aune. p
, - M r c x r. l. Doucques, Euphorbe , Pytagore,

Ctatés, Afpafie , car je ne fçay comment te

nommer. .j r. a C o (1,. Il n’importe. Mais tu feras mieux
de m’apeller Coq, puifque je le fuis "Maintenant,
quand ce ne feroit que pour faire voir que tu ne
m’efprifes pas ma condition. l

M r c Y i. a. Dy.moy donc , Maiflre Coq ,
puifque tu as pa ne partout: forte de conditions:

uclle cil la meilleure 5 celle des pauvres,ou celle

es riches 2 Vr. a C ou. Confidere , Micyle, lesvavanrages
de la pauvreté. Les bruits de la guerre ne ref-
frayent point, parce que tu n’as rien a perdre; 8c
quand on dit que les ennemis aprochent, tu n’es
point en peine de tranfporter tes meubles , ni de
cacher ton argent. Mais au premier (on de trom-
perte, tu troulfes bagage , 8c te fauves ou il te
plaifl: 5 fi tu n’aimes mieux demeurer. parce que
tu ésen (cureté par tout; Au lieu que les riches
voyent de demis les murailles defoler leurs
champs , vendanger leurs vignes , brûler leurs
maiibns, facager leur bien. En quel dia: penfes-
tu qu’ils [oient alors? 8c ne crois-tu pas que cha-
cune de ces choies leur donne du poignard dans le
cœur? D’ailleurs,s’il faut lever de l’ar en: pour
faire la guerre,c’efl à eux u’on s’adre e, a: non
pas à toy. Si la ville cil pri e,cen’efl: pas to y qu’on

effleurmente, caron fgait bien que tu n’as poing



                                                                     

, ou riz-coq) me"d’argent; mais on gefne les riches , pour décou-
vrir leurs trefors, S’il faut marcher contre l’enne-

my , on ne te met pas aux premiers rangs , où cil:
le danger 3 car tu n’es pas digne de cet honneur,
mais à la queuè’,où tu te peux fauver, fil’on a du

pire, n’eflant pointarreflze par la pefanteur de tes
armes, ni parl’honneut , qui eft un fardeau en-
core plus pelant; a: fi l’on adu bon ,’ on te traire,
mannifiquement après la viéloire. Dans la paix.
au i,l’on te cajole, 8c l’on te fait des largeflEs,
pour monter aux dignitez. On te donne des fpe-
fiacles, 8c on te confirait des Bains a: antres odi-
fices publics, pour la neceilité ou pour le plaiiir.’
Ajoûteàcela que les Riches font expofez à mille
calomnies, àcaufe de leurs richelfes. Vous leur
faites rendre compte de leur adminiflration,
I uand vous voulez, 8c vous confif ne: leur bien,
rla fantaifie vous en prend. neiquefois, non

contens de crier contr’eux dans les aŒmblées,
vous les pourfuivez-â coups de pierres, ou vous les
jettez dansla riviere. Mais pour toy , tu n’apre-
[rendes niles accufations, ni les emotions popu-
laires,ni les menaces d’un Tyran, 8c tu ne trem-
bles point quand on crie au feu ou aux voleurs
dans ton voifinage. Tu n’es point travaillé de
millefâcheux foucis. Tu ne crains point la nuit
que l’on te dérobe. Tu n’es point en peine de faire

rendre compte à des valets malicieux ou negli-
gens, n-i de te faire payer de ceux qui te doivent,-
ou de foliciter un procés,pour dépendre du capa.
ce d’unIuge ou d’un Avocat. Enfin, pour le fai;
re court.les ticheifes,par je ne fiay quelle fatalité,’
ne nous fçauroient faire tant e bien , qu’elles
nous font de mal. Caron cil tourmenté , a: de
gtaquifition, 8: dela confervation, a: du chagrin

* s u



                                                                     

au L B s O N G a;deladépenfe:Au lieu quefi tu as gagné cinq
fols, tu les vas boire au cabaret avec tes camara-
des,od vous parlez indifferemment de tout, fans
craindre qu’on vous jette le chat aux .Situ
6s malade,ce qui arrive rarement, parce que tu ne
fais point d’excès, ni n’as de foucy qui te ronge,
ton mal qui n’efl: point enraciné ni entretenu ar
les Mcdecins, s’en vaaisément z mais les tic es
font tourmentez par les maux 8: par les remedes ,
&.fujcts à une infinité de maladies , dont tu ne
connois pas feulement le nom . Enfin, fi je t’avois
fait une lille de tout ce qu’ils (ouïrent, je t’épou-

vanterois du nombre, fans parler de la mort dont
ils (ont en aprehenfion perpetuelle, 8c qu’ils con-
fiderent comme un fuplice , au lieu que tu la re-

rdes comme un azile. En un mot, ceux qui vo-
ent trop haut , courent fortune de le prccipiter
comme des Icares; au lieu que ceux qui raient
la terre, font hors de danger.
z M r c Y t. a. Ils font fages.

I. x C on1 Veux-tu que je te conte les divers
naufrages des Grands? Voy Créfus fur un écha-
faut, en oprobre à ceux qui l’ont adoré. Voy De-
nis le Tyran, qui tient un foiiet au lieu d’un ice-
prre, 8c de Roy de Syracufe ci! devenu maii’tre
d’Efcole à Corinthe. Voy. . .

. Mrcxu. Attelle. Dy-moy un peu quelle cil la
felicité des Rois :car je fuis bien aife de l’aprëdre.
. u C o op. Elleeft alfaifonnée de beaucoup de

maux,Micyle,& peu s’en faut, que ’e ne te die des
injures, de m’en avoir ramené le ouvenir. l’ay
cité Roy d’un grand pais, riche &floriŒant. J’ay

tu tout l’apareil de la Royauté , meubles , fuite,
équipage , trefors , gardes ,flotes , armées. j’e-
fiois refpeüé &adoté , comme un Dieu. Lors



                                                                     

O U L E C 0 Q: ici’unje (huois en public , on le pied-oie pou: me
voir, on me fuivoiten foule parles ruës, on cou.
toi: devers t, pour me voir pailler, on montoit (il:
le toiâ des maifons , pour mieux contempler
contenta magnificence. Mais en cét eflzat , j’a-
yoù pitié de moy 8c de ceux qui m’adoroient, 8c
me comparois à ces (lames fupezbes d’an 8: de
marine, ’i En: aullî files au dedans , qu’écla-

tantes au chars, &ponrun Dieu ou un Hem:
qu’elles reprefentent, n’enfermen: que des fontis

ou des mouches.
, M x c y r. a. Mais tu n’as pas encore dit leur
defaut, car la pompe 8c la majefté n’en: que le (kg
hors dcla üatuë.

r. x C o où 041; redirayoje de leur crainte, de
leurs fouyçons, de leurs défiances, de leurs enne-
mis couverts ou cachez , des embufches u’on
leur cheire , de la haine des uns, du dégou des
autres, de l’enviede tous? Ne pouvoir dormir,
eflrecfli’ayé de mauvais fouges, tourmenté de
foucis cuifans ,* agité de vaines ou de ridicules
efperances, mais ronfleurs criminelles, importu-
né de plaintes, de demandes, d’expeditions , de
jugemens, de traitez, accablé de œnfeils a: d’al-
liances;embaralïé de mille fâcheufes intrigues.
[un a en rafle (on fils ,1 qui efl indigne de luy
fuCceder :l’autre (on frac, qui leve Claquement
des troupes,&qui fait fous main des cœnures.
On aprehende également les méchans a: les
gens de bien, citant jaloux de la reputation des
uns , a: en peine de la malice des antres. Ajou-
eez à cela le dépit d’une animelle , qui ne
nous aime point , ou en aime un autre : la. jalou-
fie dlun favory qu’on a trop élevé : la craint:
d’une Édition du peuple, pu d’une conjuration



                                                                     

"3.85 I. E S ON CAB,"
des Grands ; les exemples funeftes (les Princes
detrônez,allafiînez, empoifonncz , & autres hi-
’fioires tragiques, qui retendirent fur les theatres;

Mrcnr. N’en dy pas davantage, car cela me
fait horreur; 8: j’aime mieux encore demeurer
commeje fuis. que d’en-te empoifonné dans une
coupe d’or en un fieflin.puifque routesles réjoilif-

fances des Grands leur (ont funellech ne cours
fortune en travaillant de mon mellier, que de me
couper de mon trancher; au lieu qucla vie de ces
gens-là efi pleine de continuelles inquietudes.
D’ailleurs , ce ne (ont (cuvât que des Comediens .
gui fous un manteau royal couvrent une ame de
aquin , et qui cachent la petitefle (le leur pie

dans la grandeur de leur cothurne. Tu vois que
j’ay déja apris à faire des comparaifons à ton
exemple. Mais panons maintenant aux animaux 5
(la; te (emble de leurcondition .3

LI C o q. Cela feroit long a Conter, 8: n’eft
pas de mollie fujet. Je te diray feulement qu’elle
cil lus tranquilequelanollre, parce qu’elle cil
ren ermée dans les bornesde la Nature , a: qu’el-
le n’efl point troublée (le tant de maux, ni de tant

de crimes. On ne voir point parmy eux de fla-
teurs, d’ufuriers , (le maltotiers, ni de toutes ces
bonnes gens qui leur tellemblent.
v MICYLB. Il cil vray. Mais pour ne t’en point
mentir, je ne me puis encore défaire de la pallion
que j’avais pour les richefles, que fia)! fnçée avec

ile lait. Car l’exemple de mon voi m me touche,
a; mon ronge me revient toufiou rs dans l’efprit.
’ r. r C o o; Je te veux guetir de cette maladie,
’ tout à cette heure; &tanëiàqu’il cil: encore nuit,

îamener chez quelqu’un de ces riches, pour voir
quelleefl leur felicité.

Mieux]



                                                                     

O U I. E C O sa,meut. Et comment feras-tu pour entrer?
faudra-il percerla muraille a .

r. r C o Non. Car des deux grandes plumes
que j’aya la queuè’, la droite rend invifible 8c ou-

vretoutes les portes fermées , qui cil une race
que j’ay reçue de Mercure, à ui je fuis con cré.

Mrcvu. Si ceque tu dis e vcritable , je va,
tranfportcr chez moydés aujourd’huy toutes les
richelïes de mon voifin , 8e le reduire a faire le
mellier qu’il faifoit auparavant.

tr Coos..Cela ne repent; car Mercure m’a obli-
gé de découvrir ceux qui abuferonr de ce fecrer.

M r c Y r. r. l1 n’en: pas croyable que le Dieu
des larrons te veuille contraindre a reveler ceux
qui derobent, mais ne lamons pas d’aller,je m’en

empefcheray fi je puis. t ,r. a C ca, Arache donc cette plume de ma
queu’e’. (hipy ! tu les arraches toutes deux 2

M 1 c y r. r. C’ell afin d’eflre plus aKeuré, ou;

çre que cela ne fera pas fi diForme. - V ’
1.! C o 94, Chez qui irons-nous premierement.’

fera-ce chez cet homme qui ne trouve pas [on
nom allez beau depuis qu’il cil: devenu riche P

M r c x r. I. Oliy , Nous voilà à lapone, 0415
faut-il faire? -

r. a C o eiMettre le bout delaplume dans la;
ferrure, 8c elle s’ouvrira.

M r c v r. a. La voilà ouverte. Le beau (acre: l
la clef n’en eût pas fait davantage.

r. a C o 0.. Marche lepremier; le vois-tu qui
veille, tandis que tout le monde dort?

Mieux. je le vois à la clarté d’une lampe fort
obfcure,qui cil tout pâle a: défait. Il fautque quel.
que foucy le ronge; car je n’ay point oüy dire

qu’il fût malade. I , "
I a. Partie, fi.0



                                                                     

ego I. E S O N G E;
r. r C o a... mourons ce qu’il naummre entre

fer dents , nous en aprendron’s peut-cflre la

calife. ’S r M ou. Voilà foixanre a; Aix taleras que je
viens decacher dans terre , fous mon on
ne me les déroberapas, comme ceux que jà.
vois mis dans mon écurie, fous la mangeure. Il
faut que ce fuit ce marautde palfrenier qui ait fait
le coup j car on dit qu’il retraite bien , et qu’il a
acheté un coller d’or à fa femme. Pour me vail-
felle d’argent , je crains bien qu’on ne l’empor-

te , car j’enay quantité ; 8c la muraille de la dé-
penlie n’eil pas a mm: avis , allez forte 5 Il vaut
mieux que je.pafle le relie de la nuit fans dormir,
a; jeln. feray refaire demain. Car j’ay beaucoup
d’ennemis 8c d’envieux , a: principalement ce

coquin de Sucrier, qui cit jaloux de ma fortu,
ne , à caufe que j’ayeité de mefme muflier que

M 1 c x r. r. Oüi, infime ! Mais je ne vole
pas les plats comme toy, pour jurer aptes que ’ je

ne la a7 pas pris. w .[i COQ; Tay-œy, quem ne nous découvres,
t S mon. lln’y a point de danger que je
cherche par tout , 8: que je fane le tout du logis,
de peur qu’il n’y ait quelqu’un de caché qui me

vienne égorger; car mes valets n’ont pas foin
de tenir la porte fermée. Mais j’entends du bruit.
(ln, va la .3 Je le tiens. Non , c’efl: un pilier de
la galerie. Je tremble, &fuis tout tranii 3 il me
[emble ronfleurs de voir quelqu’un. Il faut re’-

compter mon argent , je pourrois bien m’ellre
ahi é, Toutefois j’entends du bruit. Quelqu’un
Îpalle dans la cotir; 111 vaut mieux prendre les au
mes, de peut d’ellre impur.



                                                                     

O U L E C O QÂ :9:
. [.8 C o a; Voilà, Micyle , la felicité de ton

voifin,àlaquelle tu portois envie 5 l’allons chez
Bucrate,tandis qu’il citencore nuit.

Mrc x r. a. Dieux , la milierablc vie ! Ainfi
puiKentvivre mes ennemis. Mais .avant que de
partir , jete prie que je luy donne un coup de

poing. "S I M o N. Auxvoleurs , on m’a frape.
ï r. r C o q.- LailTons-le crier, &pâlir, comme
fou argent.

M I c Y r. a. Voilà la porte d’ Eucrate entr’ou-

verte. Q151un valet y fait la débauche , ou il y a
quelques rendez-vous amoureux.

r. r C o o Le vois-tu ui calcule fes intereflzs
avec fes doigts crochus P ns longer à la mort,
quile doit bien-roll changer en fourmy ou en
corbeau, qui cil: le defiin d’un vfurier cômeluy.

M r c Yl. r. Ah Dieux ! je poEedoù camail
toutes ces richefles en fonge. ’
- r. a C o g. Tu ne peux t’empefcher de leslad;
mirer,quoy que tu en voyes les defauts ! Mais la
plaifante rencontre z Vois-tu fa femme couchée
avec [on cuifinier , &fa fille d’un autre collé en-
tre les bras d’un galant? C’efi pour cela que la.

porte citoit entrouverte. 04151 creve-cœur ce
luy fera,quand il viendra à le fçavoir l Hé biens
"voudrois-tu efire riche à ce prix-là 2

M1 c Y r. n. Non , j’aimerois mieux mourir:
que de fouErir ces infamies. l’y des richele , je
leur dis deformais adieu.

r. a C o 0,. Sortons,voilâ le jour qui poing;
U ne autre fois tu verras le tellei i

SE
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I CAROM ENIP’E.

DIALO GUÉ.
un Mature a: un son Aire.

Ce Dialogue 5 quelqu chefs du Con-r enru-
V TIUR (51e LA Nrcaousncrr, 65:4: Un.

finitude de: Plrilofiplns , 59’ leur: vaine: a
mrieufn rerherthea’5Mair il]: moque énpafim,
de: Dieux 55’ de la ment-ride: flammes.

Lflfil- M a N t p en. D Bruts la terrejuf u’à la Lune,
du m il y a trois mille tacles 5 d’où
"I" jufqu’au globe du Soleil , on compte cinq cens
:35", parafanges 3 a: de-là au ciel Empyrée, il y peut
à a»; avoir une bonne journée d’Aigle. ’
plus L’A u x. ngell-ce que tu murmures entre res
dents , de Lune, de Soleil, de [indes , a: de para-

nfingu fange" I ,finit: M r N r P e. .C’e-fl que je fars’le calcul de mon
"me voyage, pour voircombien j’ay mis à le faire.
[MM r.’ A M x. Penfez que c’en: quelque navigation

lointaine , où tu reglois ton cours par celuy du
Ciels: des Mixes, Côme les Pilotes de Phenicie.

M r N r r a. Nullement, c’eft dans le Ciel que
j’ay voyagé.

L’ A M v. llfaur que ton longe ait duré long-
temps ,pour avoircourutanr de [laides 8e de pa-
ralanges. ’

M r N r r r. Ce n’ell pas un fouge , mais une
«me.

r.’ A M n°4131 a tu arrives tout fraîchement
du giflé



                                                                     

ICAROMENIPE. a9;» t Man I r l. Oiii , oàj’ay apris des choies in-
croyables 5 &c’eit ce qui fait partie de ma felici.
té , qu’elles (aient fi grandes, qu’on ait de la peine
à les croire.
r r.’ A u x. Il faut baiiler la teile , fans s’enquerir

de choies fi hautes, 8c fermer les yeux devant
une fi grande lumieIC. Mais dy-moy, où as-tu pû
trouver une ecbelle allez grande, pour monter là-
haut 9 Car tu n’as pas elle enlevé dans le Ciel
pourra beauté, comme Ganymede. .

M I N 1 r r. Je n’avais pas befoin dîéchelle;
ayant des ailes allez fortes paurmc guinder juil.
ques-là.

n’ A M Y. Mais n’as-tu point craint de tomber;

comme fit Icare , 8e de rendre quelque mer fag
meule par ta chûte ï

M a n r p r. Non 5 car je n’avais pas des ailes
de cire, comme luy.

1.’ An x. 0d en as-tu pû recouvrer d’autres!
cari force de l’afl’urer, tu commences à me le

fairecroire.
M a N r r a. Un chaileur m’en a fait prefent

de deux, l’une de Vautour, 8e l’autre d’Aigle,
que j’ay accommodées fur mon corps fort pro.

rement. J’ay commencé à voler d’abord terre

. aterre , puis prenant mon val plus haut a: lus
loin , ’e me fuis guindé dans le Ciel à l’ayde ’un

grau vent.
r.’ A u x. Il faut quem fois bien hardy 8c bien

Curieux , d’avoir tenté une entrepril’e fi diŒg

aile. -.Mr N r r r. Je t’en diray la raifan. Apresà
avoir reconnu la faiblefl’e 8c l’incanflance des
chafes humaines , je commençay à méprifer les
grandeurs, les richelfes, 8c les voluptezhdc àm’a; .

s uj ’



                                                                     

au; ICAROMENIPE.donner â la contemplation , à à la recherche de
la venté; en uoy comme le fauverain bien. I:
confidemy d’ rd le Ciel , et les Mixes quifcm.
bien! limez par l’air, àl’avanture, le Soleil ni
brille de tant de lumiere, la Lunch diverlieen es
changemens 3 les foudres , les éclairs , a: les ton-
nerres,qui font tant d’horreur ou tant de bruit, la.
grefle , la neige a: les vens, d’une origine li admi-
rable 8L fi inconnu’c’,8r le reflzdesnaerveillcs dela

Nature, où il y a tant daprendre. Mais comme la
raifan de ces choies cil: obfcure a; incertaine , a:
qu’on ne peut deviner quel cil: ra uteur de ce:
Univers , ni comment il a cité fait, 8e s’il a en un
commencement , je trauvay a propos de conful-
ter les Philafophes , qui ont employé toute leur
vie à le rechercher , a: m’adtefl’ay à ceux dont la.

doârine eft la plus haute , a: la vertu la plus au-
flere. Ils s’ofrirent de me l’enfeigner pour une
grande femme d’argent , dont je donnay la
moitié comptant, et promis de payer l’autre à la
fin. Mais je ne (ily comment ils me jetterent dans
une plus grande incertitude , 8e ne m’aprirenr
que des termes barbares a: inconnus. Et ce qui
cil de plus étrange ; c’efi: qu’eflant d’avis fi
contraire) chacun allure pourtant qu’il a trouvé
la venté , camme fi elle s’affole revelée à luy..

L’A u x. C’efi: une choie étrange s que des

gens fi lèges a: fi fivans , ne fc ptuflcnr acor-
cr en des marieres fi importantes.
M r N r P a. Tu rirais trop de voir enfem-

ble tant d’orgueil a: tant d’ignorance. Car quoy
qu’ils ne foientpas plus habiles ne les autres,8t
que la plufpart radotent mefine e vieilleife , ils
croyent pénétrer dans le Ciel avec leurs mau-
’vais yeux , 8c mefurent le Soleil se les Mixes,



                                                                     

ÏCAROMENIPE. m
comme ils feroient leurcour ou leur larcin. Ils te
diront hardiment la diflance qu’il yia d’une
étoile à l’autre,la hauteur du Ciel , la profondeur
dola Mer, 8c la rondeur de la Terre , quoy qu’ils
ne fichent pas le chemin qu’il y a d’Athenes à
Mégare. Ils forment des cercles, a: des triangles
fur des quarrez , 8l décrivent plufieurs Sphcres
là haut, comme s’ils avoient me. S ’ils par-
loient encore deces ofesproblénntiquement
a: (ans vouloir rien aŒrmer s mais âgeine que
les uns ne jurent que le Soleil e11 un! et chaud;
les autres que la Lune cil habitée,& que les étoi-
les le nourrilïent des vapeurs de la terre et de
la mer , que le Soleil aure en haut par la force
de (a chaleur. Pour leur contrarieté , elle efl tou-
te manifelle. Car les uns difent que le monde

, en: éternel , les autres qu’il doit finit , et de.
crivent fa (in comme (on commencement. Mais
je m’étonne que iaifant un Dieu pere de l’U-
nivers, ils ne dirent pas qui dl le fieu , 8c où
il efloit auparavant s car il n’y a rien hors (le-là?

L’AMI . Tu contes là d’étran es choies de
leur impudence 8: de leur cuti té.

Melun. Si tu lavois ce qu’ils dirent des idées
a: des choies incorporelesgle la forme 8c de la ma-
riere; du wide& de l’infiny 5 de lafin a; des prin-
cipes , tu en ferois tout étonné. Car les uns font
llUnivers fin) , les autres non 5 les uns en com p-
tent plufieurs, les autres n’en admettent qu’un; Il

Voyez

lu n-
MfflIu.

Lu Un
ou»: qui

y en a qui veulent que le principe de sont foi: la l, f,"
difcorde,comme s’ils efloient ennemis de la paix. perpe-
Pour lesDieux,combien y a- t-’il de diverfitêrl’un "W!"
dit que la divinité CR un nombre-,l’autrcgure par
le chien, l’oye, a: le platane ; ceux. cy po ent plu-
fleurs Dieux de divers pouvoirsceuxJâ n’en four

S iiij

mut Il
surin,



                                                                     

.596 lCAROMENIFE-Âl
qu’un, tant la difette eneft grande. Les uns veuJ
lent que la divinité fait incorporelle, les autres
non. Ceux-q, qu’elle fe mêle des chofesfdu
monde; ceux-là , qu’elle ne faire rien du toutIf
comme ces perfonnages de Comedie, qu’on ne
produit que pour la montre,ou cesvieillards,qui
donnent leur bien à leurs enfans,pour ne le plus
mener de rien. Œquues- uns n’en veulent point-
erolle, 8c donnent tout au haurd. Cependant
cette coutrarieté me mettoit en une extrême pei-
ne. Car je n’avois pas la hardiefiè de contredire à
des ens qui font tant lesvenerables j a: d’autre
coll je ne me pouvois refondre à croire pour
certain , ce qui efloit fi fort coutelle. Dans cet-
te relblution,defefperant de trouver ici. bas ce que
je cherchois , je voulus aller m’en enquerir dans
le Ciel, 8: y montay par l’invention que j’ay dire, .
Je fus ébloiii d’abord par la grideur de (a lumic-
te; mais comme je fus prés du globe de la Lune ,
[entant une de mes ailles s’afoiblir , je m’y alay

repofer , 8: contemplay de là toute la terre,
jçttant les yeux tanrofi: d’un collé , ramoit d’un.

autre , comme le Jupiter d’Homere.
- 1’ A la r. Conte-moy un peu ce que tuy as
remarqué , afin que je ne perde aucune parti-
cularite de ton voyage. Car il ne le peut faire
que tu n’ayes aperçeu plufieurs belles chofis,
qui (ont dignes d’efire fçeu’e’s.

M a N r p r. Tu as raifon ; mais il faut que
je te die premierement . que la terre paroifl:
beaucoup plus petite de là-haut ,- que le globe
de la Lune , a: que j’euIÎe eu de la peine à la
reconnoiflre, fans la Tour du Phare a: le Culture
de Rhodes Il en: vray que l’Ocean jette quelque
clarté aux rayons du Soleil , qui me la fit diluer:



                                                                     

ICAROMENIPEQ in?
ne: peu à peu 5 et je contemplay en faire le
particulier de la vie des hommes.

r.’ A MY. Cela fe contredit, 041e tu ne l’ayes
pû remarquer d’abord à caufe de fa perirefl’e,
a: que tu ayes chièrvé enflure jufqu’aux moins

rires particularitez. vM a u r P x. C’efl que tu n’enrenspas le telle.
( omme j’efiois en peine (in ce fujer, Empedocle
m’aparur; noircomme un charbonnier , à calife
des fiâmes du mont EthnaJe me retiray d’abord,
croyant que ce fût un faut ôme,ou uelque démon
du globe de la Lune; mais il mera uracn (e nom-
mant,& me conta comme la fumée qui for-toit de
cette montagne brûlante,l’avoir porté jufques-la,’

oùil habitoit maintenant , a: voltigeoit 8e là,»
fe nommant de rofée. Œil voyoit bien la peine
où j’eftois , a qu’il m’en vouloit tirer î (bleu re-

muant l’aile de l’Ai le , qui et! le plus claira’

voyant de tous les oi eaux , je verrois clairemenu
de ce coite-là , pourveu que je ne remuafle point
l’autre : Et que je ne devois pas le trouver 6mn;
ge , veu ue les artifans pour mieux voir,avoienfl
acoûtum de fermer un Apres avoir dit cela,
il s’évanouit s mais ’e luy promis de luy faire
à mon retour des fufions fous la cheminée ,
et de l’invoquer par trois fiais alla nouvelle Lu-
ne , dequoy il me remercia ,t 8: me réponditen
bon Philolbphe, qu’il ne l’avoir par fait pour la
recompenfe, mais par le (cul amour devla ver-
tu. Je n’eus donc pas remué pluflofl: l’aile droi-
te , qui efloit celle de l’Aigle , qu’elle jette une
grande lumiere , à la lueur de laquelle jevis tout
ce qui le panoit fort difliné’t’ement. Car j’aper-

çeu le Roy Ptolomée couchée avec fafœur:Anti-
gonus avec fa belleJille z Antiocus file de Se:
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leucus , qui faifoit ligne des yeux à fa belle.
re.D’autre collé je vis Attalus empoifonné par
fou fils , a: celuy de Lyfimacus, qui drelibit des
embûches à. fon pere. Alexandre tyran des Phé-
res rué par fa femme. Arlacés égorgeant la fieu.
ne , puis maflacré par Arhacés l’un de (es Ennu-

ques. Ün’autre chez les Medes avoir la telle
calice d’une coupe d’or en un fei’tin , 8c efioit
traîné par les pieds hors de la fale. Voila ce qui
(e panoit chez les Rois , pour ne point dire
leurs moindres crimes. Les particuliers faifoient.
comme la farce de cette Tragedie. Car on voyoit
Hermodore l’Epicurien qui le parjuroit pour de
l’argent j Agathoclés le Stoîcien , qui ploidoit
les écoliers pour eflre payé de les leçonsjr-lero-z
phile le Cynique , entre les bras d’une Courti-
fane, l’Orateur Clinias pillant le Temple d’hi-
culape. Un autre perçoir le mur de ion voifin ,
ou couchoir avec [a voifine, a: mille autres
galanteries d’une diverfité tres-agreable.

:- 1.’ A u v, Tu me ferois plaifir de m’en son;
ter le deuil.
. M r a 1P a. Il feroit dificile de tout conter.

puis-qu’il cil mefme dificile de tout voir. Car
on peut dire que c’efi comme dans le Bouclier
d’Achille , cil il y a en un endroit des fellins 8c
des rejoiiifiances , 8c en l’autre des procès a: des
funerailles. lcy les Gétes font la guerre , la les
Scythes vont en chariot. D’un collé les Égyp-
tiens labourent , les Pheniciens trafiquent, les
Ciliciens dérobent; De l’autre , les Atheniens

filma"- haran uent , les Lacedemoniens fe donnent la
mon
leur: n- difcip ne, enfin, c’efl: comme un mélange 8c
fa, a. un concert de plufieurs voix difcordantes , qui
me: [ont un plairont charivary. Car ils ne (ont,



                                                                     

renom empli. nepas feulement diferens d’habits a: de viragennais r a
Î

pour lude meurs et de religion , jufqu’a ce que la mon
vienne , qui les rend tous femblables. Mais les «au»
plus ridicules , aï mon avis , font ceux qui le ba. sur 3 Il
tentfpour une vigne ou pour un champ , a: tri
peu eut dire rands Seigneurs , pour poire et
mille arpens e terre dans l’Acarnanie. Car la
Grece ne paroifi pas plus grande de lai-haut,
pu’elle cil dans la carte , a: le plus riche ne par.
ede pas un atome d’Epicure. De-là jettent la

veuè’ fur le Pelopontfe , je riois de voir combien
d’Argiens a: de Lacedemoniens citoient morts
en un jour de bataille , pour une choie qui ne
paroîfoit pas plus large qu’une lentille d’Egypte;
Q1; diray- je plus l le mont Pangée avec toutes
les mines, n’elloit pas fi grand qu’un grain de
mil P Q1: les riches aptes cela aillent vanter
leurs trclors , qui n’en (ont qu’une petite partie.

x.’ A sa x. O la plaiümre chofe, Menipe, a
que je t’envie un fi agreable fpeâacle l Mais
les villes comment te pacifioient-elles?
Menus. Comme des fourmillierespul’on voit
des fourmis ocupées,les unes à porter un grain de

bled,les autres un morceau de colle de féve,eelles’-
cy u ne ordure, ces autres leur compagnon qui en:
mort.]’e croy mefme,comme elles compofent une
petite Republique, qu’il y a parmy elles des Avo-
cats , des Medecins , a: des Philof’ophes. 035 E

, cét exemple te (emble trop bas,Confid ere que les
myrmidons, ui cil une nation tresbelliqueulë,
font venus de ourmis. Apres avoir bien confide-
ré toutes ces chofes , je volay vers leplus haut
plancher des Cieux , pour parler avec les Poètes;
mais je n’avais pas fait un Rade, que la Lune me
rapella d’une voix claire a: feminine , a: me pri
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des Philofophes,qui veulent [avoir tout ce qu’elle
a dans le ventre , 8c rendre raifon de (es divers
changemens. L’un dit qu’elle en: habitée comme
la tette :l’autre , qu’elle cil: fufpenduè’ en l’air

comme un miroir. Celuy-cy, que. toute fa lu-
i miere cil empruntée duSoleil-,Cet aurre,que non,

comme s’ils avoient envie de les mettre mal en-
femble iquoy qu’elle le teut , diroit-elle , de leurs
débauches, par refpeé’c, 8: qu’elle fe couvrit quel-

quefois la nuit d’un voile, pour ne les point voir.
S’ils ne cefi’oient donc de contrôler (es. aillons,
qu’elle feroit côtrainte de déloger, et d’alerhabi-

ter en un autre endroit, Mais u’elle prieroitjupi-
ectfpour la venger,de confondre leur doctrine, le
de oudroyer les mécreans, qui ne la peuvent laif-
fer en repos, 8; ne ceifent de prendre fa mefure,
[comme s’ils luy vouloyent faire un habit. Ieluy
promis de faire fes remontrances , a: continuay
mon chemin,tantqu’elle commença à me paroi-
tre fort petite, 8c à me derober la veuè’ de la terre.

mon: donc le Soleil à main droite , a: volant
à travers les érailles , j’arrivay le troifiéme jour
au Ciel Empirée , où je penfois d’abord entrer
fans rien dire ,. 8: palier pour Ganymede , porté
fur l’aile d’un Ai le 5 mais je, craignis que celle

de Vautour me il reconnoiflre, &trouvay plus
à propos de fraper à la porte. Mercure ayant
apris ui j’efltois , me fit entrer tout tremblant,
après l avoir du dire à]upiter.LesDieux elloient
nŒembla dans une grandel’ale , fort furpris de
ma venuè’ , craignant que les hommes ne vinf.
leur à la fin àdécouvrir le chemin du Ciel, com-
me on trouve tous les jours quelque nouvelle in-
yLaitiers. Alors Jupiter me regardant de travers,



                                                                     

ICAROMENIPB. je!me dit bruf uement:D’oà en»? Mina! D’où
micm- tu? Ou var-te? Mais cela m’étOnna de for-
te,que je faillis à tomber à la renverfe.A la En te.
venu à mo , je luy dis le fujet demon voyage , a:
l’incertitu e des chofes humaines, à quoy j’ajoû-

.tay les plaintes que mon la Lune, Mais Jupiter
«fe lbûriant,Hé bien,dit-il, Meilleurs ton s’étonne
de l’entreprife des Geans, qui vouloient efcalader
les Cieux, 8c voicy Menipe ,qui y cil monté. Ne
crains point,pourfuivit-il, tu demeureras icy au-
jourd’huy, a: je te depefcheray dés demdnApres
avoir dit cela, il fe leva, et je le fuivis versl’en-
droit du Ciel , où il avoit acouflumé d’entendre
les vœux 6c les prieres des hommes , parce qu’il
efloit temps qu’il vaquait aux choies du monde.
En alant il me fit diverfes demandes. Combien

.valoit le bled aAtheneSBSi les chous avoiêt befoin
de pluye ou de gelée a Combien le dernier hy-
.ver avoit fait mourir de peribnnes 2 S’il relioit
quelqu’un de la race de Phidias? Potquuoy les
Atheniens avoient celle fi long-temps de folem.
nifer fa fefte 2 S’ils continüoient dans le delfein
d’achever leur Olympie P Si l’on avoit prisceux
qui avoiët pillé le Temple de Dodone;& plufieurs
autres curiofitez femblables. Comme je luy eus
répondu à tout fort pertinemment: Or ça, dit-il,
nMenipe; quel fentiment les hommes ont-ils de
moyæne me le cele point. Œel autre,luy dis-juli-
non que tu ès l’arbitre du monde, 8: le louvetant
des Dieux3A d’autres, répondit-il; Je (ay un; ce
qu’ils penfent , quoy qu’ils ne l’ofent dire tout

-haur.Car autrefois j’eüois leur Tout; 8c comme
dit .Homete, toutes les ruè’s a: les places publi-
ques elloient leines deJupiter , a: l’air obfcur-
c7 de la fun: e de mes faaifices. Mais depuis
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qu’Apollon a étably un Bureau’de Prophetie à
A.Delphes,& Efculapc une boutique d’Apoticaireà.
Pergamejogt Diane s’en: mile en credit à Ephe-
fe,Bendis en trace , 8c Anubiscn Égypte; on ne
parle non plus de moi que d’un trépallë,& chacun
mua à la nouveautâC ’eft beaucoup,fi quelqu’un
.me lacrifie une fois tous les cinq ans à Olympie.
En un motmes Autels font devenus aufli froids

flue les loix dePlaton,&les.Sylogi(h1es de Chry-
1pe. En difant cela nous arrivâmes aux lieux ou il

depéchoit des afaires du monde.C’efloit un rang
de trapes,comme defenefircspû il y avoit à cha-
cune une chaire d’or. ll s’allît à la premiere,pour

entendre les prieresdes hommes,& n’eut pas plus
roll: levé la trupe , qu’on entendit une confu-
fion de toutes fortes de voix, l’un demandoit
un royaume, l’autre la fauté z celui-cy la mort
de [on frere ou de fa femme : celui-la de ga-
gner fan procés , ou de remporter le pris aux
jeux Olympiques : le jardinier vouloit de la
pluye , le Vigneron du foleil.Mais la plus ’gran-
de contrarieté efloit entre ceux qui navigent,
dont les uns demandoient un vent, a; les autres
un autre , de forte qu’il ne (avoit lequel acor-
der. Je le vis une fois bien empefche, à caufe
qltlie deux perfonnes vouloient avoir une mefine
c ofe , où ils n’avoienr pas plus de droit l’un
que l’autre, 8c ils promettoient de mefmes fa-
crifices. Car en cette occafion il fit le Pyrtho-
nien, 8c ne voulut point le dererminer. De là
il pall’a à la feeonde trape, pour entendre les fer-
mens, a: foudroya l’Epicurien Hermodore , ui
s’efioit parjuré. A la rroifiéme il vaqua aux i.
vinations 8c aux angines , d’où il vint à celle
des lacrifices, dont la fumée montoit avec grand
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bruit, raportant le nom de tous ceux qui furia
fioient , afin qu’on fçcût a qui chaque factifice
apartenoir. Enfuite il alla ordonner des Vens a:
des filons, a: envoyala bife foufler en Lydie , a:
AZephire fur la mer Adriatique, où il eut char e
d’émouvoir une tempefle 5 mais les vens de mi y
[e repoferent ce jour là. D’autre collé il fit tom-
ber dix mille muids de grefle en Capadoce,pleu-Z
voir en Scyrie , neigeten Grece, tonner en Ly-
biejôccela exccuté que bien que mal,il s’achemina
vers la (ale dujfeflin , parce qu’il efloit temps de 00!
fouper.Cerés fournit le pain,Bacchus le vin,Her- lm!” ,
cule la viande, Neptune le paillon , Venus les 232;",
épices , 8c ainfi du relie. Mercure me fit afi’eoit nous g
auprès de Pan,8t autresDieux de nature mixte,od
Ganymede me verroit quelquefois du Neâar,
quand jupiter tournoit la telle de l’autre collé.
Car il ne vouloit pas ibufrirqu’on m’en donnait,

arce que c’ell le breuge des Dieux ,comme
eut manger ell: l’Ambroifie. Mais.cela n’empef-

che pas qu’ils ne boivent le fanx des victimes , a: j
u’ ils ne hument la fumée des Écrifices. Pendant alfa!

le loupé , Apollon joua de la Lyre , Sylene dança
le Cordace , les Mufes chanterentla Theogonie reloua.
-d’Héfiode , a: la premiere Ode de Pindare.Com-
meon eutfait bonne chere, chacun s’ala coucher V,"
Mai: nadir que le: Die-x 5’ le: Mmrtdemoknt mm";
je rêvois tout (cul auxchofes que j’avois veuè’s, 8c "o

trouvois étrange qu’Apollon depuis fi long-
temps n’eull: point e barbe, a: qu’il fil! nuit au
Ciel, où le Soleil luit toufiours , et autres chofes
femblables ; aptes quoy je dormis un peu. jupia

ter tint confeil de grand matin , &reprefenta,’
(11”31 atoit toufiours diferé à parler des Philo-
’l-ophcs 5 mais que, la venuè’ de Menipe a: les,
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plaintes de la Lune, nuoient achevé de le refouï
(ln-.3: (ES c’efloit une nation oifive, quereleufe à
arc ante,pour ne point direçfes autres defauts,qui
s’e oit introduite depuis peu,8t qui n’étoit bonne
àrien. Car fi l’on demandoit à un Philoibphe,
Q1: fais-tu ? 8: quel fervice rens.tu à la Republi-

ne r’ Il refpondroit , s’il vouloit dire la «me.
Qj’jl ne fait rien,que,.crier & aboyer tout le mon-
de, 8c qu’il cil inutile dans lapaix 8: dans la guet-
te. Cependant, dit-il, ,ce [ont les plus clorieux de
tous les hommes , qui font profeflion de tout [ça-
yoir, 8c ne fçavent rien 5 8c ayant attiré la jeunell’e,

- fous pretexte de luy aprendre de grands mylferes,
ne luy enfeignent que des fotifes: (bills efioient
partagez en diverfes feâes,felon les diverfes faces
de la railon, 8c le œuvraient tous du mnfque de la
Verru,loîiant en public la lbbrieté 8c la rempotant-
ce , tandis qu’en particulier ils faifoient bonne
chere, 8: paflbient leur temps. Voila, dit-il, uels
fontees Meflieurs, s’apcllent nos nautilfons.
Mais le pire efl , que les Epicutiês nient la Provi-
dence, 8c que li cette opinion vient une fois à s’é-
tablir,perfonne ne’nous voudra plus faire d’ofran-

des ni de factifices. Je ne parle point des plaintes
que fait la Lune, Vous les avez ouïes de la propre
bouche de Menipe. C’efl donc à vous de prendre
là-deŒus une bonne (ciblutlon, qui vous foiren-
femble 8: utile a: glorieufe. Il s’éleva alors un
murmure de route l’allemblée , qu’il les falloir
foudroyer comme on avoit fait lechans: à quoy
Jupiter réponditque c’efloit-là fon dell’ein mais
qu’il en falloit diferer l’execution à calife de la
feüe. Cependant , ildonna ordre à Mercure de
me couper les ailes, pour m’empefcher une autre
fois de volet Il haut, ,8: luy commanda de me re-

mettre,
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immun terre; ce qulil fit , en me prônant par
l’oreille, a: me pofimt dans le Céramique. Voilà
tout ce qui s’en: paITé en mon voyage du Ciel,
dontjc vay faire la relation aux Philofophesç’qui.
[e promenenr dans le Pécile.

mmmm-.mm:mmmmm
LA DOUBLE ACUSATION,

ou LA aucun.
D IAL OGUE

a: Sunna rr un MnncunlÂ
Où plufieurs autres parlent.

Il neuf: f4 fin» Nain , a "in: aux quÎ
«miniatura l’hüqlopbic, par Je munir

Princifer.

yupxrrn. Un veulent dire les Philofo lies; Van.
de un: vanter la felicir des lu 3,; v

Dieux? Slils (avoient la peine que nous donnent m
les mortels,ils ne tiendroient pas ce langage,& ne "
nous efiimeroienr as heureux, pour avoir noflrc
[cul de Neâarse ’Ambrofie. Je ne fg: , peut
moy, d’où leur eut venir cette erreur , me n’eft
de cér aveugle ’Homere, qui «le de tout à torr
8c à travers, &veur difcôurir es choies du Ciel;
luy qui ne connaîtroit pas feulement celles de la
terrq.Premierement,le Soleil court tout le jour;
fans fe repofer; 8: s’il s’arrefioir un moment, il fia
roi: perir l’Univers. La Lune aire routes les nuits
fans dormir, à éclairer les de anche: a: ceux qui
gaiement tard (le louper, Apollon ne cette dg

1.. Partie, s
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rendre des Oracles, a: n’a pas pluflofl: Fait à ,Dela’
phes, à Claros& à Colophone,qu’il faut courirà

Xanrhe, a Delos, a: chezles Branquides; Enfin,
and: par tout ou la PreflreiÏe l’apelle, aptes avoir bû de
du Mi- l’eau (acrée,niâché du laurier,8r remuéfbn trepié;

12W , Car pour peu qu’il tardait à rendre réponfe, on le
î": 4:" planteroit-lasse route (a gloire s’en irait en fumée.
3mm" Je laide à part les fourberies que l’on luy fait,pour
qui] a h réprouver ou pour le furprendre; Témoin celui
’"m’f’ qui mêla de la chair de rorru’e’ avec celle de mou-

pnfidr, . ,. . . . ,0m". ton, pour vorr s il les fgaurort drcerner; a: il] cuit
furpris, s’il n’ eufl: eu bon nez. Confiderez la pei-
ne qu’a Efculape aptes les malades toufiours cha-
grins 8: mélancoliques , a; le dé eût qu’ily a à

converfer avec des gens qui ont 1’ aleine mauvai-
(e. (à: diray- je des Vents, fans cefie occupez à
foufier pour balayer l’air, qui cil: un airez maigre
divertilfemër.’ Le Dieu du Sommeil court routela
nuit,pour le repos des miferables, acompagné du
Song’e,qui cil: comme [on trucheman. En n tous
les autres ont du relâche,hormis moy, qui devrois
vivre à mon aife , fans rien faire , comme citant
leur rouverain. Bien loin de cela, ilfaut ne j’aye
t’oufiours l’œil fur eux, pour prendre gage fi cha-

cun fait bien (on devoir , a: châtier ceux qui y
manquent. D’ailleurs , il faut pleuvoir, grener,
Venter, neiger, tonner, felon les diverfes Saifons;
entendre les vœux a; les prieres de tout le monde,
le particulierement des malades, a de ceux qui
riavigenr 5 Müller aux jugemens , pour puni:
ceux quifeparjurenr 5 «Seaux anoures, pour pré-
dire l’avenir. Enfin, par tout orll on voit monter
la fumée de quel ne facrifice. Efire en mefme
temps à Olympieqà enfler d’un hecatombe, a:
du: les Éthiopien: a quelque fefiin. Regler le
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fort d’une bataille prés de Babylone,& quelqu’au-

ne affaire chez les Gétes. En un mor, donner or-
dre à tout, Encore. avec cela,on a biencle la peine
àeviter lacalomnie ,8: pour peut qu’on s’en relâ-

che, Epicure dira qu’on n’a foin de rien. , ce qui
n’elt pas pourtant de petite confequencc g car fi
les hommes venoientuue fois a fe le perfuader,
adieu toutes leurs prieres a: leurs (acrifices. Il faut
doncdemeurer ronfleurs attaché au gouvernail,
comme un Pilote, a: veiller tandis que les autres
dormentJe demanderois volontiers aux Philofo-
phes,qui me croyent fi heureux,quand penfenr-ils
que j’aye le temps de goûter me felicité. Car ï?
tant d’affaires fur les bras, que je n’ay pas le loi le

, feulement de vuider les difËerens u’rls ont en-
femble , ni mefme quelques procËs que divers
Arts ont intentez contre des particuliers.

MERCURI. Il y a longtemps que je les entends
murmurer, se ne l’ofois dire.Car chacun fe plaint

uril n’y a plus de Inflice, a: qu’on ne fait point
droit fur leurs demandes.

Ju r r -r s n. QËZt’en (emble, Mercure? Veul-
tuque nous leur nnions audience des aujour-
Ëhu’ , ou que nous les remettions à une autre

lS 2

M r n c u n a. je fuis d’avis qu’on les depefcha

promptement. ’[a r I Il n. Va donc crier, Que tous ceux qui
ont quelque affaire de cette nature , à: trouvent
prefentemmtà l’Areopage , ou la Initie:
huera au fort les Juges,felonla qualité a: l’impor-
rîce du fait. Q1: fi quelqu’un n cil: pas fatisfait de ’

leur jugemêt,il en pourra apeller à mon Tribunal,
ou l’on reverra le procès tout de nouveau. ne la lamai.
lanice donc faille agitoit auprès des venerables ühfll”

.T il -
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clin: a.
bien si
l’an le.-

dur le
Julien

C’efi

gnard] en
6110!,
guilde
quantité

fins
Mare-
Joule.

ses» LA DOUBLE ACUSATION,’
Déefl’es, pour afiifter à.l’audience , afin que tout

aille bien. A - ,. r1A Jus-riez. Quoy mon pere ! Que je retourne
en terre pour y voir triompher ma rivale 3

IUPITER. Tu n’as rien à craindre ;.’ ma fille , les

choies ont bien changé de face’depuis que les
Philofophes (ont venus au monde , se particu-
lierement Socrate, qui a tant loüé la Jufiice ,juÇg
qu’ây mettre le fouverain bien. .

LA Jus-ries. Tous (es beaux dikouts n’ont pas
empefché qu’on ne l’ait condamné luy-mefme,

(ans luy donner le loifir de [sacrifier un coq à 51.-;
culape, comme il en avoit fait vœu. ’

I u p r r r n. Il ne faut pas s’eItonner que ce]:
fait arrivé dansl’enfance de la Philofophie.Mais
maintenant qu’on prêche tout bautla vertu , a:

ne toutes les rues a: les places publiques font
pleines de Philofophes, aufli bien que de Jupi-
ter, il n’ya point de danger pour ’toy. Ne les
vois-tu pas en foule dans les carrefours 8c les
lieux publics , avec la befàce fur l’efpaule , un
livre à la main gauche, 8c un bâtona la droite?
jamais il n’y eut tant de morillons des Dieux.
Les artifans abandonnent leur boutique , pour
vaquer àla Philofophie, 8c (e noirciflent le corps
au Soleil pour prendre la teinture de la vertu. En
un mot , on voit crainte en une nuit les Philo.
fophes, comme les champignons . a; ily en a
plus uelle Printemps n’a de fleurs , l’Ellé de

moi ons , se l’Automne de raifins , pour parler
avec les Poètes.
l 1. A Jus r r c a. Mais on n’en cit pas plus ver-
tueux pour cela, a: je fçay bien que plufieurs
me firmeronrlaporte, parce qu’ils ont chez eux

mon ennemie. .
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l’un-na. Non pas tous, mafille. ily atoufiours

quelques gens de bien; &cela fuflit. Mais haliez.
vous de partir, pour vuider quelques d’aires dés
aujourd’huy .

.M a ne u a a. Tirons vers Sunion , un peu au
deflous d’Hymette, a la gauche du mont l’ar-
nés,oû.fevoyenr ces deux fomreKes. Il (emble
que tu ne fçaches plusle chminEŒas-tu à- pleu. "in"
rer , ma fœurfne crains rien.ll n’y a plus de Pha- de "M
laris, ni de Bufiris, de Scisons , nide Pityocam-
ptes; la Sagelle tientle haut bout,avec le l’ortie
que a: l’Academie , ou l’on ne parle plus que de
toy, a: l’on n’atend que ton retour.

LA Jus-ries. Tu le peux mieux (cavoit que pero’
forme , (i tu le veux dire, car tu ès tous les jours
aux lieux publics 8e aux afiemble’es.

M a nouas. Ce n’en: pas atoy queje Voir;
drois déguiferla verité. Sans mentir , j’en voy
plufieurs d’une contenance bien reformée 5 je ne
fçay pas s’ils (ont aufli vertueux en eEet qu’en
apatence. Il en: vray qu’il y ena quelques-uns
qui n’ont pas encore bien pris teinture à caufe de
leurs vices, &font mat uetez comme des Leo-
pars. Mais tout en devi au: , nous voicy arrivez un,
prés d’Athenes. Atens moy-là , 8e regarde vers 4’th
le Pnycé, tandis que j’iray faire les proclamations "à" ü
ordinaires du haut de la fortetell’e, pour ellre cn-

tendu de tout le monde. . blair.LA Jus-ria. Dy -moy auparavant, qui en: cét
homme qui s’avance avec une flûte à la main, a:
des cornes à la telle?
l M n. c u in. C’efi Pan , ce: illufire compaJ
gnon de Bacchus , qui fe tenoit autre-fois fur le
mont Partliénien, mais depuis le fervicc qu’il a
rendu- aux Atheniensà la bataille de Marathon,

.T fil
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ils luy ont donné une grotte tous leur fortes
refl’e.

P A N. Bon-jour , Mercure a: lajuih’ce.
MEILCUILE. Bon-jour ,le bon Danfeur a: le

bon Iluficien, quiaajoufie depuis peu à ces ria
ares, celuy de Vaillant.

P A N. vousameneen ces quartiers .’
Ms’ncunr. La Infiice te ledira5carjei’uis

prefl’é d’aller la haut.

u junior. Jupiter nous envoye terminer
quelques diiFerens, qu’il ya longtemps qui du-
lent entre les Philofopbes. Mais, dy-moy, com-

ment l’on te traite icy f «
Pa N. me: mal , contre mon attente. Car

pour recompenfe d’avoir chafl’é les Barbares du

païs , on (e contente de me facrifier deux ou
trois fois l’an quelque bouc puant , qu’on mange
enfuite devant moy avec des réjoüiflances pu-
bliques ur me divertir, car je n’ay point de
part au eih’n.

r. A I u s -r r ce. Mais les Philolbphes n’ont-
ils pas maintenant reformé le monde e

P A n. 041i æ ces fous melancoliques , ces
grandes barbes de bouc, qui (ont ronfleurs en
querelle , pour des choies où ils n’entendent
rien, ni moy aufli ; car tu [çais qu’on n’el’tpas

fort fubtil en Arcadie 5 a: pour moy , je me
contente de (cavoir dancer a: jouir de la flûte,
a: quelquesfois des coufleaux, lotfque l’occa-
fion s’en prel’ente. Mais je les entends crier tous
les jours , 6e parler d’idées a: d’incorporalité, 8e-

autres chofes femblables , ou ie n’entends rien,
parce que jen’aypas frequenté les Ei’coles. Ils
commencent allez paifiblement d’abord, mais
b difpnreveuantàs’efchaufier,c’dlà quille
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prendra d’un ton plus haut. Car les plus grands
criarsyont le plus d’avantage , parce que ceux
qui n’y entendent rien, qui (ont ronfleurs le plus
grand nombre, jugent des chofes par l’exterieur,
de donnent cauie gagnée au plus relolu. Ala fin:
de la difpute, commeils ne [cavent plus ue dire,
ilsfe retirent avec force injures, si e uyent la
fueur de leur front, aptes avoit paru au combat,
le virage enflammé, la gorge enflée , a: les yeux
prefêue hors de la telle , comme une Trompette
qui onne de routefa force. Du relie , je ne puis

ire le fruit que tirela .Republiquc de toutes ces
criailleries, mais pour ce qui cil de la vie de ces
Meilleurs, j’en (’çay uelque choie 3 Car comme

je fuis perché fut le ut d’un roc, je les vois
quelquefois fur la brune. . ’

LA ju sa ses. Axelle. Voila Mercure qui
commence a faire la publication.

M e n ou un. Paix. Efcouter. Glfait a fça.
voir de la part de Jupiter,qu’on tiendra les plaids
aujourd’huy, qui en le feptiéme de Février. gi-
conque a quelque plainte on quelque accufition
intentée contre quelqu’un, qu’il fe trouve à l’Ao

reopage, ou la Inflice tirera elle-mel’me au lors
des Juges , d’entre tous les Atheniens. Ils ne
prendront que fia blancs pour chaque caufe , a:
il y aura apel de leurjugement à jupiter , la
déia ordonné là-bas qu’on renvoyai! tous ceux
qui font morts , avant que d’avoir pû pourfuivre

leur acufation. .* P A N. Dieux lquelle foule l & quel bruit il:
font en montant! comme ils s’entta’mentl’un

l’autre en Juillce !.Vollâ Mercure de retour; d a,
Allez vous aquiter devenu: charge , tandis que r "page,
je me retireray vers ma grote, en chantant qui,
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que ait champeflre . pour prov net 1’ ache"
babillardeàme tefpondre 5 Car je uislas d’en-
tendre plaider 8c haranguer tout le. jour.
A M n x c u a z. Courage, la Initie: , commen-

ns.
P1. A I u s-n en. Tu asraifon. Car les voilà
déja en haut qui bourdonnent comme un «un
d’abeilles.

u N P 1. A m Il] x. Je te tiens, méchant.
un un]. Tu 6s un impofleur.
un Au-rm. Enfin , tu le payeras.

un 4111111. Œon apelle ma caufe la premiete.
un AIITRI. Marche devant le Juge.

un un". Ne m’étrangles pas.
l. A In s r x c l. Sçais-tu ce que nous ferons,

Mercure? ne faifons apellet que les caufes qui
contiennent les plaintes de quelque art , de quel-
que feéte, ou dequelque profeflion, 8: remettons
le refte à demain.

M l n c u n x. IeÎle veux. La Débauche deman-
dereffe contre l’Academie , pour luy avoir enlevé

Polemon. r f I, LA fun-m. Tire au on: cpt u es.
M n. ou n a. Le Portique confit? la Volupté,
a... pour avoir dcfbauché Dionyfius.

1.4 [us r x en. Lacaufe n’eft pas fi impot-
unte , ce fera airez de cinq.
l M a ne u a a. La Molelre conutheml, ton;

chant Arifiipe. .I. A Il: s r x c I. Tires-en autant.
’ M En c u x x. La Banque contre Diogene;
pour luy avoir fait banqueroute.

1. A I u s 1 I c n. N’en tireque trois.
M a Il c u un. La Peinture contre Python ;

gourme, deÇeneur.

l. A
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, r. A in s r r c x. Tires.en neuf.

M au ou n a. Veux-tu ne nous a ellions ces .
deux caufes contre ce Rhgreur de Syfie 2 I mm
- j; A I u s r r c a. Vuidons premiercmeut cellesg
gy, qui (ont plus anciennes.

Mnncu ne. Si tu m’en crois , tu les expe-
dictas tout d’un temps; car elles (ont airez rem.
blables.

1. A In s r r c r. Il (emble qu’elles te foient

recommandées. le le veux. ,
V M s n c u x r. La Rhetorique contre le Rhe-
reur de Syrie, pour caufe d’injures. Le Dialogue
contre le mefine, pour le mefme fujer.

r. A jus n c a. D’où vientquetu nedls pas
(on nom 2
- M in c u a r. Il fera airez connu par là.

L A I u s T r c l. Il eufl: eflé plusà propos de
vuider ces dilîerens en (on païS. Mais pui que tu
le veux, nous les jugerons icy,fans tirer à confe-.
quence. Prens onze luges pour les deux caufes.

Mr a c u R I. Tu as raiibn, ilfaur efpargner la;
bourre des plaideurs.

I. A I u s’r x c a. Verfel’eau pour la calife de
Polemon , apres que les luges auront pris place;
(11:51:: Debauche parle la premiere, Œa-r’elle,
àc anceler? Aproche-toy, 8c luy demande ce
qu’elle a.

M a n c u n r. Elle eflyvre , 8: ne fgauroit phi-I
der elle-mefme.

r. A I u s r r c a. Œ’clle prenne quelque Avo:
car de ceux qu’on voit icy tous les jours, qui pour
fix blancs font prefl:s de trahir leur foy 8: lem
(onfëirnce.

M n n c u a l. Perfonne ne veut prendre (a dé-
fence publiquement ,mals elle dit une chofe qui

g, Partie. V
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me (emble bien raifonmble 5 Que l’Acadml’e;

qui a taciturne de parler pour 8.: contre, parle
pour elle . avanrquedeparler pour foy.
. immun. lek veux sququu’onn’ohlige
performe à plaider la canif: de fanemnemy. Voie,
donc-cequ’dlepeutdirc. L’Academir, maïeurs,
m’a enlevé vende mes difciples , qui mettoit (ou.
te fa gloire à me pofleder , 8: qui retournoit tous
rajouts au fouir d’avec moy , couronné de
fleurs , chantant 8C damant parles raè’savec du
Muficiennes, a: panant le temps à boire a à le
réjoüir depuis le matin jufqu’au fait. Il n’efi
point befoinde rechercher des preuves de tout
acy5cat perlbnne ne l’a jamais veu quem ce;
eflat. Cependant , comme il folâtroit un jour
devant la porte de l’Academie, elle le rima par;
a: le gentil bien haranguer, qu’il fit banquerou-
te aux plaifirs; a: s’enferrnant avec elle , devint
nnApilier de Collage , acquita n routes mes ré-
joiiiflànces , pour aprendre des termes barbares
à inconnus, a: demeurer tout le jour courbé fur
un livre, ronfleurs pâle a: daim, au ,lieu qu’il
avoit auparavant le rein frais. 8: vermeil. Non
content de cela, il me vient dire des injures, à la
follicitation de ma Rivale 5 ,8: n’a autre but que
de deibaucher mes fujets , a: de me deshonorer,
Voilà à peu res , Meilleurs, ce que peut dire la
Déhauche; a quoy je refpons.

1. A luis r r c r. ne dira-pelle? Verre-luy au.
tant d’eau qu’à (à partie.

1.’ A c A n r M r r. Œgqueccs raflons , Mer.
fleurs, ayem: quelque-vray-Iemblance , voicy la
venté du fait. Polemon,qu’elle veut faire pulkr
pour (on efcl’ave , droit ne libre , a: d’un naturel
porté àla vertu flmHS corrompu par les artifices
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de mon ennemie, à l’aide de la volupté,avam que
d’en avoir pû reconnoiflre les deliïauts5 il s’aban.

donna à route forte de débauches , fans aucun:
retenuè’ ni pudeur. Et pourpreuve de cela , Mef.
lieurs, je ne veux que ce qu’elle dit, qu’il alloit par
les ru’e’s couronné de fleurs , da nt a: folâtrant

avec des femmes. En ce reflex: , qu’il citoit
en opprobre à fon pais &â fa famille, il ne m’en:
pas plufiofl: ouï difcourir publiquement de la
vertu , 8c loîier la modeflie 8: la temperance,
qu’apres avoir tafché vainement de m’inter-
rompre &d’exciter une rifée dans mon Efcole,
comme il vit u’on fe mocquoit de luy , il fit re-
flexion fur l’e thonteux où il eftoir , a: le ré-
veilla comme d’un profond afi’oupill’ement.
Alors, la rougeur de la honte prenant la place dei
celle de l’yvrognerie , il fut ltouché d’un tres-
cuilanr repentir , 8c [e vint jetter entre mes bras,
fans y eflre contraint par la force de la raifon. Si
vous prenez la peine de jetter les yeux fit: luy,
vous verrez comme il en changé , 8c fi mes con-
feils luy ont eflé’pernicieux ou filumires. Vous
voyez tous fes parens a: luy aufii, qui me remer-
cient de ce que j’ay fait, 8c de ce que je l’ay tiré
du gaufre ou l’avoir plongé ma nivale. Je n’en

diray pas davantage , pour ne point abuièr de
voflreaudience , outre que cela fuflit pour me
jultifier. C’efl à vous à juger-qui doit triompher
dans l’Areopage, ou le Vice ou la Vertu. v

M r n c u n r. flafla-vous, Meflieurs; car le
temps prefi’e.

r. A lu s -r I c a. L’ Academie l’emporte tout
d’unevoix 5 il n’y en a qu’une feule pour la Dé-

bauche.
- MERCURE. Il ya toujours quelque débauche;

.V Ü
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(in; les luges du Portique a: de la Volupté pren:
nenr place. Voilà l’eau verfée.

1 a P o k x 1 qu r. je n’ignore pas, Meilleurs,
combien ma partie ell: puillante, a: je crains bien
que lès charmes n’ayent défia fait quelque lm-
prellion fur voûte efprit; car j’en voy plufieurs
qui la regardentde bon œil , 8: qui aprehendenr
mon naturel farouche 8e ma. mine renfrognée.
Mais je me promets que la Raifon fera la plus
forte , pourveu qu’on la veiiille écouter. Je me
plains donc à vous, Meilleurs, dece que la Vo-
lupté a débauché un de mes difciples 5 a; l’ArreIt

que vous venez de rendre contre (a campa ne,
eflun grand prejugé conr’clle. Caril ellquel ion
de fçavolr fi nous vivrons toufiours courbez con-
tre terre comme les belles , 8c plongez dans les
feuillures du monde, ou fi nous leverons la telle
vers le Ciel, qui cil: le lieu de nollre origine, pré-
feranr l’honneur a: la vertu aux delices, 8; n’ayant
que de nobles (Entimens 5c dignes de l’homme.
Craindrons - nous toufiours la douleur comme
noftre mortelle ennemie , elle qui nous exerce à
la vertu 5 8c nous rendrons. nous efclaves des plai-
firs,pour mettre mitre felicitt’: en des douceurs
culâmes, 8c fujettes au repentir) Car c’efl par là
au: cette forciereaenchanté les efprits , en leur

liant peut de la peine 8c du travail, comme d’un
binôme. C’en par là qu’elle acorrompu Diony-

- fins, de quoy il ne faut pas s’ellonner, puis qu’elle
s’attaque mefine aux Dieux , «St murmure contre
leur Providence. Si vous faites doncjuflice, Mef-
iieurs. vous luy ferez porter la peine de l’on im-
picté. Mais confiderez fa molelle 5 comme fi elle
ne pouvoit parler elle-mefme , elle a choifi pour
Avocat Épicure , parce qu’elle ne croit point de

1
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- plus grand mal que de travailler. Je luy deman-

derois volontiers quel en: [on fentiment touchant
. Hercule 8c Thei’ée , qui ont paillé toute leur vie

dans de glorieux travaux , a: purgé la terre de
monilres. je n’en diray pas davantage5 car la ve-
xité n’a qu’a le montrer pour triompher de (on
ennemie5 8: la Vertu toute nuè’ cil: plus forte que
le Vice armé de menfonge 6c d’impoilure. Sou-
venez-vous donc , Meilleurs , de juger felon les
loix , comme vous en avez fait le ferment , fans
ajouter foy à un voluptueux , qui croit que les
Dieux ne font rien non plus que luy.

Eu r c u n r. La Volupté, Meilleurs , n’a que
faire d’Avocat, parce qu’elle cil: fi naturelle xà
l’homme , qu’elle le perfuade , fans parler.

- C’ell: donc a tort que le Portique fe plain:
u’elle luy a débauché l’un de les difciples par

s charmes 8c des fortiIeges , puil’que pour fe
faire aimer elle n’a befoin que d’elle-mei’me.I

Il ne faut pas trouver effrange que Dionyiius
reliant né libre, a: ayant reconnu les deil’auts
de la Rivale, qui i’e propofe une felicité imagi.
naire , l’ait quitée pour le jette: entre les bras de ’

la Volupté 5 Et renonçant à des argumens ca-
prieux , comme àautant de pie es qu’on avoit
rendus pour le furprendre , qu’il e fait reconciliê
avec la Nature, pour mener une vie douce a;
humaine, fans tant de travaux 8c depeines inuti-
les. La Volupté , Meilleurs , luy a-t’elle dû fet-f
mer la porte, lori’au’il a eu recours à elle, com-4

me à un port de lut, contre les bourai’ques de
les tempeiles de (on ennemie? a: feroit-il juile de
le luy remettre entre les mains , pourle rendre
mal - heureux toute a vie , fous pretexte de le ren-
dre heureux apres (amorti Mais, Meilleurs , qui

V iij
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peut efire meilleur Il]? de ce difi’etend , que be:
luy qui ayant éprouvé ’unc & l’autre façon de vi-

vre, &reconnuleurs avantages 8c leurs defautS,
achoifi aptes unemeure dehberation? Cela luy
en: d’autant plus permis , que le Panique (c con-
tente de loüer en public la Vertu, a: s’abandonne
en particulieràla Volupté, prenantgarde feule-
ment de n’cflre ’ t découvert. Car s’il avoit
l’anneau de Gygmu le cargue de Pluton , pour
fe rendre iuvifible, il feroit biemtofl: banqueroute
marnai & à la peine , comme aux lus gmnds
ennemis «tu - ente bumzin. Dionyëas damne
pouvant plus longtemps à des abcès qui
deflmibiem fluorure , au Rend: la «fiaien-
ne: , 8c voyant que tous ces beaux d’1 ont: de la
Venu alloient inutiles contre la douleur, 8c qu
En Corps (bika d’autres maximes que le Pou-

ltique , il au; recours à la Volupté , emmi
l’Aueel de hmifericarôe , d’où on le un: main-
ltenant-tirer, pouxklivrcrà fin cancan. Marié,
MelTnurs, vous ne: âmerefi d’mpefchaccm
cruauté , avec une mefmebonté qui vous a toa-
jours fait proteger ’lcs mikrables. Voilà ce que
j’:vois à dire poutîa Volupté, contre le Mille.
C’cfl: à vous à prononcer far ce diEeuend.

u Ponrxogs. Œon mepcrmette noyautant
le fimenoger. -

E 9 I c u a I. Parle ,jïy confins.
u Po n-rx tu". Crois-tu que la douleur
le immal a ,

’ Br 1cu M. Oîîy.

I 1.: P 01.1- IŒL Et lavaluptéunbien P
E n eux a. Pourquoynon 2 .
u P o x1 10x113. Etnefçaisœu pas qu’dya

de chofcs inditïerentes , a: d’amas qui ne le



                                                                     

x ou LA carence. * m(lampas, comme il yenad’elfentielles 8: d’acci-

dentelles a
M r x en r. Les juges difeut qu’ils n’enran

dent point ces termes, 8: qu’ils .chlcnt pronom
cet; (Mou. fe nife.

La Pot-"tue. 0351 me finit permis au;
par-avant , de faireun argument en la croifiéme
figura

r. A I u s -r r c l. La Volupté l’emporte , de

tomes les voix. nr". a P o R rt *u r. I’enape e à jupiter.
l. A 5’ u s r r cÎÎA lame-heure, qu’on apel-f

le une autre calife.
Il a: e u M. La Moleflëœnrrela Vertu, tau-f

chant Armipe.
n lourer. CetteÆàire et! dép jugéeeneelà

le de Polémon. En tout cas il faut attendre que
Jupiter ait prononcé fur le diEerend du Portique
a: de la Volupté. Car fi le Portique gagne (à
carafe, la Molefïe n’oferoit puoifire 5 a: quand il
h perdu, la Vertu aencore beaucoup de chofeu
à dire contr’elle. 03: les Juges fe lurent.

r. 1s In a r s. Mais aurons-nous grimpé î
huit pour rien P

r. A jus ne Leronleur donne le tiers de
âne me , ils gagneront davantage une antre-

lS. -Mme!!! r. La Banque contre Diogene.
LA Jus-rien. (bleue parle. »
D r o a ru 3.8iellenefe taifi, jeluyvaisromi.

la telle; 8c au lieu d’un prooés d’injures, j’en

eray un de coups de ballon.
LA Jus-ne r. Elle apeur deluy, la voila

qui s’enfuit , a: il la pourrait le bafton levé!
Œon apelle la saule de Pyrrhon.

.V ml
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. M a a c u a r. Il ne s’efi pas voulu prefentetli

LA [u s -rrc a. Pourquoy?
. - M r a cuit l. Parce qu’rln’admet point de ju-

gement. .L A I u s r r c a. Il fera condamné par conta.
mace. Qu’on apelle la caufe de ce Rhéteur de
Syrie , se premierement celle qu’a intenté la
Rhetorique. Qu’elle foule s’en: allèmblée pour

l’entendre l , - .M un e u a r. C’eli que tout le monde court à

la nouveauté. ’ - . .
I LA J u s r r c r. 0415 la Rhetorique parle..

r. A RHBTORI 031.]eprieles Dieuxarles
Déelles que je reçoive de vous en cette audience,
autant de preuves de bonté et. d’affection que je
vous en ay toufiours teflnoigné , tant en public

u’en particulier. Je vous conjure donc , Mer-
i eurs, de ne pas foufrir que la partie adverlè mini-
terrompe, tandis que je vous deduiray mes rai.
fous, 8c que je travailleray à vous faire connoî- i
rrela verité. Et pour commencer je vais dire,
(be [es adions ne s’acordent pas à fes paroles.
Car elle dit prefque la mefme chofe que moy ;
mais elle ne fait pas de mefme,& j’ay . d raja:
de craindre, qu’apres avoir commence à me mal-
traiter, elle ne continuë toujours , 8c ne me trai;
te encore plus mal à l’avenir. Mais pour venir au.
fait dont il s’agit , fans perdre le temps en des pa-
rolesinutiles : Apres avoir trouvé celuy-cy enco-
retjeune, errant a: vagabond parle monde, incer-
tain de ce qu’il devoit faire,& effranger de langaa
ge,aulli bien que de naiflanee, je pris lapeine de
l’enfeigner, parce qu’il me panifioit d’un efprit
docile, 8c qu’il avoit de llamour pour moy; 8e je
me donnay àluy,fans avoir honte de fa pauvretés



                                                                     

ou LA CHICANe; a:quoy que les plus Grans me filent la cour. le luy
aportay en mariage quantité de belles harangues
qui l’ont renduilluilzre 5 8c non contente de cela,
je le fis citoyen de la Grèce, honneur qui faillit à
faire crever de depit (es rivaux. En fuite, comme
il luy eut pris envie de fe faire connoilhe en plus
d’un lieu,je l’accompagnay en Italie a: en Gaule,
ou il acquit beaucoup de bien 8c de reputation. Il
ne demeura pas ingrat de ces faveurs 3 car il ne jus
toit que par moy, a: je faifois alors toute fa gloire
St tous (es plaifirs. Mais enorgueilly d’un fi grand
fuccés, a: épris d’un autre amour, il me méprifa a

la fin pour ce vieux barbon de Dialogue , qui cl!
un Coquin qui n’a pas du pain à mâger,quoy qu’il

fe die 1s de la thilofophie. Il me quita donc avec
toutes mes figures 8: mes ornemens, pour le ren-
fermer aveeluy, qui l’a rendu fec 8: enervé. Ca:
aulieu de mon embonpoint 8c de mon llile ma;
’ nifique , qui efloit fuivy d’aclamatians Br de
Ëüanges , il n’a plus que de faibles railleries,
qu’on fe contente de payer de quelque fanfris Je
de quelque branlement de telle. Mais il ne s’en:
pas contenté de le mettre mal avec moy. Car on
dit que le Dialogue a de grandes plaintes à faire
contre luy. N’y a-t’il pas bien de l’injullciee 8e du

defaut de jugement de quiter la legitime efpaufe
aptes en avoir reçeu rit de faveurs 8e de careifes,
8c encore en un temps où elle cil: adorée de tout,
le monde i Cependant mal-heureufe que je fuis
j’ay mefprifé la recherche des plus Grands, pour
courre aptes un ingrat 8e un inconnu. Voilà,Mef-
lieurs, une grandepartie de ce que j’avais a dire,
que j’ay renfermé à deffein en peu de paroles,

ut ne point abulèr de voûte audience. Je n’a
qu’ une choie à ajoûtet,qu’il n’ell pas jolie qu’il e



                                                                     

in; LA DOUBLE ACUSATION;
ferve de mesarmes contre moy-mefme; 8: s’il a
envie de me refpondre, qu’il le doit faire dans les
graces du Dialogue , fans entreprendre fut les
miennes,

Mnucun. Cela ne fe peut ,car qui a jamais
o’uy parler en [ufiice par Dialogue?

Lucas. Pour montrer, MClIlCÙIS, que je n’en
veux pas a cette belle ennemie, ni a elle autrefois
l’objet de mes vœux le de mes defirs , je fetay ce
qu’elle m’ordonne, a: refpondray nuè’ment à tous

leschefs de fou acnfation , fins me fervir de fez
couleurs ni de l’es artifices. il dl vray ce qu’elle a

dit, que je luy dois tout mon avancement acron-
te ma glaire. Carc’efi elle qui m’a fait ce ne je
fuis; mais comme j’ay veû u’elle quittoit pre.

miere modefiie ,pour pre te les parures à: les
aficteries d’une Courtifane, Je qu”elle aimoit à
eflreeajolée, j’ay perdu peu à peul’aiïeâion que

"avois pour elle. Car quelle borate. milieu: , de
la voir galaurifée des plus beibaucbez de la ville,

19,5 qui viennent chanter la nuit fous les fendîtes, 8c
l’œil: n’- àqui-elle ouvre quelquefois la porte , 8c fe laifl’e
m" me atelier 9 je n’ay donc pû foufrir plus long-tempe

z. . .
1m” cette liberté, pluftofi cette licence; a: ne luy vau.

lent pas faire d’alfront, ni la repudier publique.
ment,apresl’avoir tantaimée, je me fuis eonten-

L té de faireamitié avec le Dialogue ion voifin,
pour me (cuir d’entretien 8: de divertill’ement.
,Voilà lemnuvais traitementque je luy ay fait;
mais je faufiiensfque quand je n’aurois recels
d’elle aucune injure,je ferois excuiable à mon

M à âge de quiter le tumulte du Bateau , a: le bruit
"4.” des Déclarnaeions, pour fuivte la Philoibphie, a:

mener une vie plus douce 8c plus tranquille.
NGÜË s Ieflieurs , la: que j’avais adire , c’efi



                                                                     

k DU LA CHICA’NE. à?)
a vous a prononcer fur ce diEerend.

LA Jus-ri e a. Qui l’emporte e
M r a c u a s. L’accufé de toutes les voix , en;

cepté d’une. VLa Ju s -r r ce. C’efl: fans doutecelledequel;
que Orateur. (Lu-de Dialogue s’avance , se in
les melines juges demeurent , ilsauront don
(alaire.

La Drain eus.Qoy qu’ilme fiée and;
Meilleurs , de garantie dans un Bateau, a: que je
n-aye point aminé de faire des harangues
continués, je tâcheray traumatisai: m’en aqui-
ter,-pour ne point enfraindxe nos coutumes, le
vous reprefenteraymes interdits en peu de mots, -
Je fans artifice. Confidetea, je vous prie, fi ’ n’a; s
pas flirt deme plaindre de celuy-cy, qui gra-
ve 8e crieur que j’efiois , qui ne pariais que à:
Dieu a: des principes , m’a habillé en ridicule; le
me depoîiillant de toute ma glaire , m’a donné
une marotte italien d’un fceptre; êtpaur comble
demépris ,m’aalié dia Satyreât à la Comedie,’

aptes m’avoir coupéles ailes dont je m’élevoisau
Ciel. Car au lieu de Platon &d’Efquinés. il s’efl:

propofé pour exemple Enpolis a: Arillophane,
quiont attaqué de leur temps , tout ce qu’il y
avoit d’illullte.l Nqn :011th3? cela, pour avoir

el ’un i’ayeàm ’e,ila cretréun .
gileu’XIuCyniCqÏËe, aeaufiumé à mordre sa àaboya: un”.

tout le monde , a: dont les morfures (ont d’au-
untplus dangereufes, qu’elles fe font en riant.
Déc â donc de me premiere andeur , je fuis
devenu l’objet de la tillac publique, 8c je penfe
eftre quelque Centaure compofé de deux natta
res, l’une grave 8c ferieufe, a: l’autre gaye a: f0:

ladre, comme je parois dans les ouvrages.



                                                                     

Ça LA DOUBLE ACUSATION , &c:
[A JUSTICE. me refponds- tu à cela 2 ,
L u c l a N. (ne rien ne m’a jamais tant efionâ

ne ,flqu’une plainte fi injulle. Lors que je le pris,
Me leurs , c’eflait un melaneolique , fec de de-

reharné, qui faifoit horreur par fes frequentes dé-
coupures , quoy qu’il s’imagine que cela luy don-

.ne bonne grace. Je luy oflay donc d’abord cette
mine grave 8c fevere, pour le polir a: l’ajufler a
lamode s de forte qu’il me doit prefque tout fou

’ugtémcnt. Je le mariay en fuiteà la Comedie 5 ce
qui fervit beaucoup a le faire aimer du peuple , à
qui il efioit auparavant infuportable , pour a ru-
, elfe se fa trop grande feverité. Cependant il cil:
en colere de ce qu’il ne vole plusrdans le Ciel,
’13: u’il ne s’enquiert plus, combien Dieu mefla

de ubflance pure&celefle, parrny la maire ter-
rellre 8c corruptible , lorfqu’il fabriqua le mori-

de! Si la Rhetotique cil: un meflange de politi-
’que arde daterie, 8e autres l’emblables fadaifes?
î Car ce n’ait pas une choie imaginable , coma
bien il eflamoureux de ces foules, 8: curieux de
:fil-avoir ce u’il n’en-tend point. Enfin, il ne fçait

pas ce ui e palle fur la terre , 8c veut arler des
ebofes u Ciel. Du relie , il ne peut m acufer de
l’avoir depa’ifé, puifque je l’ay habillé à la Grec-

que. Voilà ce que j’avais à dire pour ma jufiifia-
cation , il n’efl plus quefiion que de donner vô-

tre jugement.
M r R c u a. a. Il n’y a encore qu’une voix con.-

.ereluy , qui cil: fans doute celle de cet envieux,
qui a contredit les jugements pteeedens , 8e qui
:n’efi ’amais de l’avis des autres. A demain ,
Me eurs, on jugera le relie.



                                                                     

’ . il?ramassements: WQQQQŒŒŒW

L E P A R A s 1 T E,
-OU L’ECORNIFLEUR,

DIALOGUE
on Sinon ET un Typgr’anr;

a’æfl un in: de [11:05:10, pour montrer que e’efl

un meflierdnflu: illuflrer.

Troy tans. D’Otl vient que tous la
hommes tant libres qu’el’q

claves, aprennent quelque mellier, ou exercent
quelque profellion pour elire utiles aux autres 8:
a eux-melmes , &que tu ne fais rien? Car tu
n’es ni Medecin, ni Avocat, ni Mulicien , a; cri-A
corc moins Philofophe.
-- s r M o N. Il cl]: vray, 8c je ne me pique pas

de l’eltre.

T v aigu r A o a. Tu as raifon 3 Mais peut-eût;
que tu n’as pasaprisles Sciences , à caufe de la
peine, a; de la defpenfe qu’il y falloit faire. Mais
qui t’empefchoit d’aprendre quelque melliere car
tu n’es pas allez riche , pour pouvoir viure de tes
rentes.

S r M. o n. j’en fais un tres-noble 8; treuil-j
luftre.

Tl! quina a. thuel?
; S r M o N. C’ell un melliet qu’on peut mieui

faire que dire 3 car le nom n’en cil: pas autrement
bourrelle 5 outre qutil n’a pas encore elle reduit
en Art.



                                                                     

I. E P A R A S I T B ,’
T v (Lu r A n a. Ne le l’çantais-tu faire con;

noillre par quelque circonflance.’
3 r no N. Tu le l’çauras une autre fois.

’ T v (u un a. Mais je ne puis retenir ma
curiolité.

S t n ou. Il - te I &mbiera étrange , quand
tu l’entendras nommer.

T Y tu: r A D a. je d’elire d’autant plus de
le (avoir.

S 1 M o N. C’eli le metier de Paralite.
’ ’T v ont r A a l. Il faut ellre fou, pour apeller

cela un métier.
S r ne N. Je le fuis donc, a: ne me picque

point du cette injure, car la folie a cela de
propre, qu’elle excul’e tout, ce qui n’en: pas

un petit avantage.
TchrrAnn. Cale] l tu es un Pamlite.

f S 1 mon. Tu me fais torr.
"F vagi r A- » a. Pourquoy , puifque je t’a-

pclle par ton nom? - ’
’ S r M on. Parcs que tu crois m’en faire , a:
enfes me dire une injure. Car pour moy ,.

gien loin d’en avoir honte , j’en faisgloire; 8:
trouve ce nom plus beau que celuy de Philo.
Épire : en un mot, j’en fais plus d’ellat, que
Phidias- ne faifoit de (on jupiter Olympien.
5 T a! Q3 r A n a. Ce feroit une plaifante ehafe,
ui t’adrell’oit une lettre à sima» le Paulin.

Cela feroit bien rire le monde.
S I M o si. C’ell: que le monde el’t un fot , 8e

u’il n’ell: pas capable de connoilire la jullce
valeur des chofes. Mais moy , je ne le trouve
pas plus étrange que de mettre 4’ Dia» le PH-
Iofofbe, a: j’aime mieux el’tre l’un que l’autre.

T’a! au 1A D r. Je ne regarde pas ce que tu.



                                                                     

ou mac ORNIFLEURI sa
Aimes , mais la verité. Car il militoit encore
une autre difiiculté,de [avoit où l’on tanguoit.
ce: Art 5 fi ce feroit entre les Arts liberaux,
"ou entre les mécaniques.
- S ne o N. Pour moy je bâtions qu’il me-
jxite mieux d’efiœ mis entre les Arts lib grau;
que la Grammaire; 8c je tale prouvera , fi tu
veux , quoy que je n’y aye jamais rêve.
I T au op I A n a. C295 pen*fes.tu premier-mien;
que (oit un Art?
ï Sinon. Un recueil de proceptes qu’on merci)
pratique , pour une fin utile à la vie de Flamme,

T v QI A o a. C’efi: bien dit.
S l M o N. Si je te prouve donc que ce!!!

définition luy convient , que diras-tu?
T r ou) x A n a. Œg cela m’étonne.

S I M o N. Ptemierement,c’cfl: unamas de pré;
captes a: de connoiihncesfans quoy l’on nopes:
ICÎÎIEI.C3:, il faut d’abord jetter;1’œil lui-quel-

qu’un qui fiait capable de nous nouait, en quoy il
ne faut pas peu (l’admire, pour ne point s’embar-

quertemeraitcment. Comme il yaun Art pour
acconnoître les picces qui [ont de bon ou de mana
naisaloyfil y en a un de même pour connoiihe les
hommes ; quo qu’Euripide dite, 0331 n’y en a
point,pout di cerner les méchans d’avec les gens
de bien. Et c’en: en quoi patoiit l’excelence de ce-
lui-cy, a; ce qui fait voir qu’il a uel ne choie de
-divin,de ponette: en des chofes ob cures.Aprcs
.alvoir trouvé un homme qui fait capable de nous
nourrit,il faut beaucoup d art 8: d’adreflè pour le
(avoit cajoler. &nous gagner (es bonnes graccs ,
En fuite , il faut connoiltre toutes les viandes,
pour poiÏcder cet Art en perfection; (avoir quel-
les font les meilleures,le temps a: la [àifon où elles



                                                                     

au LE PARASISTE:
le doivent manger ile pais d’où elles viennent, a:
ou elles (ont les plus excellentes;car telle efl: bonne
en un lieu qui ne l’en: pas en un autre 3 L’endroit

qui cit le meilleur en chacune ,qui n’efl pas une
eonnoiflance inutile 8c fuperfiue’ , comme plu-
fieurs autres; car c’en le moyen de bien vivre,8r
de manger toujours les meilleurs morceaux.A.ulIî
le divin Platon , admirable en cela , comme en
tout le relie , dit, Qulun homme qui ignore ce
que je dis , ne fe doit pas mêler de traiter. Mais
pour montrer que cét Art ne donne pas des pé-
cepues en l’air , 8c qu’il ne comme pas feulement
en des connoiflances,mais en pratique; c’efl qu’ô

peut demeurer longtemps fans exercer les autres,
mais faute de pratiquer celuy-cv , on fait petit
l’Art a: l’Artifan. Pour ce qui e11 d’eflte utile à

la vie de l’homme , il cil aufli mec-flaire que le
boire 8e le manger. Ce n’efl donc pas une faculté
naturelle,eomme de voir 8c d’oüirjcar fi cela étoit,

il feroit commun à tous , 8c il y en a peu qui y
foient propres. Ce n’en: pas aulli un don de Na-
ture,comme la force,la beauté, 8: autres qualitez
femblables 3 car il s’aquiert patl’érude 8l par l’e-

xercice.Ce n ’eft paume ignorancescar l’ignoran-
ce n’en bonne àrien,8r cecy cf]: bon à tout. lly a
plus, c’eût qu’on voit petit d’excellens Pilotes, a:

l’on dit qu’il n’efl fi bon charetier ui ne verfe;

mais un Parafite le trouve toufiours Pur fes pieds.
Puis donc que ce n’efi ni faculté, ni qualité natu-
relie , ni ignorance , il s’enfuit que c’en: un Art.

TyQu r A ne. 111e (Embles Mais en pour-
rois-ru donner la definition P
l SIMON. C’efl l’Art de viure aux dépens d’au:

Huy , fans rien faire , dont la fin cil la volupté.
. 1"eran La definition cit fort bonne; Mais

pima



                                                                     

,0 U IE’ S C0 R’N lF’lÈUR: il;
prins garde que quelque Sophifte ne te conte-

fie la fin. ’’- S r M o N. Il cit aifé de la prouver. Premiere-
ment, Homere , qui , comme tu fais, eüoit un
fies-grand perfonnage,admire la vie du Parafite,
Comme la plus heureufe;& dit u’il n’y a rien dab
meilleur que d’eflre à table , à aire bonne chere,
8c à boire tout a tout. Et il ne fait pas dire cela à
quelque for d’entre le peuple ,*mais. à celuy qu’il

propofe pour exemple de vertu 8c de fageffe, Et
certes , fi Ulylfe eût voulu loiier la beatitude des
Sroïques,il l’eufl: fait, ou lors qu’iltira I’hiloâe-

te de l’lile de Lemnos, ou lors qu’il arefta la fuite
des Grecs, ou lors qu’il prit Troye, ou lors qu’ily
entra couvert de haillons , comme un Philo.
fophe, aptes s’eflre donné la difcipline. Mais il
n’en dit pas un mot. Il ne dit rien aulIi de rem.»
blable, lors qu’il vivoit en Epicurien chez Ca-
lypfo , où il prenoit tous les plaifirs qu’on peut

rendre avec les femmes; mais lors qu’il cf! à ta-
ble d’autruy,chez le R0 des Phéaques,commela
fouveraine fclicité con fiant’cn la vie du Parafite;
Epicure a donc tort,àmon avis,d’oüer à cér Art
la volupté qui luy cil propre, pour l’atribüer à [a
(côte. Car s il cil: vray que la felicité conflit: dans
une parfaite tranquilité , tant du corps que de
l’efprit, comme tombent d’acord tous les Philo-
fophes , le moyen Ëu’Epicure fait heureux , tan-
dis qu’il s’embara ede la grandeur du Soleil, a;
de la figure du monde? Qu’il veut lavoir s’il cil:
infini,& de uoi il eficompofé? S’il ya des Dieux
au non, 8: s ils fe mêlent de ce qui le fait icy bas ,
a: autres curiofitezfemblables 2 Mais le Parafite ,
fans s’enquerir’de ce qu’il En ne faire, ni fe mé-

ler du gouvernement du mon e, a: croyant que,
X



                                                                     

ne 1- E P A R A S î T I;
mais: Nana: qu’il ne fautoit mieux nier. 59k;
mange , a: le ré’oiîit , goûtant en repos les de.
lices de la vie, us efire feulement travaillé de
mauvais fonges.Car comme il n’a point d’inquip.

tilde le jour,il n’en peut avoir la nuitJl a encore
d’armes raifons pour montrer que la ouverajnc
(cheire ne convient pas à Epicure, Car, ou ion la.
ses: dequoy vivre , ou il n’en apoint; S’il n’en a
point , il n’a garded’eflre heureux , veu qu’il ne

peut pas feulement conferve: [on dite. S’il en a,
ouc’efi de [on chef, ou par l’entrcmife d’autruy 5
Si c’efi par emmy, c’efi nome Famine ;-S-i c’eü

par foy-mefme, il ne peut avoir de plaifir parfait,
parce qu’il y a mille choies qui luy donnent de
Finquietude. il faut prendre garde que Con bien
ne dépende; dire à toute heure (in pilé, pour V30
querà fes procès a: À [es afaires. je lame à par:
mille chagrins , ramoit d’un valet de chambre
maladroit , ramoit d’un mailla d’Hoftel , ou
d’un Intendant qui vous dérobe 5 ramon: d’un
Cuifinier qui n’a pas bien fait une ûuce , a: qui
vous fait recevoir un afmnt en bonne compagnie .
lnfin , dans la maillon d’un homme riche . il y a
perpetuellemenr fujer de crier; a: fi l’on efl pau-
vre, c’efiencore pis , caron ne l’aurai: goûter an-

eun plaifit.Mais le Parafiten’a point tous ces em-
buas.Car il trouve toujours la nape mikfins le
mettre en peine de rien ide (bue qu’il n’a ni les in-

mmmoditez de la pauvreté , ni [celles des ri-
dieffes,& ainfi il vit dans une parfaire tranquilité,
en quoy confine la Beatitude.

T "La: A a) a. Il n’en faudroit plus gazera
’ pour m’obliger à te rendre les antes.

S I mon. Dy filleul , pour les rendre à
h vautrâmes avoir montré que la MIMI:



                                                                     

OU L’ECORNI FLEUR; in
cil: un Art, il telle à prouver que c’elt le meilleur,
quoy quece que ’e viens de dire le faire airez voir
puis qu’il poire e la fouveraine felicité, à quo:
les autres alpirent. Premierement , tous les Arts
ont cela de propre , qu’il faut fuer a: travailler

ut les aprendre , au lieu que celuy-cy s’aprencl
gins peine , a: tout en riant. Car on ne voit point
le Parafite s’en aller trille au feilin,comtne un é.
coliet va à l’école. Les autres Arts donnent de];
peine no n feulement à aprendre, mais aexercer;
au lieu que celuy-cy s’exerce fans peine; il ne
faut que remuer les mâchoires. Il n y a point de
métier qui ne coûte beaucoup à l’avoir 5 mais ce.
luy-cy ne coûte rien 5 & s’il coûte quelque choie,
ce n’ell pas à celuy qui l’aprcnd, mais à celu’
qui l’enfeigne; car il s’aprend toujours aux dè-
pens d’autruy. La plufpart le fâchent de leur mé-
tier, quand ils l’ont apris, a: (ont toujours en ce.
lere,lors qu’il le faut exercer, au lieu que le Patin
lite n’efl ’amais plus aife que quid il exerce le ne,
car il n’e pas plus fâcheux à exercer qu’ à aprenp

dre. Aux autres , il faut mille outils; à un Dock,
une infinité de livres 5 à celuyzcy , il ne faut que

les infirumens que la Nature nous a donnez.
qui ne le peuvent ni emporter ni dérober, a:
qui ne confient pas de garanties fourmes d’ar-
gent, comme ceux de Mat ematique. Les autres
ne trouvent leur filaire qu’apres avoir travaillé,
encore [cuvent ne l’ont-ils pas , ou il faut con-
tefler out l’avoir. Celuy-cy trouve [on filait):
dans on travail , a: fa fin dans (on operation,
qui cil la derniere perfcâion de l’Art. Car ordi-
nairement la fin de l’Art u’ell pas celle de l’arti-
fan. Un laboureur ne laboure pas pour labourer ,
WWVÂVIC, a: ne le foirai: du âme.

1)



                                                                     

s LE PARASITE, .quepour le profit qui luy en revient. Mais le l’a-l
rafire exerce (on Art pour fon Art même,& pour
le plaifir qu’il y prend. Les Artifàns n’ont que
quelques jours de réjoüilÏance; mais pour ce-
luy-Cy il cil: toufiours feflte , 8c les autres fe de.
lalfent dans (on rravai1,comme dans la En du leur;
de forte qîfon le peut nommer à bon droit l’Art

V des Arts , parce que la fin des autres efl enfer-
mée dans la ficnne. Les gens de métier font leurs
chefld’œuvrcs à jeun; mais le Parafitc ne vaut
rien s’il nla m1ngé,& fait tous les chefs-d’œu-

üres à table. La plufpart des autres ne fau-
roient travailler qu’en leur bouti ue; celuy-
cy s’exerce ar tout , aufli bien aux c ampsequlà
la ville , et ant en repos , comme voyageant ,
a: toufiours for: à fou aile. Ceux qui mangent
le bien d’autruy , luy font injure. Icy l’on ne
fait injure à performe en mangeant (on bien; se
au lieu de s’en fâcher , on vous en remercie. Le
commencement des autres Arts cit bas &abjet,
’aufli bien queleur exercice;celuy-c eflilluflre ,
8: commence par l’amitié, qui e tant vantée
des Philofophes; aufli ne s’exerce-nil que par
des gens de condition , comme je feray ramoit
voir , 8: jamais par un for ni par un faquin. Mais
la plufpart des Artifans [ont du demietordre,
tant pour la condition que pour l’efpri-r; 8: fans
cela ne s’amufèroienr pas à fi peu de chofe. l1
"y a des Maiflres pour aprendre les autres Arts;
lmais ici il n’y en a point, 8: c’efl: comme un
prefent du Ciel aufli bien que la Poè’fie. Pour
comble de biens , le Para te ne feme ni ne
moilfonne , a: trouve tout abondamment

comme s’il vivoit au fiécle d’or.

T r 041 r A D a. Grands Dieux z comment



                                                                     

OU L’EC OR N IF LEUR. 3&3
m’acables de la force 8c de la multitude’de tes
raiforts P je regrette de ne l’avoir pas eflé , 8c

il me prend envie de le devenir. -’
- S t M O N. Apres avoir-montrf en general les
avantages qu’a cet Art (urles au res Arts, confi-
fléronsen particulier ceux qu’il a (in les plus il-
lullïres.Car ce feroit trop ravaler (à gloire, que de
le comparer aux autres. Chacun tombe d’acord
que la Philofophieôt llEloquence, (oit qulon les
nomme Sciences 8c Arts , excellent par demis
tout. Si lion montre donc la préminence qulila
fur elles , les autres luy cederont ailËmmt. C’ell
une maxime en Philofophie,que tout ce qui fulm-
fillce dans la Nature , cf! un 5c’ell: pourquoy ces
deux choies n’ont qu’un [litre chimerique3car il
y a plufieurs Rhétoriques 8c plufieurs Philofo-
pbies toutes diferentes, a: c’ell: un miracle d’en
trouver deux femblables; vû que ce qui cil: apren-
vé par les uns,efr condamné par les autres. Mais
le métier de Parafite cil: un par tout le monde,&
ne s’exerce pas autrement en Grece qu’en ltalie.
ou chez lesBarbaresicar les Ecomifieurs fuivër par
tout de mêmes maximes,& ne font point comme

p les Epicutiens a: les Stoïciens,qui ne s’acordent
ni de la En ni des principes.Ces merveilles fontfi

I grandes,qu’elles me font quelquefois douter fi- ce
n’eût point la Sapience dont parle Arifl’ote, qui

ïrenferme en elle la En de toutes les Sciences.
T Y ou I A D r. Voilà 3111:2. de raifons; n’as-

tu point d’authorités ni d’exemples, pour proug

ver une fi admirable doârine? »’
S I M o N. Ouy , 8c en grand nombre. Pre:

mierement , il n’i a point de Parafne qui le
faire Philofophe; au lieu qu’une infinité de Phi:
iolbphes deviennent tous les jours Parafitçh



                                                                     

fia v LE PARASITE; e-
T! ou r A n a. Comment cela 2
Sinon. Il (emble que tu n’ayes jamais leu [a

vie de ces grands Precepteurs du genre humain.
Efquinés le dilciple deSocrate qui a fait ces beaux
Dialogues , qui pour ellre longs , n’en (ont pas
moins agreables , les ayant portez un jour à De.
nis le Tyran, ce Prince le retint à fa table , li bien
que de Philolbphe il devint (on Parafite. Ariflipc
qui vivoit au mefme temps , n’alla-il pas en Si-
cile pour le mefme fajet 2011 il le montra fi excel-
lent en ce: Art , que les Cuifiniers du Prince ve-
noient prendre-l’ordre de luy 3 8: l’on ne les te.
cevoit point , (ans [on atache. Le divin Platon
mefme s’en eil; mélé3mais comme les talens (ont
divers,il n’y reümt pas bien , a: fe fit moquer de
luy; Et quoy qu’il retournall une feconde fois
en Sicile , il n’y fut pas plus heureux, en quoy
fa fortune a quelque choie de celle de Nicias 5
car ils ont échoüé tous deux en cette lfle.

TYQ-IIADI. Œ cil-ce qui dit cela de
lu ? ’Î? r u o u Plufieurs Hifloriens tres-cçlebres;
a particulierement Ariftoxène le Muficien , qui
a elle luy-mefrne le Paralite de Nelée , com.
me Euripide le fut d’Arquelaiis , jufqu’à la mort,

et Anaxarque , d’Alexandre. Pour Ariflote, il
n’a fait qu’ébaucher ce; Art , non plus que les

autres. le pontois aleguer plufieurs exem les
femblables; mais pour venir au but, fi la ’li-
cité conflit: à n’avoir ni chaud, ni froid, ni
(oif , ni faim , comme difent quelques Philo-
fnphes , le Parafire n’efl pas tourmenté de ces
maux, Comme plulicurs d’entr’eux , qui en
on: morts miferablemenr.

fr vous A a t. Ath"; de montrer les avarié



                                                                     

OU L’ICORNI’FL EUX: 31?
rages qu’a cet Art par ddfns la Mue à
la Philofophie.

S s Il ou. Il y a’deux temps ou les habiles
gens fe font paroifire , la paix. 8c la guerre 5.
confiderons premierement celuy-cy.

T "Lu r un. Œgtufims un beaucharnp
pour faire éclater la gloire de ton Paralîte; a:
que j’auray de plaifir a le voir comparer En cette
rencontre aux Orateurs a: aux Philofophes l

S t no N. Figuratoy que les ennemis font env
trez dans la Province , 8c que tous ceux qui font:
en âge de porter les armes, ont ordre de marche:

,pour leur faire telle. Tout le monde y acourt ,
Poètes, Orateuts, Philofophes, Parafites. Deshav
billons-les pour les mieux confiderer,puis .qu’anfi
bien illeur faire vefiir leurs armes.l.es uns paroif.
leur fecs 8c décharnez , fans aucune force ni in;
gueur. (brelle aparance de les mener au combat.
que pour vivre ils ont belon: de Medecin f Com-
ment pouroient-ils fuporrer les durs travaux de la
guerre 2 Le Parifite au contraire,le prefente avec
un vifa e vermeil , un œil vif, un teint frais , un
regard ëutieux : en un mot, robufle decorps k
d’efprir z 8: tout prefi à donner des coups pluflolk
qu’à en recevoir. Mais pourquoy fe mettre en 9d»
ne d’aleguer des marques de la valeur des uns fi
des autres-:11 n’y ejamais eu d’ Orateur ni de Phi.

lofophe qui ait elle a la Ilch , qu’il ne s’en foi:
repenti. Ifocrate n’avort garde d’y aller , puis-

u’il n’avoir pas feulement la hardielfe de monter

’ ut la Tribune. (banquiez autres , Philipe n’eut
pas pluiloll declaré la guerre aux Athéniens, que
Demadés,Efquinés &l’hilocnre,qui trembloient
de peut, luy livrerait leur! Patrie. Pour Licurgue,
Demollzhene a: Hyperide parloient 5..me



                                                                     

533 ’ LE ’ARASITE,’ " .
qui paroilfoientfii réfolus dans leurs harangues;-
quel exploit de guerre ont-ils jamais fait 2 Le

. premier 8: le dernier n’oferent fortir hors des
tes de leur ville, 8: ne firent rien que des de.
crets 8: des harangues. Pour l’autre , qui faifoit
plus le fanfaron , 8: qui difoit des injures à Pigi-
lippe , ayant eu la hardielfe de s’avancer juf.
qu’en Beocie , lors qu’il en falut venir aux
mains , le cœur luy manqua , 8: il s’enfuit lâ-
chement, 8: abandonna (on bouclier. Ces chofes
font publiques 8: connues de tout le monde. -
- Tylur au 1. je le fay; mais c’efloient
des gens qui s’exerçoient a parler, 8: non pas
à faire, comme les Philofophes,
S r tu o N. je te feray voir que ceux-cy font

plus lâches que les autres , quoi- u’ils ne cef-
fent de parler de couraëc 8: de refolution. Pre-
mierement, tu ne me aurois donner d’exem-
ple d’un feu! Philofophe qui foi: mortl’épée àla

main. Car , ou ils n’ont jamais elle a la guerre,
comme Antiflbeme, Dia eue , Cratés, Zenon,
Platon , Efquinés , Ariëlote , 8: toute leur
fuite 5 ou ils ont tourné le dos , comme So-
crate , ui ayant l’audace de marcher contre
les Lace emoniens , perdit cœur à la premiers
rencontre, a: aima mieux venir difputer con-
tre fes écoliers à Athènes , que d’avoir à faire

aux difciples de Lycurgue.
TYQIIADE. Il dt vray que je l’ay leu

dans de bons Autheurs , 8: tu n’encheris pas
icy fur la verité. Mais as-tu quelque exemple
de la valeur d’un Parafite? ..
1 S r M o N. Si j’en ay 2 Tous ceux qui ont leu
Homere, faveur que les plus braves Heros fe
mêloient de ce mêtier-lâ.Nefl:or qui n’elloit pas

" mon!



                                                                     

"LE PARASITE 33-71
induis courageux qu’éloquent , cltoit le Pardi.-
te d’Agamemnon , 8: ceIPrince n’admira pers
forme tant que luy. Car il ne dit pas qu’il vau;
droit avoir une douzaine d’Achilles , d’Ajax , ni
de Dionaedes , mais de Neftore; c’elt à dire de
Paralites, 8: qu’avec cela il auroit bien Joli pris
Troye. Idomenée fils de Jupiter l’elloit aulli,

au raport du meline Aurheur. V
T x ou r un a. Comment le prouverastu I
S 1M ou. Te fouvient-il de l’endroit ou

Agamemnonluy crie , (En: fou verre ell: toûL
jours plein auprès du lien , pour boire lors que
le cœur luy en dit a Car il ne veut pas dire
par la qu’ldomenée bût nuit a: jour , mais bien
qu’il avoit rouliouts placeà fa table, qui el’t le

propre du Paralire , au lieu que les autres ne
s’y ofoient mettre li on ne les en prioit , corné
me on fit Ajax, lors qu’il eut combatu contre
Hector. Mais il y avoit long-temps que Ne.
flot faifoit ce métier à la table de Ccnéeac
d’Exadius , 8: il continua juquà la mort d’A-

gamemnon. jT grog r A pl. (au tu me plais de n’aie,
guet point de petites exemples ? Mais n’en as:
tu point encore d’autres?

S r M o N. Patrocle elloit le Paralite d’Achille,
quoy qu’il ne le cedall à pas un des Grecs, tant
pour les avantages du corps , que pour ceux de
l’efprit. Et veritablemenr il me femble qu’il ne
le cede pas mefme à Achille, quand je le voy
chalfer Hector hors du camp qu’il avoit forcé,
a: éteindre le feu qu’il avoit mis aux navires , à
quoy Ajax 8: Teucer avoient travaillé en vain.
Combien alors tua d’ennemis ce’ lorieux Pauli,
çç, se parmi-eux Sarpédon,q,ui c oit fils de Jupi:

a. Partie. Y



                                                                     

338 LE PARASITEter? AulIi ne meurt-il pas:de la main d’un [en];
comme Hector de la main d’Achile , 8: Achile
de celle de Paris : Mais pour le tirer , il faut cm.
ployer deux hommes 8: un Dieu.Eten mourant,
il ne fait pas de lâches fuplications,comme le pm
mie: , qui prie Achile de rendre font corps du
En; mais il dit des chofes grandes 8:. dignes de

profelliô, gus r’ib’îfûr pre-lire? (si ÂWM

Un minuits: defimildlufl tu avoirrmdefiir.
T y op r A n il, Mais on peut dire quec’elloit

l’amy d’Achille , 8: non pas fon Paralite.
S r tu o u. Il témoigneiluy-mefme le con.

traire,lors qu’il dit, qu’il luy a fait la cour des fou
enfance,qui efi le propre du Panfite,8: non de l’a-
Iny : Et pour montrer qu’il n’eltoir pas aulIi fou
valet , il le prie qu’apres avoir touliours vécu en-
femble , ils foienr enterrez tous deux en mefme
mmbeau,en quoi il le traite de compagnon,com-
me il paroill; par tout ailleurs.Aulli Merione étoit
te-courrifan d’Idomcnée , car c’eft ainfi qu’ona-

pelloitulors les Paralires,8: Homere le compare à
Mars,qui elt un honneur qu’il ne rend pas à Ido-
menée lui-même quielloirlils de jupiter. (Lucy?
Miltogiton , ce’t illultre Libarateur des Athe-
niens , n’elloit-ilpas le Paralite d’Harmodius, à
taule de fa pauvreté a Etn’a-r’il pas eu une llatuè’

d’airain commeluy , pour re’compenfe de la ver-

tu 2 Enfin , les Dieux mêmes ne peuvent faire
plus d’honneur aux hommes,que d’en faire leurs
Parilites,comme ils firent de Minos 8: de Tanta.
le, Voyons maintenant noftre Heros à la guerre.
ruminement , il ne vapoint au combat qu’au-
v paravant il ne le mette à table , fuivant le confeil
d’Ulilfe , pour acquerir de nouvelles forces ; a
tandis que lapinasses tremblent ou cherchai;



                                                                     

o U r: a ce R’N la I. sur: in
laits "mon cit déja tout prell: à bien faire. Lors
qu’on vient aux mains , il combat aux premiers
rangs,8: couvre de fon corps celuy qui le traire ,’
comme Ajax faifoir Teucer. (Œhsl vient à
mourir àla bataille,on n’a point de onredc l’a.-
voüer pour lien, car il a bonne mine, même dans
lamertÆt certes,il feroit beau voir auptés de lui,
le corps meigre &défait d’un Philofophe,qui ref-
[emble pluflollzà un criminel :qu’on même au fu-
plice , n’a un Soldat 5 Un eftat ne feroit-il pas
menac de fa niines’s’il n’avoir que de tels dé-

fenfeurs ? Voila quels font les Parafites à la guet-
te, à comparaifon des Orateurs 8: des Philofo»
phes. Voyons maintenant l’avant e qu’ils ont
(in en! dans la paix,en quoy ils les urpaflent,au-
tant quela paix furpalfe la guerre.Premierement.
ils n’ont point de procés pour leurs ufurcs, &l’on

ne les entend point crier dans un harmu ou ils
n’ont que faire,car ils baillent la tromperie 8: la
chicane 5 mais dans les exercices du corps , un
homme de Lettres, qui fe viendroit prefenter
conrr’eux , le feroit moquer de luy. A la chaille
ils ne tremblent point comme eux à la t’en.
contre d’un cerf ou d’un fanglier 3 car li l’un ai;

guife fes dents contr’eux,aulli font-ils les leurs
contre luy.Dans les fellins,qui font un des prin-
cipauxexercices de la paix, qui faitmieux qu’eux
faire l’honneur de la compagnie a Au lieu qu’un

Philofophe relfemble à un homme qui vient
d’enterrer fon pere ou fa mere, tant il eft trille 8:
melancoli ne. Comparons-les maintenant, dans
le reflue de eut vie. Le Paralite méprife la gloire,
8: ne fe foucie point de tout ce qu’un peut dire de
luy 5 au lieu ue les Philofophes 8: les Orateurs
en font éperdument amoureux ,quoi qu’ils pré:

.Y i.l



                                                                     

un ’ Il! PARASITE; il
chent le contraire. Pour ce qui eft de l’avarice;
un Orateur ne vend pas feulement fa voix , mais
[a confciencleâ se le Philofophe pour amurer des
richellès finet la Vertu à l’encan, 8c devient fou-
vent un lâche flateur. iQielqucs-uns courent
tout le monde pour s’enrichir , a: 1è. rendènt
éclaves des Gram pour de l’argent. Diray-jeles.
autres pallions dont ils [ont tyrannifez P la
crainte , l’envie , la cplere , où naître Paulin
cil: fi.peu fujet, que slil vient quelquefoisà (a
fâcher, ce qui arive rarement , il fait rire la coma

’ pagnie , tant il en: agteable mefme dans [a mau-
vailè humeur. Pour la trillelfe , elle ne trouve
point de place chez luy ,, arce qu’il n’a point
les chofes ui la font nai re , 8c qu’il a renom,
cé aux atac emens du monde.
l T v tu 1 A D a. Mais la pauvreté ne l’aflige-

t-elle point? A eS 1 n o N. Non , car il ne manque de rien,
8c vit aux dé ens d’autruy, fans quoyil ne le.
rc ic pas Para ne 3 comme on n’apelle point un
homme fige ou vaillant , qui manque de flagelle
ou de valeur; Il ne porte point de ballon pour
fe defendre, comme font les Philofophes , parce
qu’il n’a peur de rien,efl:ant à couvert par fa pau-

vreté; 8: il n’a pas befoin la nuit de fermer la
porte ou fes feneûres , Il ce n’efl pour s’exemtt:
du froid ou du vent. Il n’efi point acufé de lar-
cin, ni d’autres crimes, comme les Orateurs 8c les
Philofbphes,dont il nous telle encore des Apolo-

ies; au lieu qu’il ne le rrouve point d’Apolngic
, ce Parafite. Que s’il fait quelque mefchante
aélzion, ce n’efi point en cette qualité; au contrai-
;re,’ il la perd alors , pour prendre le nom de (ou
, a: devient adultes: , voleur , afiàfliu,



                                                                     

OU L’ECORNIFLEU’R.’ 34’
tu quelqu’autre chofe Emblable.

T v mg 1 A n 2. si fa vie cil meilleure que
telle des Philolbphes, fa mort pour le moins

cil beaucoup pire. I VS 1 M0 N. Nullement , Car on voit les uns
mourir dans les tourmens , fait des fuplices ou
des maladies»; mais l’autre meurt tout en riant;
.8: l’on n’en voit point de banny , ou contraint
d’avaler du poifon.

T w tu; un n. Tu prouves allez bien les
avantages qu’il a par dclfus. les Orateurs.8c les
J’hilofophes 3 Il relie. de faire voir que la pro-,

fellion en efl: honnel’re. , - . I
S r ne N Cela n’eflz-il pas alfez prouvé par

l’exemple des plus grands petfonnages qui ont
fait ce métier, comme je l’ay montré ample-I
ment ë Et qu’on ne die point qu’ils [ont à chah,

Ëe aux Crans; ça: les Grans ne fe fautoient (le;
’eur,& feroient plus miferables que tu n ima."
ine les Parafites , s’ils ne les avoient point ont

eut tenir compagnie 8C pour admirer leur f licig
té. Ils ne leur fervent pas feulement d’entretien;
mais de défeuie. Car il n’efi’pas aifé de les au:

guet , veu qu’ils ne les abandonnent jamais; ni
e les empoifonner,patce qu’ils boivent toujours

les premiers,& font l’elfay des viandes,fans avoir
peurde mourir pour peux-là ni les font vivre.
D’ailleurs,les Grans tirent leur onneur des Pa-
tafites. a: font gloire d’avoir plufieurs gens à leur
fuite a: à leur table , au lieu quele Parafite ne
tire point fa gloire d’un Grand, quoi qu’il n’ait

point de honte de luy faire la cour , comme à
une performe qui cil: au deWus de luy.

Tiroguns. J’ay peineà croire que cét Art ne,
fait arivéà fa perfection, a: que performe n’en-ait,

’ Y iij



                                                                     

"a DES EXERCICEStraité, tant tu en parles pertinemment; 8: en
fais bien voir tous les avantages, Mais tu m’a-
"voueras ronfleurs que fi la profeflion n’en cil
honteufe , pour le moins le nom l’ell.

S x M0 N. Je t’ay déja dit, que le peuplene
fait pas la juite valeur des chofes. D’ailleurs,oa
parle avec honneur des Courtifans , qui font
les Parnfites des Rois-8: des Princes 5 a: les Rois
font apellez par les Poètes les nourriifons des
Dieux, comme qui diroit leurs Paraiitesf

T tr qu 1 A D IJC me rens,& fuis entierement
petfuadé de la nobleflè a: de l’antiquité de ce
bel Art; a: je meurs d’envie de l’aprendre des
àujourd’huy , tant je fuis convaincu par tes rai-
fons. je ne doute point que comme tort pre-
mier difciple tu ne prennes plaifir à m’infiruite;
car on dit que les meres cherilfent ronfleurs
davantage leurs premiers enfans.

pas EXERCICES DU CORPS;

A DIAI. OG’UE l
v’AuAcansrs u Dl Scion.

Quarfir par]: cantre le Lue, 69’ une: and:
’ ce: qu Solen 196ml.

I ui en veulent ces jeunes. s . Q,ANAC An n ens , de fe mettre fi fort
en colere, de fe donner le croc en jambe , a:
de fe roûler dans la bonè’ commodes pourceaux,



                                                                     

’ D U C O R P S. 34;tâchant à fe fufoquer a: a s’empêcher la refpira-
tien? Ils s’huiloient 8c fe rafoieut l’un l’autre af.
«fez paifiblement d’abord 5 mais tout à coup baifg

fans la tefie , ils fe font entreeh nez comme des
Beliets;puis l’un élevant en l’air on compagnon,
le lame tomber à terre par une fecouflè violente,
8c fe jettant furluy , l’empêche de fe relever,
luy prenant la gorge avec le coude , a; l’étrei-
gnant avec les ambes; de forte que j’ay peut
qu’il ne l’étou e , quoy que l’autre luy frape fiir

l’épaule ur le prier de le lâcher, comme fe re-
connoi ant vaincu. Il me femble qu’ils ne de-
vroient pas s’enduire ainfi de boue: , apres s’eitte
huilez 5 8: ils me font rire,quand je voy qu’ils ef-
quivent les mains de leurs compagnons,comme
des anguilles que l’on prefle. En voila qui fontla
même chofe à découvert, horfmis que c’efi dans
le fable qu’ils feroulent,comme des poules,avant
que d’en venir au combat,afin que leur adverfaire
ait plus de prife, a: que la main ne coule pas fur
l’huile ni fut la fueur. Ces autres couverts aufiî de
pouffiere,s’entrebatent à coups de pié 8c de poin,

fans effayer de fe renverfer comme les premiers;
L’un crache fes dents avec le fable et le &ng,d’un
coup qu’il a reçeu dans la’mâchoire, fans que
cet homme vefiu de pourpre , qui prefide com-
me je croy à ces exercices, fe mette en peine
de les fepater; au contraire , il louè’ celuy qui
a fait le coup , 8: incite l’autre à la vengeance.
Ceux-cy font voler la pouiller: en rama: en l’air, q
tomme ceux qui difputent le prix à la courfes si"; .
a: cepehdant,ils ne bougent d’une place. le vou- "m’-

airois bien favoir à quoy fervent toutes ces clic.
.fes, 8E s’il n’y a pas de la fureur,ou pour le moins

de l’extravagancc à les pratiquer; *



                                                                     

a4; DES EXERCICES- S o I. o N. Tu trouves ces coûtumes étranges;
parce que ce ne font pas celles de ton pais, comi-
me vous en avez plufieurs qui nous femblent ex.
(nordinaires, parce qu’elles ne fe raportent pas
aux nôtres. Mais fi tu demeures plus long-temps
icy , je te verray luter et fauter comme nous fai-
foakÇar ces exercices rendent les membtes plus
fouples , 8: le corps plus vigoureux ; auŒ tous ces
coups fe donnent 8c le reçoivent par jeu.

AN A c Ansrs.Mais cejeu n’eflcpasfort lai-
fant 5 a: qui il: viendroitjoüer à moy de la onc,
- verroit que ce n’efl pas en vain que les Scythes
portent une épée. Mais expliqueqnoy un peu
mus ces jeutx , puis que tu les nommes ainli.
i S o La Ni C’ell: icy le lieu des exercices, 8c le
Temple d’Apollon le Lycien , dont la flatuëpa-
sont fur cet te colonne, en la pofture d’un hom-
me las qui fc repofe fur le coude , ayant la telle
apuyée fut fa main droite , 8c tenant de l’autre
[on arc. Ceux que tu vois dans la bouè’ ou dans
la oufiiere combatent à la lute, les autres qui
(e apent à coups-de pié 8c de poin , au Pau-
crace. Il y a encore d’autres exercices , comme
le au: , le palay , le Pugilat; a: par tout le
vainqueur cil: couronné.
- A N un n sis. Mais encore quel cille prix
qu’il remporte 2

S o t. o N. Une couronne d’olivier aux jeux
. lympiquçs, une de pin aux lfilimi ues, une
d’ache à ceux de Nemée; & aux Pythiques des
fruits confacrez à Apollon. Pour ceux qui [e

v. font à Athénes en l’honneur de Minerve , on y
donne de l’huile,cle l’olivier coniacrc’: a laDéellc.

magma tire 2 cit-ce que tu trouves cela peu
de chofe , pour tant de travaux 8c de peines? -



                                                                     

. ’DUC’OR’PSp" (’5’
1.8 à A c ans r s. Nullement. Çeluj’ qui a in-
[limé ces jeux , merite d’efire loiié pour fa ma.
gnificence 5’quoy qu’à dire vray , on peut avoir
ces chofes à meilleur marché , fans courre fon-
tune de s’eflropier , ourle le rompre le cou.-
- S o r. o N. Ces couronnes ne font ne les
marques de la victoire , dontla gloire cl la reg
Compenfe ; car tu ferois étonné de voir aux jeux
publics toute la Grece aplaud’ir aux victorieux)
« A N A c A a s r s. Il me (emble que cela fait par;
rie du fuplice,de recevoir des coups devant tout
le monde; Je je ne voy pas que la gloire ferve
à les guerir.0n fe gouverne bien plus bourrelle:
ment parmi les Scythes ç car celuy. qui a fait le
moindre mal a fon compagnon , foit en public
ou en particulier, cil condamné à l’amende!
Pour moy, j’avoue franchement que j’ay pitié
des eombatans &des fpeâateuts. Car il me (a,
che de voir tant foufrir les uns pour fi peu de
chofe , 8c les autres quiter leurs maifons 8c leurs
afaires , pour voir donner des coups de poin.» .

S o L o N. si c’efloit le temps des fpeélacles’,’

a: que tu villes toute la Grece alfemblée pour
aflillzer à ces jeux , tu tiendrois un autre langa?
gr, car la veuè’ touche beaucoup plus que l’ouie,

8c tu ferois le premier à batte des mains, se 5.
admirer la force, l’adrelfe, se la refolution- des
combatans, fans parler du zele aride l’émulation

que cela donne aux fpeétateurs. .
Ananas rs.D y pluflofl que je ferois le premier

à en rire.Car je ne voy point de proportion entre
la peine 8: la récompenfe; 8c je m’étonne qu’il y

ait des gensalfez fous pour vouloir tant ffoufrir,
afin de donner du plaifir aux autres.Mais (li-moi»,
tous ceux qui combateiit, font-ils couro’imezg

v



                                                                     

fifi DES, ÈXERCICES, .S o t. o u, Non, mais feulement les fiât);

rieux. ’AN a e ans ts. C’eft encore pis , de tant
foufrir pour une récompenfe incertaine , a:
dont il y a fi peu de gens qui joliment.

S o r. o N. Il (emble que tu n’ayes jamais
"vu de Republique bien ordonnée 5 autrement,-
tu ne condamnerois pas ces chofes qui rem.
pliffent l’efprit de l’amour de l’honneur ,8: de la

vertu; outre que cela exerce le corps , car l’un
tilité cil: ici jointe à la peine , quoy que cela ne
pareille pas d’abords

- Anacansrs. Je n’ayquitémonpaïs, se
traverfé tant de Terres et de Mers, qu’afin
d’aptendte ce ne tu me reproches , que je ne
fay point, c’ePl: pour cela que j’ay recherché

ton amitié : Si tu voulois m’en entretenir , tu
ne lamois. prendre tant de peine à le conter,
que je recevray de plaiiir à l’entendre.

S o i. o N. Il feroit dificile de te dire touttn
peu de paroles s mais tu aprendras une autre fait
nos coutumes , touchant le fervice des Dieux,
8c le telle du gOuvememeht politique. Jeu
diray maintenant qu’on a étably ces exercices.
pour acoûtumer la jeuneife au travail , non
pour une fimple guirlande, mais pour le bien
qui leur en revient, st à toute la Republique.
’ A tu ac A as ts. Œç ne propofes-tu donc ce-
la pour prix, a: non as des bagatelles P

S o r. o il. L’un uit de l’autre, mais nous
avons perverty l’ordre, 8c parlé premierement
des chofes qui fe faifoient aux jeux , avant que
de parler de la fin pour laquelle on les faifoit.
Toutefois , puis que nous fommes de loifir . il
feta facile depcontenter ta curioliré,8t de repreng



                                                                     

. D U C O K P S:du la chofe dés fon origine.
ANACARSIs. On en verra mieux le fil &laliai-à

l’on, 8c cela m’aprendra une autre fois à ne point
parler de ce que je n’entës pas. Mais allons pren-
drele frais fous ces arbres 5 car je ne me plais pas
comme vous a elhe la telle nuë au Soleil, quoy”
que j’ayeA quitt’: mon chapeau pour m’acommoder:

à vos coutumes.D’ailleuts,nous en ferons moins
interrompus du bruit des aclamations. Mais d’4.
moy,comment peux-tu foufrir ainfi à ton âge les
rayonspdu Soleil en plein midy fut ta tellemen-
dant les ardeurs de la canicule,fans en étreincom-
modé , a: tout trempé de fueur comme moy?
t S o r. o N. C’eft l’éfet des exercices dont tu te

moques. Car aptes avoir luté tout le jour au 80-.
leil, dans du fable ardant, le chaud ne nousin-.
commode plus : Mais allons nous afleoir ou tu:
dis, je t’aprendray ce que tu defires , à la charge

ne tu ne prendras pas ce qUe je te ditay pour
En Oracles , mais ne tu feras tes dificultezpar,
tout , pour ton in ruâion 8c pour la mienne.,
Car je te promets de recevoit tes opinions pun,
bliquement , fi elles font les meilleures. .
ë A N A c A a s t s.Ce n’efl pas fans railbn qu’on
vous acufe d’entre grands railleurs. Car comment
un étrangercomme moi,qui n’aijamais demeuré.

dans des Efiats policez, pontoit-i1 faire des leçons
au plus grand Legiflateur de la Greceëje nerefufe

as neantmoins,de Faire mes dificultez,pourm’é-s
elaircir de la verité. Mais puifque vous voicy deo.
ja- à couvert , allons nous affeoir fur ces pierres;
ppur cirre plus a nofire aile;8; dy moy premiere:
ment, pourquoy tu as étably ces exercices, 8c A
I uoi fervent à la Vertu tous ces fauts,& toutes ce!
eulcbutesrje fauray le refleurie autre fois,



                                                                     

349 DÈS EXERCICES
iouvien-toy d’eflte clair a: court tout enfemble’,
il tu veux que j’y comprenne quelque chofe; au-
trement "auray oublié le commencement, avant

que tu ois al: fin. .’ S o r. o N. Tu n’as qu’à demander ce que tu
n’entendras pas, dt à m’interrOmpre , fi je m’é-

tens hors de fujet. Car c’en: ainfi qu’il fe prati-
que dans l’Areopage, ou l’on écoute patiem-

ment les parties , ou les Avocats pour elles,
Ibrfqu’ils demeurent renfermez dans leur matie,-
re, mais uand ils tâchent d’émouvoir les paf,

fions , ou e gagner les bourres faces des lu.
fies, on les fait taire , pour empefc et ue la lue.

ice ne fait furprife , a: que l’on ne con urne inu-
tilement le temps. je te donne le mefme droit,
pourveu que hors de la, tu me laifiès le champ
libre p0ur m’egayer , puis qu’aufli bien nous n’a-

vons que faire, a: que nous femmes âl’ombre.
A N A c Il a s x s. Cela en: plus que raifônnable;

a: je t’ay obligation de m’avoir apris en pafl’ant
une coufium’e de tan pais, que je trouve fortbong
ne. Parle donc, 8c je te donneray bonne audicn.
ce, comme un [a e mis de ta main. .

S o t. o N. Il ut auparavant que je te die
quelque chofe de l’efiat d’une Republiquc s car
cela fetvita à te àire mieux comprendre la
vetité. Nous croyons qu’une ville ne conflit:
pas dans l’enclos de fes murailles , mais dans le
corps de fes habitans 5 e’eft pourquoy nous
avons plus de foin de leur éducation, que des
bâtimens 8c des fortifications ; car en leur apte-
nant comme il fe faut. gouverner , tant en paix
qu’en guerre , nous les rendons invincibles.
8c lacité imprenable. Aptés donc que les enfans
font fouis de deflbus l’aile de leurs meres, et



                                                                     

lDU .CGRPS; a"qu’ils commencent à avoir le corps propre au
travail , 8c l’efprit capable de raifon a: de difciq.
pline, nous les prenons fous noflre conduite,
ü exerçons l’un et l’autre. par nous croyons

que la Nature ne nous a pas fait tels que nous,
devons eflre 5 mais que nous avons befoin
d’inflitution a: d’exercice popt corriger nos de,

fauts , 8c pour acroiftre nos avantages. Sembla-
blesà ces jeunes plantes que le Jardinier fou.
tient avec des ballons, 8c qu’il couvre contre les
injures de l’air jufquesà ce qu’elles foient aile;
fortespourfuporter le chaut a; le fioit , a: refilier
aux vents a: aux orages. Alors on les taille, on les
redreifc; on coupe les branches fu erfluè’s, ou:
leur faire porter plus de fruitmn ofie les b ons
il. les couvertures,pour lesiendutcir, s’il faut ainfi
dire,& les fortifier. Nous éveillons donc d’abord
l’efprit des jeunes gens, par l’étude de l’Arithmc-

tique a: de la Geometrie, aptes leur avoir apris
lite sa à écrire, 8c nous l’adouciKons par la Mull-

ique. En fuite, nous les portons à l’amour de la
vertu , parla leéturerdes Poètes, où ils voyent les
paroles 8C les aâions des Crans perfonnages, qui
[Ont milite en eux le delir de leur reffembler. Car
la Poè’fie a des charmes particuliers qui s’atachent
à l’efprit,&qui impriment les belles chofes, tant
,dansla memoire que dans le cœur. Qpand ils
commencent à entrer dans l’adminiflration des
afaires , alors. . . . Mais je ne m’aperçoy pas que
cecy eflhors de mon fujetic’eft pourquoy je m’in-

pole filence à moy-mefme , (ans attendre la voix
de l’huiflier , qui fans doute bailloit la veuè’ de
honte , voyant que je m’efbois égaré.

- A page A as t s. N’y a-t’il point de peines étal

plies par vos loi: , contre ceux qui panent fous ft-



                                                                     

D ES EXERCICES
lence les chofes les plus .confiderables , pour s’atà
nicher à d’autres moins importantes 3

S o r. o n. Pourquoy dis.tu cela?
A N A c A n s u. Parce .que tu quites ce qui

concerne le gouvernement de l’Bflat , pour
mientretenir des exercices du corps , qui (ont
beaucoup moindres.

S o r. o N. Mais c’evlt le but que je me fuis
propoŒ dlabord , que je ne veux point ahan.
donner, pourrie point rompre le fil du difcours,
ny embarafler ta memoire. Toutefois,fi tu veux,
je diray quelque chofe en panant , de ce que tu
édites fçavoir ,Icar ce n’en: pas icy le lieu d’en

parler. Lorfque les jeunes gens [ont capables de
l’adminifiration des affaires , nous leur apre-
nons les loir du païs , qui (ont propofées pour
cela publiquement en mires lettres , afin que
tout le monde les puiflg lire; se qui leur C." C’-
gnent ce qu’ils doivent faire , a: cequ’lls 40mm!
eviter. Nous ajoutons à cela la qonverlation des
Philofophes , qui leur aprennent a bien vivre , 8e
à ne faire tort àperfonne, 8c en fuite à regler
leurs defirs , fini moderer leurs pallions s enfin,
àparler a: à fe taire. Nous leur imprimons aufli
l’horreur du vice, a: l’amour de la vertu, par de:
Tragedies 8: des Cornedies, permettant en celles-
cy de taxer les deffauts de quelques particuliers",
tant pour les encorriger , que pour infirme les
autres. -

Annennsrs. J’en ay veû joliet aux Baccana;
les , où l’on voiries uns montez fur des échafiies;

&fveflus en Rois a: en Princes, qui bâillent avec
de grands marques , a: prononcent des mots sa;
wesar empoulez 5 Mais les autres qui joiîent des
tout edîes,ne S’Éguculcnr pas tant, a: [ont chatté



                                                                     

Y
DU CORP-S; 3;;fez et venrus a l’ordinaire; quoy que leurs marques

foient encore plus ridicules. Comme ces haut-
montez donc émeuvent la compafiion , lors

u’on leur .voit traîner leurs cothurnes, qui [ont
comme des entraves; les autres excitent la riféc
du peuple, fi-tofl: qu’ils parement fur le rheatrer

S o r. o u. Ce ne (ont pas leurs cothurnes qui
font pitié , mais les chofes tragiques , qu’ils re-
prefenrent d’un ton lamentable , 8c avec des
paroles de mefme; aidées de la Mufique qui a
grand pouvoir furl’efprit humain. Mais pour re-
venir à- nolire fujet , fi-tofl que nos jeunes gens
ont le corps fort 8c robufle , nous les faifons dé-
poüiller à l’air , pour les accoullumer au chaud
fit au froid ,8: puis s’huiler pour leur rendreles
membres plus fouples , à l’exemple des Cor-
royeurs , qui preparent le cuir de la forteppour
le faire plus durer. En fuite, nous les exerçons
comme tu as veu , en prefence des .vieillars qui
prennent garde que tout aille bien 3 ce qui, avec
la force 8e l’admire, leur a rend a méprifer les
coupsôc les blefliires, 8c elï comme un preludç
de la guerre. (La; ne feront-ils point eflant arl-
mez , que tout nuds ils (ont redoutables à leur.
pnnemis e car on ne leur voit pointdes corps pâ-
les 8c défaits , ni chargez d’une graille inutiles
mais ils (ont robufles 8c vigoureux , capables des
exercices militaires. De quel Mage peuvent dire
dans les combats , ceux qui ne peuvent fouKrir le
Soleil ni la pouŒere , 8c qui palment , en voyant
goulet leur fang , à derny vaincus , par la (cule.
veuE des Ennemis P D’ailleurs, ces exercices con-
filment les butineurs fuperfiuës-, qui califent les
«fièvres a; les maladies , 8c contribuent beaucoup
fila fauté. Gade corps d’un Athletç cit cumin;



                                                                     

DES EXERCICES pdu blé’bien criblé , où il n’y a point d’ordure’, si

les travaux- qu’il [coffre , ne le tourmentent a;
tant, comme ils l’exercent. Nous les accoulîu-
mons aulfi à la courfe, pour les divers emplois de
la guette , oùil faut faire quelque-fois beaucoup
de chemin m peu d’heures, a: les faiüms courir
dans des fables, afin qu’ils foient plus viflcs en un
lieu ferme &uny. Car onleur propofe exprés des
iliflicultezen ces jeux, pour leurrendre les chofes
neceflaires lus faciles. Nous les exerçons aufsi
à fauter, pour pouvoir franchir un folle lors qu’il
en fera bcfoin ’, ou quelqu’autre obflucle qu’on

aura jette fur leur panages 8c pour dire plus agi,
les , ils s’exercent d’abord avec des boules de
plomb à la main. Ils s’accoultumenr pour le for.
rifler, à-lancer un javelot , ou à jette: le plus loin
qu’ils peuvent un .palay, qui efl: comme une pe-
riterondac’he d’airain poli,où il n’y a point de
v i rife5de forte qu’il cil mefme diŒcile à tenir.Pour

friable 8c la bouë dont turc mocques , qui (ont
dansles lieuxoû l’on lute, outre que celaemptfç
che qu’on ne fe faire mal en robant. cela aprend
à le tenir plus ferme en des lieux glilfans, 8: rend
les veritables combats plus faciles. Car la peine
âu’il .ya à coletet un adverfaire en cet endroit,
ut tout lors que l’huile et la fixent font glilfer

la main fur la peau, cil caufe qu’on ne trouve
aptes plus de peine à emporter un bleffé du com;
bat , ou à enlever un prifonnier. Pour le fable
8: la poufsiere dont on (e frotte , c’efi pour une
mon toute vdifferente, afin de donner plus de
prifcs outre que cela (et: à artefier. la lueur , 8c
fait qu’on dure plus long-temps au travail, a:
que les efprits ne le dilfipent pasfi-tofl. D’ail,»
leurs, en fermant les pores qui (ont ouverts par



                                                                     

D U C 0 R P S; inla chaleur, on clic l’entrée à l’air qui cil froid, 8:

qui pourroit faire mal. On peut dite aullî que
cela ferra nettoyer les ordures comme on écure,
la vaillent, Je te. demanderois volontiers , fi tu
aimerois mieux avoir le corps blanc 8c effeminé,
comme ceux quine fontpas accouflumez au tra-v’
vail , que de l’avoir brun a: vigoureux , comme.
ceux ne tu voisicy. D’ailleurs, ces exercices [cru
vent àïannir l’oifiveté , qui relâche les forces du,
cor s 8c de l’efprit , a: qui rend les hommes pa-
re eux 8: mutins; il bien qu’ils (ont necellaires
en temps de paix, se en temps de guerre.
. A N A c A R s 1 s. Mais quand les ennemis.

vous attaquent , marchez-vous au combat ain-
fi poudreux 8c huilez a Br ’aptehendentdls que,
vous ne les fufl’bquiez 8; ne leur donniez le croc-
en-jambe , pour les faire tomber dans la boue?
Vos corps ainfi noircis au Soleil , font-ils à l’é-
preuve de leurs armes? 8c prenez-vous ces grands
marques de Tragedie pour leur faire peut , ou ces
hauts corhurnes pour les atteindre plus prompte-
ment ? Prenez garde que ces exercices ne confu-
mcnt en vain voûte force et voûte vigueur, 8:

ue ce ne foient plufl’ofl: des palle-temps de gens
oififs, que des écoles de vertu. Vous feriez mieux,
à mon avis,.de tâcher à vous aguerrir par l’exerci-

ce des armes , non pas en lançant quelque ja-
veler fans pointe; mais en combattant tout de
bon , avec l’épée 8c le bouclier , couverts de la
cuiralfe 8c de l’atmet. Car en l’efiat où je vous

voy , vous fubfillez pluflcofl: par quelque fa-
veur divine , u’autrement 5 puifque je n’ay,
qu’à mettre l’ pée àla main , pour faire fuît.

tous vos Athletes derriete les pilliers a: les (rames
qui, cmbellilfent ces portiques , 8: pour faire

uranie s Z ’ -

J



                                                                     

3H; DES EXERCICESpâlir leur rougeur. En un mot, une longue paix
vous a rendus incapables de foultenir le vifage
de voilre ennemy.

S o r. o N. Demande-le aux Thtaces , qui nous
font venus attaquer fous la conduite d’Eumolpe,’

.8: à vos Amazones avec leur Reine Hipolite. Car
quoy que-nous nous exerçions tout nuds , nous
n’allons pas tout nuds àla guerre , 8c panons de
Ces exercices , à celuy des armes.

A A c ARS r s. je ne voy point que l’on s’y
exerc icy , Br li j’ay couru toute la ville.

S o x. o N. Tu le verras , [i tu y demeures plus
long-temps , 8c je te montretay tout noftre apa-
reil de guerre avec nollre Cavalerie, qui fait pref-
que le quart des habitans. Mais nous trouvons

u’il cit fuperfiu , pour ne point dire barbare 8:
ridicule, d’aller armé en temps de paix 5 c’en
pourquoy il n’efl pas permis de errer une épée.
Cela cil: bon pour vous, qui e es toufiours et-

,r’ans 8c vagabons , expofez aux courfes Br aux
embufches de vos ennemis , a: qui n’efles pas
feulementen [cureté parmi vos Citoyens, com-
me nous le fommes parle moyen des loix ç; de
la Jufiice.
’ A N A c A 11s r s. Mais pourquoy efpuifer en

vain (es forces , au lieu de les employer à la
guerre P

S o r. o N. Le corps n’efi pas comme un vaif.
l’eau fujet à tarit , au contraire , lès Forces s’aug-

intentent parle travail, 8; lorfqu’il cil exercé, il
en devient plus robullc, car il languit dans l’oi-
liveté , comme l’experience le témoigne.
A A N A e au s r s. Je ne puis rcl’pondre à toutes

ces fubtilitez; mais je voudrois pour le moins
queces exercices fuirent des images de la guerre,



                                                                     

’DU CORPS: a"a: qu’on le batill: tout de bon l’épée à la main ,

au lieu de s’amufer à donner la croc-en-jambe à

(on compagnon. .. S o r. o N. Il feroit trop cruel de le tuer feuleJ
ment pour l’exercice , a; de priver l’Eflat de bra-I

Ves hommes , quipourroient rendre de bons fera
vices dans’l’occafion. Pour ce qui cil: du prix qui
cit ropofé au vainqueur , je ne gay pourquoy
tu is fi peu de cas d’elÏre proclamé victorieux
en prefence de (es citoyens ,58: de recevoir des
louanges 8c des apphudiflemens de tout le mon:
de. Combien penl’es-tu queces aclamations ex-
citent de courage dans la jeunell’e, sa qu’elles alu-
ment dans leur cœur de defir d’honneur 8: de
gloire a Q; ne feront point pour la defi’enfe de
leur Patrie, ceux qui prennent tant de peine pour
une branche d’olivier? D’ailleurs , à le montrer

ainfi nu aux yeux des autres , ou en a plus de foin
d’entretenir fa force 8: fa vigueur. Que dirois.tu, 4
fi tu voyois joulier publiquement des coqs a: des "j"
cailles, avec ordre aux jeunes gens de s’y trouver, à. ,11]...
pour redoubler leur courage par la veuë de ces mm
petits animaux , qui combatent pour la gloire "in".
jufques au dernier foûpir de leur vie; ou quand
tu verras dans Lacedemone ce peuple belliqueux,
courir aptes une baie qu’on jette au milieu de
l’Amphiteatre; ou fe partager endeux bandes
dans un lieu qui cl! enfermé d’eau,& s’entrepouf-
fer jufqu’à ce que l’un ou l’autre bataillon fait

enfoncé ou reco né jufques-là P Mais tu feras
bien plus eflonn , lorfque tu verras fouetter les
jeunes garçons jufqu’au fang fut l’autel de Diane

en la ptefence de leurs peres 8c de leurs meres,qui
ne (ont paslà pour les laindre, mais pourles en.-
çonrager à. porter con ent ladouleur ,- du!

Z 1j



                                                                     

ne DES EXERCICES.que s’ils venoient jamais à tomber entre. les
mains de leurs ennemis, la peut ne leur fifi rien
faire de lâche ni d’indigne de leur Patrie.P1ulieurs
donc meurent fous les coups de follet , pour ne

oint trahirleur gloire; a: on leur a dreflÎé des
ilatu’e’s publiques pour récompenfe., ’

AN A en n s r s. Mais Lycurlgue le faifoit-il
folietter, comme cela, quand ile oit jeune, pour
s’exercer àla vertu, ou s’il a introduit ces coullug
mes en un âge qui le mettoit hors de danger 2
;- ’S o r. o N. Il en: vray qu’il citoit defia vieux,
loriqu’il les a ellablies. Car ce ne fut qu’aprés
avoir demeuré long-temps en Crete, pour apren-
dre celles de Minos 5 qui citoient eûimées les

meilleures. , AA N A c A R5 r s. Si ces coufiumes eftoient
bonnes, que ne les as-tu donc fitivies 3

I S o r. o N. Je me fuis contenté de celles. de mon

pays. i
ANACARSIS. Ce n’efl: pas cela; mais tu as

veu combien il elloit ridicule de le faire du mal,
pour s’empefcher d’en avoir; 8: pour une douleur

abfenteàtincettaine, endurer des maux prefens
8: certains , ne le plus cruel Tyran ne feroit pas
Puelquefois ouffrir. Si je me trouve jamais à ces
peâacles de Lacedemone, je t’alfure que j’en ri-

ray tout mon (ou! , a: que je diray bien des in ju-
res aces bourreaux , qui traitent des enfans de
bonne maifon, comme des voleurs 8c des aEaf-
lins. Leur Legiflateur, amen avis, avoit befoin
d’un peu d’élebOte pour luy purgerale cerveau.

S o a o N. Ne dy pas cela d’un fi grand hom-
me, car quand tu feras à Sparte, on ne manquera
pas de te iatisfiiire là-delfus. Mais aptes t’avoir
optiques couligmes, qui ne te plail’cnt pas gap, à

b



                                                                     

D U C O R P S. 1:7.ce que je voy,il cil: temps de te demander les tien-
nes , 8c comment vous inflituez la jeuneKc?
V A N A c A a s r s. C’efl: fans l’outrager , ni faire

mal à performe; mais il faudroit plus de temps
pour t’entrenir de ces chofes î a: j’ay bebin mé-

me .de quelque loifir pour m’y préparer. Remet-
tons la partie à. demain, puis-qu’aulfi bien il
cil: defia tard. ’

www en «enflamma»?

DU DEUIL. Ï
Il fi moque de: extravagante: qu’a. fiit dans le

Dali! , pluflafl par coûtante que par raifort.

U’il y a de plaifit à confiderer ce que les
Qhommes font 8: difent dans le Deuil ! Car
ils trouvent touliours ce qui en: arivé infupor-
table tant à eux qu’à ceux qu’ils pleurent; sa
ceux qui les couroient, tâchent à montrer le con-
traire, quoy qu’ils datent quelquefois leur paf-
fion ,pour les contenter,’& pour gagner créance fur

leur efprit. Mais voyons un peu ce que difent
ceux qui s’afligent, aptes avoir expofé leur opi-
nion toucliantles morts ; car cela fait partie de la
Comédie. Le peuple abufé par les Poètes; 8L par-
ticulierement par Hefiode 8c Homere , s’ell per-
fuadé qu’il y avoit la bas un lieu foûterrain, fort

rofond a; tenebreux , quoy qu’il peule. bien
avoir ce qui s’y palle, où les morts font rete-
nus par des lienséternels 6: invifibles , fans que
performe en ait jamais pu fortir , que quelques-
misa dans toute l’étendue des fléolesiencore a-cg



                                                                     

ne D U D E U I L."du: par une gracc particuliercs’ a: pour des rai;
fons tus-importantes. Car tout le pais ell ena

Item-r , vironné de grands fleuves , dont le nom mefme
fin;
plus: .

fi

fait horreur. Le Styx , le Phlegeton, le Cosy-
tc, fans parler d’Acheron , qui cil: un grand ma-
rais tout à l’entrée, qui exhale une vapeur li grol-
liere , que les ames mefmes des-oifeaux ne l’çau-
roientvoler par deflits. On trouve d’abord a la
delcente une porte de diamant gardée par laque,
le coufin germain de Pluton , en la compagnie
de Cerbere , qui el’t un chien àtrois telles , qui
fait de grandes careflesà ceux qui entrent , mais
qui aboye terriblement ceux qui en veulent for-
tir. Au de-là du marais cil un grand pré d’Af-
phodele, à travers lequel palle le fleuve d’Ou-
bly , qui efi le mortel ennemi de la memoire , fi
l’on en veut croire ceux qui en (ont revenus 5
quoy qu’il fait allez elhange , comme ils ont
pû s’en fouvenir, aptes en avoir bû , a: conter
toutes ces chofes , qu’on ne fçait que parleur
raport. Dans ces lieux regnent Pluton 8: Profer-
pine, l’une fille de Cerés , qui a elle enlevée 8:
emmenée là par force; 8: l’autre ftere de Jupi-
ter, qui a eu cét Empire pour (on patta e, a:
le nomme Pluton , qui lignifie RichelTe, a caufe
qu’il en: riche en morts, comme m’a dit un hom-

me qui le penfoit bien fçavoir. Il a pour mini-
flres les Peines , les Teneurs 8c les Furies , fans
parler de Minos 8: de Rhadamantc, tous deux
Candiots , qui rendent la ullice treslevere-
ment. Pour Mercure, il n’e la que comme un
oifeau de panage. Les gens de bien (ont envoya:
aux Champs EilféCS qui cil unlieu de delicn; a:
les mefchans , en des cachets eternels , ou ils (ont
’gefiicz a: tourmentez, les uns dans le feu, les
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autres fur des gibets ou fui- des toiles. Celuy-cy
pour (on luplice , traîne un rocher , ou puife de
l’eau dans une cruche percée j cét autre cit ton-
gé d’un Vautour, ou meurt de foif, fans pou-
voir fe delalterer , quoy qu’il fait dans l’eau
jufqu’au cou. Le telle qui n’a fait ni bien ni
mal , le promene dans le pré que j’ay dit , et)
on cil: nourri des viâdes u’on porte aux morts,
8: des effilions que l’on ait fur leurs fepulcres;
quoy qu’aprés tout, ce ne foient plus que des
ombres qui n’ont que la figure du corps , 8: qui
s’en vont en fumée, lorfqu’on les touche. Ce-
pendant , les pauvres gens qui n’ont ni parens
ni amis , courent fortune lai-bas de mourir de
faim , parce que performe ne les affilie, Ces cho.
lès 8: autres femblables , ont tellement pris crean-
ce parmy le peuple , qu’on met une picce d’ar- 0M, ;
gent en labour e de ceux tu meurent, pour Fi du.
payer le Bateliet 5 fans con iderer fi c’elt une "’1’"!
monnoyc qui air cours dans le pas, joint qu’on 1’”

feroit mieux , à mon avis , de ne rien donner,
afin qu’on fût contraint de les renvoyer icy.
Apres cette ceremonie , on lave le corps du de-
funt j comme s’il n’ avoit point d’eau là bas,
ou qu’il dût affilier a quelque feflin en arivant,
Car outre cela on le parfume, on le couronne
de fleurs , on l’habille de (es plus beaux habits,
Toit qu’on ait peut qu’il meure de froid en
chemin , ou qu’on ne le traite pas felon a.
condition. Tout cela en: accompagné de plain-
tes a: de te rets , de larmes 8c de fanglots,’
pour refponâre à un Maillre de ceremonie
quiîirefide à l’aâion , 8: qui raporte d’un ton

lugubre , les anciennes calamihz, pour faire
pleurer fi l’on n’en avoit point, d’envie. Les

[.



                                                                     

ne D U D B U I L.uns donc. s’arrachent les cheveux , les autres le
frapcnt l’ellomac , ou s’egratignent le vilage.
Il y en a qui déchirent leurs habits, 8: qui met-
tent de la pouliiere fur leurs telles , ou qui le
couchent par terre , 8: le heurtent contre les
murailles; fi bien quele mort cil: le plus heu-
reux de toutclabande. Car tandis que fes amis
a: les parens le tourmentent , il cil placé en
quelque lieu eminent , lavé , nettoyé, parfumé
a; couronné , comme s’il vouloit aller en com-

agnie. En fiiite, (on pereoufa mere s’il- en a,
Porteur de la troupe 8: le viennent emballer,
avec des lamentations fi ridicules , que cela fe-
roit capable de le faire crever de rire , s’il avoit
quelque (arriment. Car ils luy diront, par exem-
ple , d’une voix dolente , 8: d’un ton lugubre;
Ha! moncher fils , pourquoy es-tu mort? c’é-
toità moy d’aller le premiers.Tu as cité bien
pris fur le vert , 8c cueilly en la fleur de ton
âge, fans avoir gonflé des plaifirs du monde,
8: des douceurs du mariage , &fans avoir lauré
des enfans qui te refl’emblent. On ne te verra.
plus joliet avec tes petits camarades ,’ni boire
8: manger avec eux. C’eil ainfi qu’il parle, com-
me (i l’on avoit befoin de vivres la bas, 8: qu’on
dût mourir de faim, faute d’en avoir. Il y en a
qui à la mort de leurs parens, égorgent leurs
chevaux 8: leurs efclaves , pour les aller lervir
en l’autre monde; 8c brûlent ou enterrent avec .
eux ce qu’ils ont de plus precicux ,- comme li
cela’leur’ devoit ellre fort util . Cependant; tout
ce que ces ens-là.difent,î; ce n’ait, ni pour les
morts , qui ne lesfçauroient entendre, quand ’
ils crieroient dix Fois plus haut; ni’pour-eux-
mellites , car fuliiroit de parler tout bas, ou

i ’ ’ ’ de



                                                                     

D U D E U I L; 361de le penl’er fans le dite. Si bien qu’il ne relie,
linon que ce fait par couliume, ou pour les au.
tres, de peut qu’on ne les croye fans amitié , a:
fans lentimenrpourleurs proches. Car du telle,
ils ne (avent ni où le défunt cil allé, ni s’ila pet-

du ou ga né il: mon : Au contraire, tout bien
confider , ils trouveroient peut-dire qu’il luy
citoit avantageux de mourir. S’il les entendoit
donc , voicy ce qu’il pourroit dire : Qu’avez.
vous tant à pleurer, pauvres gens, 8: à vous
tourmenter pour moy , qui fuis plus heureux que
vous P Voudriez-vous que j’eulÏe vefcu jufqu’a un

âge décrepit, pour cirre à charge à mes amis 8:
à moy-incline, 8: en rifée aux autres, aptes avoir
perdu tous les fens , 8: fouffett mille afflictions
durant la vie? Vous regrettez de ce que je ne
pourray plus ni manger ni boire; Mais n’ell-il
pas plus avantageux de n’avoir plus befoin de
boire ni demanger 2 Vous feriez donc mieux de,
crietjl-la iman fils, Tu ne feras plus fujet aux
infirmitez de la vie 5 Tu ne feras plus tourmenté
de froit ni de chaut , de foif ni de faim; Tu n’a-
prehenderas plus les menaces d’un tyran , ny les
embûches d’un enncmy; Tu ne (êtas plus tour-
menté des allions , ni travaillé des débauches
dela jeune e; 8: ne craindras plusles douleurs ni
les ennuys de la vieillelie. Ces plaintes , à voflre j
avis , ne feroient-elles pas jufles, 8: moins ridi-I
cules .’ il pourroit encore ajouter; fifi-ce que les
tenebres où je fuis vous font peut , 8: que vous
aprehendez que’je ne fois fulfoqué par la pelan- ,OIchI-Î
pleur de mon fepulcree Maisun mort n’a rien à fi 4*-
craindre, puis qu’il ne fautoit plus mourir; 8: 4"”
mes yeux pouris ou brûlez n’ont lus befoin de
yoir la lumitre. D’ailleurs, qui: je ferois mi:

z. Partie. - Aa’



                                                                     

in D U D a U r L2lèrable, àquoy me ferviroient toutes vos plain:
tes 8: tous ces cou s donnez contre l’eflomac,à
la cadence des in rumens , 8: cette tombe cou-
ronnée, 8: ces elfulions 8:ces lamentations des
femmes 3 Croyez-vous que ce vin que vous rel-
pandez, defcendejufqu’aux Enfers , 8: qu’il fait
encore bon à boire en l’autre monde? Car pour
les belles que vous brûlez en lacrifice, une partie
s’en va en fumée; 8:1e telle n’ell: que cendres,

qui feroit un fort mauvais aliment. Ily a donc
long-temps fqu’il me prend envie de rire de tout
ce que vous aires; mais celin e dont vous m’a.-
vez cmbeguiné, m’en empefc e. Si le mort tel.
fufcitoit à voûte avis , n’auroit-il pas plus de rai-
fon de dire cela , que les parens qui le pleurent
n’en ontde direce qu’ils dirent? Voilà donc les
plaintes qu’on fait pour les morts, qui (ont fem-
blables par tout 3 mais les fepultures [ont dill’e-
rentes, felon les diverfes nations. Car les uns les
brûlent ou les enterrent , les autres les embau-
ment ou les mangent. J’ay allillé à des fellins »

and". en Egyptc , où l’on les place au bout de la table;
r , in: a; quelquefois un homme par necellité , ptelle
fifi” la carcalfe de fou pere ou de la mere, pour fer-

vir à cet ulage. Pourles monumens, les colon-
nes, les infcriptions , 8: les pyramides, y a-t’il
rien de plus inutile 8: de plus ridicule? Il y en
a" qui celebrent des jeux à la memoire du def-
fun: , 8: qui font des oraifons funebres fut (on
lèpulcre, comme li cela luy devoit l’ervit la bas
de certificat 8: d’atellation de vie 8.: mœurs.
Apres tout cela, on traitel’allemblée, ou les amis
vous confolent 8: vous convient a manger. luf-
ques à quand , dilënt-ils, voulez-vous pleurer un
mort r Vousne le rapellerez pasen vie par vos
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larmes. Vous voulez-vous faire mourir pour del-
efperet vos amis , 8: laill’er vos enfans orphe-q
lins! Il faut pour le moins manger , quand ce
ne feroit que pourfaite durer voûte deuil. A la
finvous vous laill’ez vaincre aptes beaucoup de
radiance, quoy que vous mouriez de faim, par-
ce qu’il y a trois jours ue vous n’avez mangés,
Voilà une partie des c olès qu’on fait dans le
deiiil, 8: d’autres encore plus ridicules , tant

une mauvailè confirme , que par une faune
opinion que la mort cil: un mal.

du Second Tome.

Aa ij



                                                                     

,64, haranguas sur, L4 Tsunami

REMARQUES
son LA ’TRADUCTIO N

de la Seconde Partie de Lucien.

.. ou

Page r, Canne»: il fait écrin I’Hifiu’re , comme.
c’ell icy une picce de doé’trine , j’ay ajoul’té

ouexpliqué en divers endroits , ce que je croyois

o qmy manquoit.
ligne 6. On dit , jemettrajrplus bas, mon cher Philon.
P. 3. Ce qui content l’ordre, la nuée a l’exprefiin,
l. :4. cela comprend tout ce qui [e peut dire dans un

fujet , fans s’attacher fcmpuleufement aux para-
le: de l’Autcur.

1’- 40 1:14:15 ipm , l’exemple d’Hereule el’t déja

1- H- touché. 11’. s- ppm quel": and» il a»: m ville, a a:
lu 130 l’autre "venir nuflequT-j’ay ajoullé cela icy,

parce que cele fortifioit la penlée.
P.8J.I7 Combien quplgc-r’ilde paroles? Ou , de Vert;

mais il ell ridicule de vouloir all’ujettir les Poètes
aux reigles des Hifioriens , quoy qu’on voye par
la fuite , 8: par les chofes qu’il reprend , que

c’elloit de la Poëlie. n
P. 9, Mai: que dinars-nm 2 il a parlé déjà de ceux
l. 3.9, qui mettent des termes bas dans leur hilioire. I
p, u. Il a]! au.» , l’Auteur dit le contraire, mais il

l, 14,; ellplusloiiable de la façon. g
l. 18, Quelques-m fa: imper aux tufs: ajax-
’ (5:1ch , l’Auteur dit qu’il va palle: aux preceptesi



                                                                     

on LA Sucrier PAR’rl! DE LUCIDN- 56;
mais comme il ne le Fait pas encore, je l’ay omis.

Muffins, il ya au Grec Mafia), qui cit une P,14..l.r
ville de ces pais-la, 8: peut-ellre ue c’elt la.
mefmechole; maiscomme ce nom cl plus con-
nu dans ,l’hiltoire d’Alexandre , je l’ay choili
plulloll que l’autre.

V» une plus plaifmmeut , je ne parle point 1. 3;
de Patthides ,ni d’Attides, parce que cela n’au-
xoit point de grace parmy nous.

D) ferrai]; bonnejmmm, cette comparaifon 1. 17.
vient mieux que celle du balliment. h
Difcernerle meulage d’un: la sanité, je l’ay 1, u;

mis de laforte , parce que la Prudence Politique
s’aquiert par l’exercice.

Faire d’un laflfddfl’ attirable bommg,j’ay te. 1.3!;

tranché plufieuts exemples qui ne font pas à
nollre ulage.

Q3: le affadi Je [a parie, j’ay tourné tout P. If;
cela ànol’tre air, 8: n’en prens que le lue. l. tu.
t Le levoirdel’liiflorian, je marqueray en fuite, 1.2.3.

qu’il ne donne rien âla haine ni à l’amitié , 8:
qu’il fait plus de cas de laverité que de tout le telle.

Mai: [affiliant de: Poilu, j’ay ajoullé cela, P. [6;
afin que cela ne trompait performe. l. 7..

Car imine mieux, dit-il , j’ay achevé ce rai. l. la.
fonnement plus que l’Auteut , lins ajoûter ,
qp’il Âravaille pour la polletité, parce que je l’ay

ja it.
Oufiire pulque harangue, j’ay ajoulié cela l. Je:

comme j’ay fait diverles chofes en tout ce dif-
cours, aux lieux où il en elloit befoin.

le: le! [0304"; j’ay réiiny cela icy de divers 1’. 173

endroits. j 1. un2’."- ’fl°” [91401904. cela dit allez que l’au. P. 2.4..

tic citoit moindre. l. :4.Aa iij



                                                                     

P. 1;.
l. 1o.
le 1’.

P. ne

P452
1.7.

P. 2.7.

l. u.

1.53;

l. 4..

l. ïs.

l. 16.

,66 linsangs: sa: u TRADIIC r! ou
Paf"), il a au Grec Ljdæn; maiscela faifok

un mauvais on avec Indien, a; en: indifcrent.
Dan: le: Jeux fiell’vel, il n’en nomme qu’un.

mais Paume en; fous-entendu, parce qu’on y pel-
che du poiffon, 8: qu’on s’y fournit dleau douce.

De in" on ne muoit rien , c’eft à dire aux en-
virons, comme la fuitel’explique.

Hipogr be, "a mis ce mot au lieu d’Hi a ,
d’où faàpdouëe àacfié fait; mais l’aurai];

mal, outreque Griffon efl: plus beau que Vau-
tour pour des chimeres.

Ouverte: d’âne" a lien de pilau, je ne
dis point , que les plus viües cfloient chargez de
laiâu’e’s , parce quecelz n’eü déja que trop tilla

cule.
De 14 coquille d’un Limflàn, cela dt plus joly

que de dire de Fève, ou de Lupin, outre que fée
p ve vient wifi-coll, &que Lupin en: peu connu
’ par le peuple.

Ivana", (je. ces noms n’ont rien d’em-
ordinaire qui merite qu’on en mette l’ex lindor)
en mat c, comme des autres. Les uns gnifien!
feu, efl: , embrafement; les autres , nuit, lune, lu-
miere.

Iafqu’â hg: de «d’abri», en: , je ne dis pas
œils font hommes aptes cela, pour ne pas infi-

aer fur des filetez, outre que cela s’entend alfa.
lConnmfil: de Cotgpln’o» , je ne mets pas l’ex-

plication de ces mots ; fparce que cela cl! ridicule
en François , llun figni e Corneille, l’autre Met-
le , a: celuy qui cil plus haut , lignifie , Nuë ,
Coucou.

Le: lent: longue: 5 poiutnë:, les Baleines
n’ont point de dents , mais c’eflicy une Fable.

Comme-de: aube", il fla au Grec. P5111",



                                                                     

ne u Sacowus PAn’ru Dr Lueurs. ,67
qui ciroient de grands Priapes de bois. P, ,5;

H cran: , j’ay mis un oyfeau connu. l, n,
Il nua fit in»: charade ce 1.714110!) , le par- P, 37;

.ticulier cil: expliqué en faire. l. et. ’
Le rafle languide, ou la Jeux d’anguille ,mais P, 38,

je l’ay mis ainfi, parce qu’autrement il ne parle-1,35. l
toit que de leurs virages.

Regarder, je n’expli ne pas ce mot , parce 1. n;
fqu’il ellcontraire à fon elfein , c’efl une efpe-

ce de Cancre. - .Retoumerent au Combat, il en mieux delafor- P, ,9;
te que de les faireatraquer tout de nouveau. l, n, -

Pin: , il y aau Grec cypris , mais cet arbre y P, 41, V
vient mieux parmy nous , qui ne connoifl’ons 1, ç,
poènt de grands Cyprès , comme l’on fait en

A e.
, Tartan, ilyaau Grec éponger, qui en trop ri- p, a:

dicule, anal bien qu’en faire , ces ambres de ver- 1. 4;

re que j’ay oüées. lBruant aux , fomets les diflances qui ne fer- p, 44; ’

vent de rien. 1. u,654mm de "fer, je dis en un autre endroit. p, 45;
qu’il n’y en a point «leplus fortes en toute l’IIle. 1, a,

Nlflfitfmu ravir, je ne marque point le 1, ,4;
temps, parce"qu’il efiinutile. .

Marquete’d’ebeine , C5 43min . il cit mieux ljdem;
de la forte que de mettre flaire tout (cul. l

Le: Temple: Je: Dieux de Rufli: a Je Dia, p1 47.
mur, aptes avoir fait les murailles de la ville 1, x.
d’emeraudes , il n’y avoit point d’aparence de
faire les Temples des Dieux de Beril qui n’efr pas
(i precieux , puis que ce n’eft pas une pierre allez
connue.

Diana de futur, je le trouve mieux comme l. y:
cela, que cl’huile , puis queclelk poAur [e pagnes

au:

b



                                                                     

Un.
P. 4.8.
l. 4.
l. 2.8.

P. 49.
1.28.

l. il.

L sa.
l. 4..

l. 8.

P. sa.
l. r0.
l. 14..

l. et. I’

’ le trouva au loupé ou non.
PI gy.
l. r7.

l. 2.8.

P. Ho
li 5°.

in Rtunogrs sur u Tranucrron
outre qu’il en merdes fources après.- .

De faire a Je mg", cela cit exprimé plus
bas chezl’Auteur.

Malien: nifimle 14135 de via, leur nom-
bre ne [en de rien, a: eûfade.

8min, il y aau Grec , CJgnu 8e Hinnlela;
mais les uns ne chantent point, 8c les autres
chantent mal 5 a: les Sereins nous viennent
des lfles fortunées , ce qui fait encore quelque
beauté, car c’efllâ qu’ils croyoient leur Paradis.

Le: Sedan: "fait tapit , il n’efl: point ne-
ceflaire aptes cela de parler de Chryfipe qui citoit
Sroïcien.

le a) où faire: llalemirim , il ya icy une
raillerie qui en déja touchée au Dialogue de: Se-
au , a du Pbüofipbe: À l’aire-en. -

LeIfennnelJ [lune communes, je n’ay pas vou-
lu mettre qu’ils les careflènt devant tout le mon-
de, ce qui et! trop deshonnefle.
w En": mitan qu’ilfi parjurait , n’ay pas
voulu infiflet davantage fut une fileté.

Il arrime de annelle! Aventures, il ne (et: (le
’ rien de marquer le temps.

Leur aneurine puy? :jlre long-temps «au , il
n’elloit point befoin de cela, puifque les femmes
y citoient communes.

Il: prive-r la luit, il ne (en de riende dire s’il

L’Ijle du Bien-burent: a]? exempte defvflieu,
il cit mieux de la forte, 8e r: raporte à ce qu’il a
dit, qu’il n’y avoit que deschaifiies de tales.

Renaud: mura: , je croy qulil fait allufion
au Mol y.

Peur de Page»! . je raille fut ce qui acoufiume
(je pratiquer en [emblablcs occafion SI



                                                                     

in sa Sanction l’anis b! Lucmà. r69"
:f un; curium, j’ay rejetté plus bas ce qui l. et

un. -D’une au dormante, j’ay mis cela au lieu de]; 3’;

ce qui en au Grec, et lefinteine de: [au , tout i
de mefme 5 a: cela y vient mieux , fi je ne me

trompe. r .Trente nuit: , il cl! plus beau ainli , dans cette P. sa:
111e, que (le compter par jours. 1., je.

De peur qweæfiurleue aux affût quelque PI. ,1."
Iuperdmie, j’ay ajonllié cela pour colorer cette l. r.

aCtion qui cit indecente. j
DEJJeflx de Cancre, je n’ajoulic point de: fei- P, ,8;

aber, parce quecela n’auroit point de grace par- l. a... ’

[Ily nous.. Le Coque , je n’ajoufle point qu’on la rompit, P, ,9:
&c. parce qu’il n’ya defia que trop de fadaifes. L j,

La." baugera , j’ay mis en marge la fignifi- 1, 3;;
cation Grecque , comme je fais ordinairement
quand elle contient (quelque obfcurité, ou qu’elle

n’en: pas â’noflre u ge, »
Vu Lupin: entre le: imbu. uels cil plus hoir p; en

mile que ce qui y cil, a: fait le incline elfet. L x.
Le meurtrier du Tyran, j’ay tranfpotté 8c al- p. "a

teré diverfes couleurs en ces declamations , pour L I,
la delicatelfe du taifonnement , a: la rudelfc de ’

laliaifon. gtafia)». qu’il ferroit i [ou file, la penfée 1. ü;
qui fuit, cit exprimée fur latin.

le fia? [Brie fait" , je diray en faire, qu’il le: 1. 2°;
a dilivrez du un! pelu! ,- 59’ de la crainte de ’
l’a-vernir, (9’ qu’il a ejIe’ un [urreflèur à le 7:].

renie. Ale la] 141]?!) flaire à lufmefme une au)" qui P- 61’;
m’eufl Ida-lionne en la, le refile et! cxpli- l. 13.1

que dans la fuite. .



                                                                     

P. 67.
l. 3.
P. 69.
L 6.

Il. 7l.
l! 1.

P. 78.
l. 310

P. 81..
ln 1°.

Po 84.
J l:

En.
la 33- t

P. 9°.

I. 9.

P. 91.
le .4"

37° humours sur. La TRADUCTION
Dira-t’en? "exprime plus basqu’il laina là (on

épée pour ce ujet.

Indigne Je recompeùfi , on eûtontraint dere-
batrre fouvenrles inclines mots dans ces decla.
mations 3 qui el’t une des chofes les plus fafchen-
les de la Tradué’tion 5 car pour s’en exemter , il
faudroit perdre la penfée.

Le fil: der-berné, il yaau Grec abdiqué, mais
ce mot ne s’entendroit point , a: celuy de des.
herité ful’rit enplulieurs endroits , a: ou il ne
fufiit pas , j’y ajoufte l’autre avec expiiez.
non.

Il flutprepurer qu’un-une le salade à le n.
avoir, je parle de la maladie en garerai, (au:
m’atachervà la fureur , parce qu’iln’efl pas que.

(lion icy de donner des recettes.
Pourfiire mir lufiibleflê , se. j’ay abregé

ce raifonnement En elloit trop long.
Moulant, j’ay ’tcette harangue (on: le nom

des De utez , parce qu’il n’en: pas feant de ra-
porter ireâemenr une longue haran ne fous le
nom d’un autre , outre qu’ily a plu eurs chois
de Phalaris, qui fiéent mieux en la bouche des
autres qu’en la fienne.

Pur [effilure-der Dieux, je l’ay dit en ge-
netal, parce qu’il ne pouvoit [çavoir afeurément
fi cela venoit d’Apollon; du telle, je ne rebas
point en fuite qu’il avoit (larcin de quiter l’Em-
pire, parce qu’il faut palier le erement [in les
chofes qui ne (ont pas vray-fem lables.

ou)? condamner , j’omets une méchante cou-
leur, de dire qu’Apollon eût fait perir le Vair.
feau, s’il n’eufl: pas eu envie du prefent.

Refiofir de prefen: ni de raidîmes , ce qui fuit.
cil (le): touché dans la harangue.



                                                                     

ba LA Sreono’: [hmm on tuante. m
JIexandrefiLr «laudative, j’exprimcray plusl. fi;

bas (à patrie,donrl’exprefüon cul! «ne des-ogre:-

ble icy. 4,, Afic,ilyaau Grec cilizie. Province d’Afic. 1H98: l
Il fiavoitfldfiurr égaux [mm de la Médeci- l. 2.6.

ne ,il en allegue un icy; mais il n’efl pas que- P. 99)

Rien de donner des remues. . l. 54.
Le: interfrttoietn, il dit plus bas le contraire, P. me;

ne les Interpreresluy a oient genfion, à sauf: 1. 16.
au grand gain qu’ils (gèlent

Car il la] en mouloit , j’ay ollé une periode ui P. 10:;
empclèhoir la liaifon , mais on la trouvera p us l. 4. , j

bas. i a55 ne (défiât tourber; le mot de toucher , n’efl: l. sa;

Pas iêy , mais il dl ailleurs. *6211991051 rendit à Savarin, , je me contente l. 33." .
de dire le Yens del’Oracle , fins m’amufer à tra-

duire des galimatias: ;L’armée, ou fimplemenr le: "au," qui?! un» P. 1022

muoit, mais il en fait un grand Seigneur. 1. 26- ,r
.Mai: que «Il: du Profbete e oit Immortels; P. lof- r

l’Oracle quifuir, fera touché ail eurs. le 13e
mon: maintenant, j’obmers icy un Oracle qui P. 1091-

ne fer: de rien. 1- 36- 1Comme je le [raflait à taüfe dejer imprimes; Pu 110- -
j’ay rafché de donner quelque couleurà une ex- 15:17-

:ravagance. 1Voila la Catafirofbe, 6:. je paire une penfée P. tu.
libertine qui eflicy hors de propos. l. 18.

Venger l’honneur d’Epimre , (es loüanges (ont 1.; :9;

defia exprimées. ï .du fil! de la flûte , 55 1:14 lyre, les parti- P. U3. g
cularitez quej’oublie icy , feront retouchées ail- l. :9.
leurs.

:5347!an rendu plu; ultima»: [à hanté ni P. ne;

L



                                                                     

"37:. RIHARŒIS sur: u TnAoucrrdN »
l, 37’. [4 valeur , je ne dis pas uc cela a aidé à faire

prendre Troye 3 car cela tilt fait.
P. us, [un parle foin! de: Orge: , peur-efire qu’il
l. s, entend parler des mylleres en general, fans tou-

cher. particulieremenr ceux de Bacchus.
P. in. D d’un «la efirefieln’l; i’ay ajoufié cela de
l, à, plus bas, afin de parler icy tout d’un temps des

avantages de l’efprit.

P. r31. gîtait aux perfilh’om du "du, celles de l’ef-
L 7. prit ont defia exprimées , 8e j’y ay rejerté ce qui

L :elîtoit icy.
3°. comme il peut del’OrAteur le gefle; j’y 1’

ajouté cela, afin que Mercure euft par: icy j en
mètre qualité que d’Athlcre ,’ parce qu’il y en a.

a ez. ’ s
1’. 138. nivelé: fiufienbit Que un, il ya icy une di-
l. n. fiinétion d’Eunuque, ui nid! pas nechÏaire , a:

qui ne’revient pas à no re langue.
P. 141. Comme Phare», lafable en cil trop Îcannuè’
le dîm- pour eflre repetée icy. , ,
P. in. Tu l’e’r donc? il a fait: changer la raillerie Grec;
1. dcm. que qui confifloir dans les mots.
P. iro- Arteftla, ou Ard’efila, car Art?" , lignifie
l. i7. Carre.
1’- 151. glycine faille: trouver , c’ePc peut-efire un
ln à. reproche de ce qu’il ne fe ruoit pas pour le

p fume.
la 39. Ne diriez-ruina ne! il y a icy un Proverbe

Grec qui ne fe raporre poinrà mitre façon.
P. in. Sauf]: , je n’en ay exprimé qu’un . parce qu’il

- î. n’en fait mention que d’un plus haut.
Pu lm le moudrai: gril? J fier’ljdefin , le Grec dit que
la 1;. l’Epiuâbefifi defie grevée fur un; fepulrre, mais

onl’eu pû graver mefmeavanr la mon , outre
que ce que je dis, y vient un bien.



                                                                     

on La Secours Paris or Lucxru’. 37j
Cube" m’a mordu , Cerbete y vient mieux l. ri;

que Caton, iln’efi pas parlé d’un ballon au Grec,
mais l’endroit cit corompu , toutefois il efl: mieux
de dire qu’il boitoit (oit par foibleiTe ou autre- i
ment , par les Philofophes Cyniques portoient

toufiours un bafion. ’ .3un; [’efiouter , j’ay ajouflzé cela pour faire P’;H’

gracc, a , ’ rDu miel , il y a de: giflent; a; miel. mais ce- 1’ ’f

la yvient mieux. .Qui n’aurait qu’une nui» , il vaut mieux met- 1’ ’33

tre , qui eflaitfam main: , car Cynegire perditles v
deux mains en un combat naval; il avoit d’abord
mis la main droite fur un Vaiiïeau ennemy pour
l’arrcfler , 8: comme elle luy eut efié coupée , il
y mit la gauche , qui luy fut coupée de mefme,
de forte qu’il arreiia le Navire avec les dents. l - 1

Dnfir un "une"... il en: parlé dans PI- ’ z”-
Êail’pmenipe d’une Olympie qu’ils vouloient

a ll’. i. d’un [à taf"? , Ou fenil"), fans rien P’ m; Ï

ajoufler. . x5.s’il refluoient mon: , je ne. parle point d’A- P- "a ’,
riftidç , pi des fables Mileficnnes , parce que cela. e demi
n’cfl plus à nome air.ni à nofire ufil e. ,

San: ,07qu mefme ne pu]? fustiger , c’efl P’ U7-
qu’il mettoit le feu aux teflescoupées. 1- l4" q

Si-to qu’il: àvenaieutgrmd: 506w , ce- P. w.-
la n’elgitpoint neceflâire à dire d’un Platoni- 1° 189
cien, puis qu’ils n’efiimoienr point l’amour hon-
neüe, mais l’Auteur fous pretexte d’amitié. taf-

che à introduire le (ale amour.
Le dei-rien ni en; gin , ni tu, "de, l’Au- P. tu;

teurajoufie quelquechofe qui ne [e pouvoit ex’ 1. as.

primer honneflemeut. I h



                                                                     

in Mangues aux sa Tenue-non
1’. an. Coupe pour «6410]»er , il y vient mieux
l. t). qu’à ce qui fuit.
l. in. sa) ,o’ilje fifi preripire’, Ou qu’ait teuf.
P. x64. A)": qui,» COIfqfldtùn Je par: f5 leur";
3., 5. l’Aureur dit , que «hg-g renient la Dali en

fi parfilent: , l’avoir «refit à la façon de: gin.
par, comme fil]: [le]! fijrbe’ 75211. en? râlé
frisure , mais je n’ay pas voulu infiller fur des
filetez.

Â. 1,85 Comme s’il ni! efle’ mufliers de diffa!» le prix

«narine: O! pigner, j’ay pris une comparaifon
qui nous in connue, a: qui n’eufl point he-
bin de commentaires 5 car autrement elle feroit
(nattier; a: pour la mefme raifon, j’ay mis plus
bas’dreofdge , au lieu châtiée, qui cit un Scnat
moms connu.

P.168. hurlera-i: du phifir, les coifures des Da-
l. 3. mes (ont touchées dans l’autrc’harangue.
P. 170. S’il a]! permis à unitarisme, je coupe ce raifort-

l. 3. ncmenr pour cflre plus vif. .
l. 5°. ne" de: nyfiern «de; , cecy cil: tiré du P13-

tonifme , ara du raport à nos myfteres.
P. 17:. T a a: une" la Iranien de tendre: , ou ripait;
La. du le lamine fier le: tendres; car il [emble que

ces chofes foient tirées des Hebreux.
P.’!7a. l’ivraie»: «Jeudi: , j’ay mis cela plûtofl qu’au:

Un. me mais , ui les mangeons.
Pan. L’arme ce e a Divin, il y a ic quelques
l. 8. epithetes myfterieux ;donr j’ay roue é quelque

chofe d’abord.
P. r74. Vu "en", jel’ay ajouflé à caufe du fer chaud

l. 8. qui fuit. .1.1,. au pour rougir le: iOIÏ! a le: lèvres , je l’a,
tranfporté icy d’ailleurs.

1.54. Le": ratifier, (je. le particulier n’eftoit pas



                                                                     

m ta Srcoum Par-ru on Lucrrrg. a7;
à nollre ufage , 8c en penfant décrire de belles
parures , on fe’rolt une efpoufée devillage. .

Mai: "afin: a» feu , 59:. Pour donner de P. me]
l’averlion des femmes , il prend l’exemple d’une l, a. "
coquette , a: pour faire aymer les garçons . celuy ’ ’
(d’un bourrelle garçon; bien qu’en faifant le
contraire , on "renverferoit tout [on talonne.
ment. D’ailleurs , tout c6: amour-là ne va u’à
l’cl’time a: à la bienveillance, a; nullement a. ce
qu’il pretend : C’efi: pourquoy j’ay dit quece
Dialogue ne pouvoit corrompre perlonne, s’il
n’eflzoir defia corrompu , outre que le plus (ale

en cit dehors. v .lunule "une le "fie du iempr à reflue. Je 3175-”
viens de parlerdes belles aétions de l’Antiquit’é, l. 5.
qu’on luy a propofé à imiter. ’

0refle se Pilade. Il confond par tout l’amitié 1-. 18.

avec l’amour. i
Comme il faifoir Alciliade. I’ay retranché P. r77;

quelque chofe, non tant parce qu’il efloit file, l. 1.1..
que parce qu’il elioit l’or ;car il le voit parla En, ’

I que celuy-cy ne deEend que l’amour honnefle.
A quoy bon donc le faire coucher avec un garçon?

Gagne le prix de: jeux Obmfiguer. Ily a au P. 173.)
Grec, la Baroille de Salami»: : mais cela n’efl, l. tr.
ni fipropre au fujet , ni ficonnu; 8e par confe-
quent, moins bon pour fervir d’exemple 8: de

comparaifon. -Nour traira magnifiquement. Il n’efl: point ne- l. 1,;
allaite de dire, car il fait flirt magnifique ,
parce que cela ne fer: de rien au fujet. -

Dormoit avec hg. j’adoucis le plus que je puis P. I7”:
les chofes, Du relie , ce qu’il dit de: Carafe: l. 18, ’
n’aurôit point de grace en François.

N1 que tu tiennes. J’ay me au raifonnemenrfl, ,7; 7



                                                                     

,76 RIMRŒIS sur. LA Tenue-non
car le Grec [emble dire le contraire 5 mais il y a
faute.

P. no. To] qui e: e’pri: d’un autre mon. Je ne veux
. :4. pas exprimer davantage l’amour des garçons.ny

m’efiendre en des raierez.
P. 182.. Sa gorge. Le devant du vil’age cil defia exprimê.’

l. dern. La rafle nui. C’efl àditgfin; merle.
P. il). Ce qui doit efire tout. La rougeur fera man,
L4. que: en fuite.
l. to. Lanoireeur de: fiureilr. J’en marque la cou;
l. 1;. leur, parce que cela ne fait point de difficulté.
l. 1.7. Le: panpierer de 1’ Aurore. Il yaau Grec , pal
Sopbo- Pivoine: la) fera le: pimpiereri Mais cela ne dit
cle., rien. IC’eit pourquoy j’ay trouvé à propos de

mettre l’exprellion d’un autre Poète Grec , qui
(e trouve aufii dans Job.

P. 184.: le remuenreàdeviaer qui e’ejl. Il veut parler
l. 8. de l’lmperatrice . quoy que je n’en connoilTe

point de ce nom ences temps-là, car la defcrip-
tian qu’il en fait, nepeut convenirâ Fauliine.

p. 13,», On eroirernendre Apoflon la) mefme. Il feroit
1, 3°, ridicule de comparer maintenant une belle voix,

au chant des Cygales gr des Hirondelles; (me
arler des Alcyons 8c des Cygnes, qui ne ohm-

* gent point ,ou qui chantent mal.
p. 137, I [pour en fait: faire d’une: dejer alertai, Il
l, un en filoit venir la, aptes les conuoillaiices.
la. 19°, Il) a de: Dame. Il efl: mieux de le dire d’elles
l, 7. que des hommes, parce que cela leur cit plus or-

maire.
l, ra. Ajout au hart influe. La chofe efl: alfa

claire, fans ajoufler Fluor: a; Nere’e, qui ne
font pas grau maintenant.

l, u. La hauteur de: Celui. Le me de peuplier:
n’y vient pas li bien. .

’ Sa



                                                                     

in LA S mon: Panna on nous. 377
Sa perruque: 11’ or. 041,31 feroit beau voir main- l. "Î

tenant de dire avec l’Auteur le: cheveux d’HJa-
ointbe, 8c les comparer à l’acbe.

Mai: je me ris. Je ne fuis pas icy comme Lu. P. 19;)
Vcien , qui change deux ou trois fois la harangue l. 4..
diredte en oblique.

Pafireondamnation. Je ne dis pas dans» la 1’319;

Paliaodie, quiferoit Pedantefquc. l. a5.
Tberfito delà beauté. (’9’ Neflor delà jeanefle’. P, 19;;

C’en: alliez de ces deux exemples. l. ,1.
A celle du vent on de la foudre. Je mets les p, tu;

chofes à noflre air 5 car la façon Grecque ne re- 1, 1,
vient pas a la mitre.

11j): enture cette difirem. Le relie cil: déja l. 7.".-
dir; 8: n’a pas belbin d’eftre ajoufté.

L’image de l’Inmmea’ celle de Dieu. C’efl ainfi l. 2.7.

qu’il l’apelle en faire.

De: Grecs. Je prens la «liberté de tourner laP. son
penfée de mon Auteur, de la façon la plus belle, l. 5.
pourtrouverles graces que je cherche. ’

C’efi à t0) de commencer. Le raifonnemen: P. un: -
voulois qu’onajoûtall cela. l. 34..

Famille ancienne. La l’oncle declare. P. 1.04.;
D’une «labre agame. La qualité de (on ma- l. la.

ry fera exprimée plus bas. Du telle cecy cil tranf- ,1. 3;.

O - ’ r vP Tour ce: petit: prefen: qui tiennent lieu le 1220;; ’
grandefawuràun Amant. Il feroit ridicule de l. a,
dire, Der bouquet: Â dengfece, 55 de: flaire

qu’on a mordus. I ’-Der principaux de la ville d’Eplrel’e. Il n’y a l. 1,:
que le nom des deux amis . qui fait necell’aire au

conte. . . sEnvv. le tous le: ion: quelques-un: de fil 1. 5L
ami: le wifi". J’aime mieux direcela, que de,

a». Partieg ’ Eh



                                                                     

373 11mn un sur. 1.4 TRADUCTION
. mettre qu’il les airoit venir chez luy.

P- 1.08. Ave: Pédale dmvaflêu. Je n’ajouüe point
l. a, de: peut"; parce qu’ils ne s’en fervirenr pas.
P. no. Car nm tu min Le telle cil exprimé plus

l. n. haut. .P. au, En Inti: de deüü. Cequi fait , ne fer: de rien.
l. ç. Il. le: mit tu: Jeux en Met-té, "a: punir
P. 1.14.1’ufitfiékuriumm. J’ay acourc ou retranché
l. a. ce dont on fe pouvoit paire: , aën d’efite plus

Court a: plus net.
P. us. Le: afin-fion: «armada. Cela fait voit que
l. go. datoit la fin du repas. A
P. ne. Çomne [un la communiquer qwlgutaflëire
l. n. q lvpportante. Oeil: allez de dire cela, fans ajou-

ter ce que fait l’Autcux, qui n’en: que trop long
en ce: endroit.

P. m. Clefl une nargue , au. Je ne Fais pas dire à
1.4.8. l’autre, qui] ne fera pas trop long, est j’en ay

A . retranché ce qui l’efloit.
P. 2:5. A (byte. C’efl: pluflofl Latine, où il alloit,
13 PI. &il devoit paire: par Hypate; mais ilpn’efl pas

quellion icy d’une venté hifiorique. Du relie,
il (en parlé en fuite de (on valet 8c de (es hardes.
Et il dit en quelque endroit , que [on voyage de

. . Mille n’eltoit qu’une feinte. , -
l. u; Lou 514e je fui arrivé thaï hg. Il ne [en de

- . ’ z rien de dire qu’ily avoit un jardin à la maifon;
mais il dira en faire que le logis citoit peut; a:
la chambre ou on le mena, fort propre.

P. 1.2.7. Petite chambra. Citez petite. q
l. 5.. * Quelle n’avait p4: main: un»: page au la!
P. 2.18. qu’à la môle. I’ay changé la taillerie qui client

l. :7. file. p ’L fifi; Ï Comme je riois. I’ay rejetté plus bat ce qu elle
dit-icy. a: quid elle la) imam de: perru,5:..



                                                                     

m LA Srcounn Parme m: Lucrm. 379 - 1
Et vous [iceberg menu comme chair à pite. P. 1.1.9;

Cela a du raport à ce qu’il dit , a: fent l’efprit l. 1;.
d’une fervante.

malle «tu: grande Magicienne, (je. I’ay l. 8,
agencé cela d’une autre forte que l’Auteur ,
comme je fais fouvent, pour luy donner bonne

grace. , 4Apr-e: quelque: fientez; Il n’y apoint d’apa- 1. 16.
rence de dire, qu’ils beurcnt beaucoup . iparce
qu’ils reboivent encore après; & qu’il n’e pas

neceifaire de tant boire, pour faire l’amour. .
Le’fitiet de mon rivage. Je ne dis pas.i L4- L du,

"le , parce qu’il a dit qu’il n’y vouloit pas aller.

ou pour le moins fi-to&.- je ne touche pas aufli
(on averfion pour les femmes , qui n’efi que

trop exprimée dans ce livre. a
Se durcirent en tome. Je l’ay trouvé mieux 9-135

de la forte , que comme il le dit. . g.
au. me repurent à gnard: rouf: de fiez, Il 1- 350.

en: mieux comme cela, que de dire , Il: Jrjffé-

panent. q lQu’il n’efi n’en qui purifie un bonne maux, l. 54;
comme fin propre vite. je ne me fers pas de cela,
comme d’allegation , mais comme d’expreflion,

garce que ce Vers exprime bien ce que je veux
ire.
Qu’au fit’jbit tamtam centre de: au". Il dit p, au;

feulement , C7451" le combattre 5 mais comme 1, m, ’
jcledis , cela ait plus d’effet.

Preneur fur’mer. Le Grec dit feulement, p, tu; I
jur le lord de 1’ un , mais il ne faut point s’a- 1, 3;,
murer à faire des evenemens extraordinaires ,
quand on peut faire les chofes regulierement.

Mufti". Le Grec dit . Bouhnger; mais il»te- P. au;
310i! lis! si; Mgfnier, parce qu’on Sent que les l. r5,

’ B ij



                                                                     

386 Rruiaçi’rs’ sur. La TnAuucriou -
êneiens n’avaient point de moulins à vent ni
a eau.

l, 15. Commune girouette. Le Grec dit, Connu un
[dots mais la comparaifon n’en de pas li belle
en noflre langue,

l, y. boitai: poivrier. Il a au Grec , du": 5
«peut; mais le mot du": en ridicule en cet
endroit , pour un afne s a: celuy de poterie: don.-
ne fujet à une galanterie qui fait.

P. 14.1.. Dey») e munir. llyaau Grec, fe couvrir;
l. pt. mais un a e n’a point befoin de couverture.
l. la: aviné,»- une poulie. Je me fuis fervy de cet-

te expreflion qui cil: plus gaye; outre que c’efi
ainfi qu’on charge les chevaux dans les Navires.

l. :8. pour au , on ne livre. Il y aicy un prover-
be Grec , qui n’efl pas a naître ufage.

P. 2.4.5. Commenterent à fi regarder de attendis cil.
le 4o C’en airez de cela , fins leur faire dire des «in-

’ures. VP- 144» J Le bruit court par tout Je cette merveille. Le
l- 4-- refle en: exprimé en fuite.
l ahi le le mord: de mefme. Ily a au Grec , d’or 59’

d’agent s mais je ne pouvois pas Commodément
repeter le dernier mot.

Po 1450 Mai: il urine tout contraire. je palTeicy plu-
1- Ho lieurs faletez , le plus délicatement ueje puis.
Pa 147. se d’un cynique. L’Auteur en ait un hom-

me nommé Cynifcus; mais cela n’en: pas neuf-

(aire.
aux. infirtune. Je ne dis pas le deflin , qui n’en
l, px. autre chofe que l’ordre des Parques , comme je

l’a ’dit à l’Argument,

gicleur de: homme: (9’ le: clament. Cette fa-
b c eft expliquée plus au long ailleurs.

La", (je 901’114 renflamme; Qu’on en. peut tirer.

l. tr.



                                                                     

il LA Secourir PART" un Lueurs. 58!’
Je retranche icy plulieurs petites interrogations, l. g:
dont le fens cit exprimé ailleurs.

On feroit Jonc alleux. [e dis en un autre en- Pr ml
droit qu’ils ne font que comme un outil en la 1- î.9.

main des Parques. nTender que aniline 59’ Alcibiade. Ces exem- P- En
ples fufiifent 3 outre que les autres n’ellans pas ln 5.
2R: connus parmy nous , ne feroient pas d’é-

t. . -Noue le fileront quand nous J fermer. Cc L 15-:
qu’il ajoûte , et! plurale une boutade qu’une

raifon. . t- pDifle’ graveur. S’exprime la pâleur plus bas. P’ï’J”,

* le t’en prie, pare des Dieux. Il n’efl pas àpro- t e ’.
pas qu’elle parle en Vers , parce qu’elle s’étonne P- ’54"

de ce que Jupiter y parle. LLerfinglot: Œkeltrmee. Il cil plus honefle L 17? -
de le mettre ainli, que de dire tout crûment, que

Jupiter pleuroit. VLe: fer: en [ont au feu. Je mets un proverbe la» - ,
François pour un Grec, felon ma couilume. Le
telle cil exprimé plus bas.

Nullement. tout me lien. lln’eil pas à propos P0 Hié-
de mettre cecy en forme de Vers, parce qu’on l’a à
priÊa de parler en langage plus humain , a: qu’il

l’a it. .Dam une heure. J’ajoufle ces mots, parce p’ 156’

qu’ils arriventaulIi-toft. . . "la ’9’
De m’exprimer 4’ l’efaçon. je mets cela. pour le ll-

n’ellre point obligé à traduire des Vers. ,
Selon fin mente afin reng. l’exprime en P- ai7!

faitel’artôtla matiere. 1- 6’ i
Dorée. Il y a au Grec, d’or; mais cela ne re- P: 17h

fient pas à noflre Langue. - L a
- mette jurfi; genoux. .Celabefl mieux. 1’ il!

. n iij



                                                                     

si: humours sur. 1A Tanne-non
qui; de dire qu’il occupera le Siege d’une de (à:

es.Q. in. Tout efl perdu. Je ne parle in: icy de la chaif-
1. a7. ne d’or de Jupiter, trop de is repetée . a: dont

il fera fait mention encore dans ce Dialogue.
P. afin. A)"; n’eflre emelepe’lun muge. Cela citant,
1. al. il n’a lpoint befoin de prendre la figure d’un Phi.

lofop e.
l. 3a. Qui dtfilltelt de le Providence. La chofe cil

expliquée plus au long en fuite.
P- 161. rennes: Le une" gui ne couvroit. Cela y vient
l. à. mieux que la nuit , ou un nouveau-nuage.
L at. Puijt’teæwur devenir livets. Je fais dire cela

à Mercure , par forme de refendaient, plûtolt
n’a Momus. .

P0 155. inter d’huile. Il y a au Grec, de poix, mais il
.1- 53- n’en en: pas befoin pour fervir de moule. Du

relie Hermagoras parle icy en Vers, mais cela ne
(en de rien.

Rifle DJ-My, méchant. Je teünis plulîeurs petites
L 1- interrogations en une. i
P400 Tu pofe ce gui efl en dtfinte. (Land cela ne
le le prouveroit pas direâement la Providence; cela.

prouveroit toufiours un principe tout (age 8e
tout muant, car ces chofes ne peuvent avoir
elle Faites à l’aventurea 8c la fagelfe du principe
cm ne avec foy la fagelfe de la conduite a: de
la dîeâion. Du relie , ce: Auteur a malicieu-
fement mis toutes les bonnes raifons en trois
mots ; a: pour rendre la chofe plus ridicule , il
fait eüendrc celuy qui les allegue en des Vers,
fans force ni authorité. C’eil pourquuy je les ay
retranchez , parce que cela impofe au le&enr qui
voit palier legerement fur ce qu’il y ade bon,
a: s’arrellefur des futiles. qui ne font qu’un:



                                                                     

un LA.SICONDI Pan-ris on Lucztn. si;
barall’er, 8c ofFufquer, s’il faut ainfi dire , la

difpute. iMais il s’accorde. J’ajoul’te cela , qu’il a ou- l, 31;;

blié par malice, a: qui lier: à montrer que la
connoilïance d’une divinité en: comme un prin-

cipe naturel dansl’homme . -» f
Voilà noflre emmy. L’Auteur le couronne icy P. 2.72.:

luy-mefme . comme il fait louvent en d’autres l. 6.
lieux; mais j’ay touché la relponfi: de ces chofes,
dans l’Argument du Dialogue.

glui quite la punie, lapent Je retranche en- 1. 13.
corc icy un mefchant Argument du Sto’icien,

ui infillc (ne des choies qui n’ont point de

orce. ’ lcoucheur" tufiur. Je mets cela au lieu d’au- l. 18;
-tres injures, ou (ales , ou qui reviennent moitis

à nollrc façon. sile lu] tordu) le cou. Cette expteflîon cil plus Pan:
naturelle, que celle dont il le fert. ’ v l. a. ’

Ou quelque chefire de lufàrefi de Dedone. Nous P. 2.74.;
avons accoullumé de le dire ainli. Il y ahefire, l. le.

au Grec. tLe: éperon. J’ay ajouflé ce mot , qui vient l. un?
fort bien au fujet.

Qui defendoit le: miundet. C’ell: allez de cela P. 27;;

en cet endroit. l. to.D’un coq en un Philofiphe. Il y aau Grec. l. 18. s
l’eflnnle chofe d’un coq P ilojaphe.

l’enig l’efprt’tfi plein. Il y a deux chofes icy, P. 2.76:
dont j’exprime l’une dans la refponfe 5 8c l’autre 1. 3.,
n’el’t qu’une gentillel’fe, qui cil alleguée ailleurs

dans cet Ouvrage.
que l’euu e]? manuellement excellente , 697. Lola”;

J’ay mis tout l’endroit de Pindate, pour n’avoir ’

point bcfoin de le repeter. 1



                                                                     

in Rrunogrs sur. tu TRADUC’HON
Ï. E77. Tu tiendra mon d’un dune: unir. Le re’.’
I. r. fie fera touché ailleurs 5 c’efl allez de cela icy.

r. . Iufiu’uu pu)". J’ay mis la chofe à nome air,
l i car de dire fufiu’uu hein, cela’eull cité obfcur.

l . :78: En attendant que l’heure [inuit Il en: indif-
î 5. ferent qu’on en au": une horloge au Soleil , ou

à relions , pour l’intelligence de l’Auteur : et
quoy que le Grec marque que c’elloit une hor-
loge folaire , neantmoins j’a mieux aymé l’ex-

primer a nolhe façon . u t ronfleurs dans
cette traduâion de la liberté de me difpenler des

ç- circonllances qui ne font pas abfolument ne-

celIaircs. AQ. 16. Le M edecin du legir. Je l’ay trouvé mieux,que
d’en faire un Medecin étranger, 8: 1plus à pro-
pos de luy faire dire cela, qu’au Mai e.

:480. f ductile: enfer le... C’ell: allez de cela pour le

a &n ujet.En 15: D’un plutde trip". Je mets la chofe à nollre

1l

* air.l. .18. Vne e’ctlelle de terre. Cela cit plus aisé à em-
porter qu’un pot.

il a). S’eflunt enrichi depuis peu. Le relie n’elt pas
de ce fujet, 8c ce qui fuit, en délia touché dans

(on longe. pP. :81. . qui "reprirent pour un Dieu. Il n’ell pas hon-
1., 51. nelle de luy Faire dire qu’il n’ell: qu’un Charla-

tan; outre que le moins qu’on peut injurier ces
grands hommes-là, cil; toufiours le meilleur.

P. 1.87. Detfeurir 59’ des moucher. Le Grec ajouflc,
l. to. de: piner de hoir 55 de: cloue; mais cela n’en

pas ordinairement dans les flatu’e’s.
1’. 190- . le ne vole pue [et flets. Le Grec le dit d’une
l o, autre façon 5 mais jc.l’ay trouvé mieux de cel-

lcgcy. v ,Voile



                                                                     

n u secoua: PARTI! on Lucien: ne
. Voila la [ont latente. p j’ay reüny en P491:

un , ce qu’il dit d’Eucrate , a: de l’ufurier l. 11,,
Gni-fon ,afin que cela ne full: pas fi long ny fi en-
nuyeux.
.1?"an ou Cadeau. Le Grec me: d’autres l, a. A

chofes; mais cecy convient mieux à un avare
a: à un ufnrier ; car le Corbeau cache 8c dérobe.

toutce yu’il peut. .- îlsafil e en": le: tu: d’un Galant. Je mets l. 2;:
cela , au lieu d’une fileté qui cit dans l’Auteur. l
courut. LeGrec dit: dormit. Celuy-cy m’a. P. 2.92,2 ,

femblé mieux. p - l. 51. .Mai: n’a-tu "in. je retranche les paroles P. 2.93.

inutiles. l. r4.. 1’]!de aux, 55e. je mers en trois mots,cc 1. u.
ne l’Aut eur dit plus au long smaisil n’y a que

cela de necelïaire au fujct , &il efl: mieux icy que

lus bas. . i j1e confident] le Ciel a le: Afin. ra, rejettél’o 194..

àla fin une periode qui efiic . l. a.
s’il a en humainement. Il fera parlé de fa. l. I3.

fin enfuire. cL4 diffame qu’il y a leur: Étoile À l’autre. Il P. 2.95.; A

y; au Grec , du Soleil 69’ de la Lue; mais cela l. 2., ,
fait le mefme effet ; a ces mots (ont trop louvent

reperez. « ’. Mai: je m’étais»: que figifinr un Dieu du. l. 18.
un" du Monde, 65:. Cela Emble avoirwquel- ’
(que apparence, a: n’efl qu’une faune couleur;
car le monde cit un amas de plufieurs eûtesac
non pàs un alite Peul 3 mais un tout, compofé
de pieces dilferentes , les unes corruptibles 8c ln si
antres incorruptibles ;& partant, ce ne peut
èflre le premier principe. C’en: pourquoy on en
cherche un autre 3 8: celuy ün’ena pointde be:
i - -z.’l’àr’rie,ri’ - l - "Cc’



                                                                     

ne 9.5an aux La Tumenoufoin , car cela iroit à. l’infiny; a: il finns’arteûez

quelque put.
l. 2.6. Do 14 fait» a Je A: Ors chute: font

plus haut dans l’Auteur.

P. 05,6, Ce: «kébab, 8e. Le Grec dit, b: «la;
1, a, qui.» Je du mal-pur le» «amitié; mais

mon exemple m’a [emble plus propre.
l, I7, l’or 1’ invention que fig dite. Pay expliqué

p , plus haut , autant qu’il citoit neeeflàlre.
P. :97. (Je. mevnNdlo Je baffle. l’aimez: ce
l. x7. quieft trop long. v ’l. 17. Degug ilne remercie, (je. Cecy CR pins

en hutdflnl’Amrgmaisilvientmieuxmcét

endroit. .L a.» V. gui. le Ml. Il y un Grec, la moitie 5 mais
l, 14. il vaut mieux mettre un grain , à cente qu’il ya
4 en faire , un morceau mon de fève.

l. 2.6. Leur compagnon qui cf mon. I’ay ajoflrécda,
qui vient bien à une Republique, 8? qui diray;
car elles nettoyeur leur trou , quand il y a quel-

que fileté. ’P. 300. Du Soleil. Il a dit plus han: que c’cfi un la I
l. 7. chaud.
l. n. Pour on le: point mir. Le Grec dit , Puret-

si" Mm débande: 3 mais il e11 plus hanche au.

I rremenr. ’P. 3°: L’autre lafimrl. Il y a au Grec , Jefiin venir
’ fer oignon: 551e: aulx; mais c’ell alfa de «qui!

a parlé du Jardinier , a; la [and y vient fort bien.

l u Definfren. Ily: au Grec, definfm5m1i!
. je ne m’arrache pas à la lettre.

1. n ’ Le Vigilefdn, Il y a au Grec , le foula 5 mais
’ l’autre y vient mieux , à carafe de l’opofition qu’il

fait avec le Jardinier, ,6: j’ay mis le Jardinier pour
le Laboureur, parce. que le-jardinier a prefque



                                                                     

m se Seconl - Paris m mm:
goujons beloin de pluye . a: le Laboureur non ,

I fiwnfitimrüar baril. .
Dix utile pour. Il y a au Grec mille bogues, p, ",3:

mais cela n’efl.’ pas fi bien. . a; -
Vénus le: épieu. Il y a au Grec le "une, mais 1, 13.

comme elle dl: Déclic de l’Arabie , cela y vient ’ ’

mieux.
Le Cordage. C’efl une me (le Satyres. 1, 1e.

. Cerf!" [entendoit Ily tranfpolëicyl’or- p. 304;
Are . a; n’ay pas mis tout ce ui e11 dans l’Au- r, y.
teur; mais feulement ce qui e i: plus propre au - t
fu’et.

121d «ou fait utile aglorietlfe 3 Ou bien ,ni. 1. a,
le aux bonnet, (9’ glorieujè aux Dieu; mais
sommeil ne s’a iticy que de l’intesell des DieuxI
il n’elt pas nete aire de parler des autres.
- au veulent dire le: pbibfiflm. En confide- P. me;

Ml Dieucomme un homme, il auroit bien’des l. r).
afaires ,à le mêler ainli de tout : mais en le con-
:emplant comme une nature infinie, répanduè’
par tout: la Nature, a: qui la meut , cette obje-
ction n’a point de force.

sa: fi "paf". Le Grec dit, Qu’il au "de l. ,3.
1er de je garer feuille : mais cela feroit bas

parmy nous. n r -Q2315 ont "Jeux mauafe. [’37 mieux aimé P. gai.
mettre cela,que deparlerdes ordures du bsHin. l. 1;, ’

Vnefluteà le nein,fj’ le: rornerèlutefiefiela P399; p

fufit pour le defigner. l. 3Lï glui a ajouré , ac. Je fais abrieront à Mer. P, mi
cure , pour ne point faire d’interruption. I l

’ comme "Trompette qui il ne de limier. P. 3m
ce: exempleell plus nobieqrreeeluy de 13men. 10..
outré qu’ilnous dt plus’connu.

393m , 6e. le Grec ahané au: le par. l. u.

c a; .



                                                                     

3:5 Rumeurs sua LA’TRADlÎC’rIDN *
71e «buire pertieulierezpent reux qui n’ont par»!
fieu de leur vie : mais cela n’efl: pas proprement

- du fujet. A
1,33: Tirer au fin le: luges. Le nombre fera allez

i expliqué en fuite. .P, 3&3, . Pour «Je d’infiltrer. Il y a icy quelquedillin.
1, un mon au Grec , quiefl: de leur chicane 3 mais cela

- ne s’entendroit pas parmy nous. .
l. à. Il fieu! épargner la loutfe. Ou , Tout leur,

’ * épargne. q1.33? p Trahi) leur fig 5’ leur enfuma. Il y au
Grec , de (reperd forte de crier; mais etc] e11

. plus joly, 8e allez conforme àla verité, a; a l’ef-

prit de l’Autcur. . x . . .P. 316. Elle ne [angor]! pour! de flinguai! un! , que
l, dam. ’de travailler. Il y a au Grec , quille je ne,"

.- de le Iuflice’, mais ce que je dis, vient mieuxà
la fuite; outre qu’il eiioit permis à chacun, de

’ prendre un Avocat , s’il vouloir. 1
p. 3,9. ï Le mima tout" la 12eme, ait. Je retranche
L u. quelques coiitçllarioiis inutiles z 8: j’ajoûte que

cette aEaire a déja elle jugée en celle de Pole-
mons parcci’qu’cn ÇEÇI , elle y a beaucoup de n-

ort.
1. 1°. P Le vertu a mure beaucoup de chofe: à dire. je

à . v llaylmis ainfi , pour ne pas confondre la vie d’5;
’ .l picure, qui vivoir tresIobrement , avec celle.

d’Arifiipe.

p. no. p Qu’on upelle, (je. Le relie en: déja dit.
13.5 l ’ .6254: nef un «qui». Le relie cil plus bas chez

p. un l Auteur. .L "a Au lieu de Platon 59’ d’Ejyume’L j’ay mis ces
1. îht mots, pour faire voir la raifon pour laquelle il dit

que le Dialogue ne arle que des Dieux. Du telle,
l’ortographe qui e icy au mot d’Efgujue’: l gît

. Jt

Cr?

q .



                                                                     

ne 11A Secourir PAR-ris m Lutins. 319
pour éviter le dcfaut de la prononciation -, com-
me nous mettons Chineur, pour XJmene, Dom- ’ * 1
guichet: , pour Banquise" , parce que c’eût auî
tre chofe d’écrire un me: en François a: de l’éa

crire en (a Langue. Il faut pronuncet les mots
étrangers , comme font ceux du païs : mais lpour
cela , il ne les faut pas écrire comme eux. t les
Efpagnols en font autant , écrivant Xutillon ,6:
non pas Cbutillon , afin de le prononcer en leur
Languc,comme nous faifons en la nolire. D’ail;
leurs, cette ortographe cit déja en ufage à la En
des mots 3 car on écrit prodromique pour Au.-
Jromueln, arc. Il n’ya plus qu’à la pratiquer au . I
commencement a au milieu,pour éviter lamau- ’
vaife prononciation que font’des mors Grecs»,
à ceux qui ne les entendent pas. Il n’eût donc pas
hecelÏaire de garder l’ancienne iortographe en
ce: endroit, qu’aux mets ou l’uiâge l’a emporté,

8c l’a fait prononcer à la Bancaire; comme Adu-

le ,Antiulre, &c. ’ *. Quifiûj’oit horreur parfeîfirequenre: diroit,» P. H412
ne. On voit par la , que je uy le delTein de mon l. f.
Auteur, quand je rcünis en un, plufieurs peri-
tes interrogations a; réponfes 5 a: que ç’a cité
[on intention , quoy qu’il ne l’ait pas obfervé

par tout. . rpourquoy , puifque je t’appelleer un un: a Il p. ne;
y aau Grec , Pourqug , pulque tu tr; and" 1, 1,. I
[gy-nu me? mais ce que je dis , donne lieu à la : ’
ré pon e , qui cil airez vive. i
. De Philvfi e. Il ya au Grec,Je P611115 mais l. if: t

il n’y vient pas fi bien. - .. où l’on rangeroit ce? dit. Tome lachofe, 173317;
en’l’exprimant, fans m’attacher aux paroles de 1, 1. ’

l’Auteur, - 3 ’ ’

i

.er

Cc iij



                                                                     

ne llIAlQ-IS son u TIADICTION
P. 33:. Ce u’efi du: [de une ficelai mua-eh , 5e:
l. la. I’ay mis ces chofcs tout de fuite, pour en faire

mieux voir le raifonnement , a je les ay agem

des a ma façon. . ,1, ,1, L’art Je mon aux dépens leurra) , fie. Ily
aau Grec, l’en Je [un a langages-3 mais
cela vient mieuxà un Cuifinier ouà quelqu’au-
ne, n’a un Paralite. cm pour uoyj’ay mis
h. dé ition comme elle devoit e e , plural!
que comme elle elloit 5 a: en ufe ainlifipcr tout
où les chofes ne font pas à mon gré ;a n qu’on
ne croye pas. quand je quittela penfée de l’Au-

- teur , que jel’ignore.
133:9. Le" qu’il Mu) ou affineries: ehz. Caypfi.
l. 18. J’ay ôté ce ni n’efloit pas à nollre triage.

I. il. ’ S’il «Je . Ou, s’il) ou eurouflufieun,
mais je ne m’atache pas a toutes les paroles.

1330- Il J a nille rhfis pui la!) dune»: de raque-
1- un rude. Le telle cil explique plus bas.
P. 33X. S’en der au: au fifille. Il vaut mien: le
à, 8. dire ainfi, que de dire. d’en mali! î a: «la

le tapette mieux à la comparaifon. Du un: .
i’zy træfpofé a: augmenté diverfes chofes dans

la faire.
l 33h Le: («de altitude. [lys au Grec, un
ln 9o qui veulent’exeefier dans le: autre: A": , m

. n tu .lePaufiIeéeurovf.
’r- 11h page» araine en rbilefepbio. fa, redut.
l. le. a le racontey tout ce mitonnement, car en l’é-

tendant trop, il ne patoîrroit s bien jolie.
l. se. - N’a-rupine latorirh e luy le raifonneà

ment , fins m’ataclier aux paroles.
Pol":- ..lnfexe’ue. Iel’explique ainfi ; parce que
1o un (au: cela . il ne répondroit pas à l’interrogag

tian.



                                                                     

in l.A suoient hm: un Lucnu. n:
le "and: daguer, et. I’ay déja dit , 111’511. 1,2

n21 m’ait point d’exemfkde [Mafia , quififiy!

fiit l’hibfifln. QCanne flafla" lutins. I’ay ajoûié cd: 1. u.

par repxochc. V’ Le Mafia JArmodiu:. Je retranche ce. qui P. un

va au fal,e.- l. 36.le t’a défia lit, (je. I’ay changé tout me] ; P- au;

parce que ce qui cil au Grec n’auroit 1min: de 1. Io
grue en François 5 a: ce que j’ay mis , vaut pour
le moins ce que j’ay ôté.

le te dirg maintenant. Ces chofes font :x- Po 3450 ’
pliques davantage dans la faire; l . 1- 34

’ Que de: hflimem, 59":. Le raifonncment P- 343v,
vouloit qu’on donnafl: ce tour-là , à la pcnfée. 1o in

La Geometric. Il n’y un Grec qnefAritlmn- P. 549?
tique ,« mais on aprcnoi: auŒ aux jeunes gens 13.

la Géometrie. , v .L4 voix Je l’ P110370. Cela (a npoxteà la coü- l. si.

tume de l’Aréopage. . . *me ufimt-ils point, Un. Ce qu: eftxcy, P. m.
fera expliqué plus bas , pour ne point retoucher l. Mo

deux fois une mefme chofe. .D’ailleurt, m cardan L’Auteur s’étend icy la a).

hors de propos , a; e11 obfcur dans une compa-
railbn , qui eft un grand defaut en cesmaticrest 4

Ceux qui le: enfilent. Je dis ailleurs , 91”11: Po 33’7-
ne fine»! à le MOT! a? dé , a; fil a perdu ou 1. 130
.gague’ à Il mon. Ce u’il dit plus bas de Pluton,

dl auflî expliqué en uitc. !V» grand nua-45:. Je parleray ailleurs de 9° 3S5

Caton. L î-Mbu: a Radanunre. Il n’en: point ncceEaÎ- le 39’

re d’ajoûter , fil: de IlIfitcr. ’
Ma)?" je apanage. Cecy «a: plgs bas che! P. 3:9,

v c mj



                                                                     

’ ’92 burnous sur. u Tanne-non , Sac;
1.3). l’Aureur. Du relie , jetouche ailleurs les plain-

tes des femmes.
P. ;61. Moi»: ridicules. Le raifonnemenr veut cela;
l. r 18. quoy que le Grec die le contraire. i
P. fig. Malt t: liage. Je touche plus haut ce qui dl;

l. la. i . ’P. 363. quiz; une partie. ra): au plus haut , œils
i. I. craindroient de aller pour des gens fans and:

ment a fans a téflon pour leurs PIOChCS.

Fin de: Remarques de la I I . Partie. 5
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TABLE
D Es M ATI 131155 PLUS
- confiderables de la feconde Partie

des Dialogues de Lucien.
u

A.
Battu. Quel a: combien bon a: fidelle

amy. page :24.z Je". Comment les Habitans de cette Ville
devinrent prefque tous ComediCns. 1. z.
.’ dénua. Où cil: limée cette Ville. n . 9 g
; mame. Plaidoyer de l’Academie pour la:

débauche &pour foya ’ . Î .. 33.314
çAeharon, Œgl cit ce lieus: oùfc void. 338?
- Achille. Bouclier d’Achille combien remply de

ures. 198e- Agatbodua- Combien l’amitié d’Agathocles
a: de Dinias fut celebre , a: en quelle contrée ils

vivoient. 1 v 204.20;v dgttbode: le Smith». Pourquoy plaidoit à:

écoliers. i . l :98w aux. Comment defendoit Teucer. 339-
ç-Alexadre. Ou le faux-Prophete. 9!
.i Alexandre le Grand. Comme il s’efl élevé une

Ramé plus grande ne le Mont Athos. ’19:
. ’Alexdndre Un» Tbeber. Par qui fut me.

v : 193- , ï t I .a Çe qui arriva au Grancl Alexançlre, lorsqu’il



                                                                     

I. TA B I. E V("Minime de l’Afie,apreà la me: Â’Afi

belles. aÂMFÏI. Ville, ou limée; au
Me. Ce qu’on a erâ entretien de l’Ambro.

Va Tenu 3. a e 37.
. motifs. Le mangfergdes Dieux. w;

Amy. Qel rrefor c’en: qu’un bon amy; a:
amibien chimé perm lesScythesL son.

4:51:61. Bouge en: de commît: l’ami-

tié. A si;Entre combien de perfonnes elle le peut contra-

au de la forte. li injure,alunir. Il cl! traité Je toutes [ortmdlA-
muas; alephs) 1,6. ihfiu’l rio.

d’un: u. Pourquoy quitta [on pais, 8e tu;
urf: tant de terres a: tant de mon. ’46
..Jndfidrgflt.. Parafite d’IAlexandre. a"
«fumas. Q1511: cit la condition des Ani-

maux. au. amena, Par qui apaisant flanché une à

belle-fille. inAntigone fila de Demenins, petit-ils du pu.
adent, combien vécut. [à son

Mpbilo. Combien timide Demeuius. au.
Audit. miel Dieu a: «quantum, au;

me -
ou fiel! mis en malin w gos4,51, (E51 Dieu , a: quels [ont les Sacrifice:

goron luy fait. 1;fifille». A qui il tendit renia. a",
Combien (et oncles font mbi un. :64.
Oùilétablitle lueudefts hop crics. ses

Son travail. 906Arttlienl. Pourquoy ne voulurent point rece.

lai: ll le. I au



                                                                     

n.

r pas uni-nias.Jrcboldw. Influ’à qundil en: Euripide pour?

arafire. I in;Ancrage. Lieu de me che: les Ath:-

îliens.Belle Confirme de l’kreopage. ,48
Ante. fiche , 8: à fille Nauficaè’. 188
MAI. Amitié d’hier» ,v d’ludamielas à de

Carixene. , 1.69. uqAriflipe. Pour quel lujer alhen Sicile. a! s
«enfuirai. Libarateur des Arheniens , de qui

elloit Parafite. ’ 137
Arèflué. Ce qu’il a fait en l’art de Paulin.

"in l , .41171030100. Le MuBcith’mfite de fichée.
là maline.

Affine. Pu qui unifier! aptes avoir égorgé

à femme. I niAdieu-ra. mitoit: (le (on unifié avec lon-

gue a: Mafente. ut. Il”.01. Ce quem proprement , que»! un ou

métier. . 326cafre. Comme Lucien fut marmitai!

tu albe. ne45:43:. Paxrquoy tu: aimée de firmes, de

Socme a: d’quuinés, 187
ont elle efioit. 2.76V 4001m. Prez,enqud mW. ut

z dÆrùnl. Quelle cil leur principaledivinité.

16 . lv Afirologz’e. Jugement que fait l’Auteut de

l’Afirologic judiciaire. l il»
(lui en furent les premiers invefireurs. I)

me m0. ’I ARrolo ’e défenduè’ des acculerions adirai...

ses qui le Font contre elle, 144. un



                                                                     

T A 3 I; 78 i .rupiner; Combien Cette Villediiïerenre" de;

nome. ISÏAthlète. Coinparaifon de (on corps à du blé

bien criblé. 3:1’. alitée. En quoy preferéâ fan frere Thyefle.

141.. . ’Qnfirubes. En quel par le rencontrent le
plus, a: combien leurs œu s font utiles. 1,;

dunbgu’e. Fils de Mercure , pourquoy elli-

mé tel. li mefme C5143.
B. . i ’Jabot. cramoient vainquit les Lydiens;

Thyrrcniens 8e Indiens. 1:9
,- Qui doit palier le premier, de Bacchus ou

d’Hercule. . 158. in" Bagad. 03:1, a: poiuquoy il contrefit l’Eu-

nuque. 1;:. 1141m. COmparez avec les Tragedies. m
I latitude. En quoy couille. si!

Beauté. Defcription d’une beauté parfaite.

e l. tu.Beauté fimiefprir à quifernblablej sa;
Bandit. Où [e mit en credit. 30:
Beroie’d. Quellevill’e , a: ou limée; a;

t îlien. En quoy confil’te le fouverain bien. 2.94

Aidée)". Combien . adonnez à l’AftroloJ

. gît. 170Calliope. Comment attira fur foy le courroux

(1C5 Dieux. tol Gain". Amitié de Carixene, d’Eudamidas

a: d’Aretas. 2.09. noCefindre. De Polignore , quelle. 184.
’ chaire. De profaner , difputée entre deux Phi-

sans» - t 135, 136



                                                                     

, D es ’MATTI’ERES.
,’ Giulia. Par qui vû pillant le Temple (1’8th

lape. 2.9J Colombe. Par quels peuples adorée. i 9
j 001W Je R601". Comment receu en l’af-

[emblée des Dieux. 153- il”
; Canadien Quel doit ellre l’ufage des Come-

ilies. . no, Comperqifn. Commentellei’e doit faire. 19;
l C05. Fils de Mars ,pourquoy changé en Coq.

- A 2.75. .ï ,Cerpr. Combien dichrent d’un vaill’eau. 2.76
Ceremonies pratiquées du temps del’Aureur

envers les corps des defunts , quelles. y»). géo
.. «Corbin-ne. ,Ce que c’eft , 8c a quel ulàge. au.
ç planifias. Comment ils font tous parafitü

-. . 347- r . , .enfin. En quelle extremité le trouva. :87
r Ctefiu. Jugement de fan Hilloire des In-

es. 2.2.V lelegriam. Quelle cit la principale divinité
que ces’peuples adorent. 2.69
A gnethtu. Courrifan de Demetrius,dequoy fe

louoit. , , 196bayas. Premier Roy de Perle, 8c combien

vécut. i I i au.D. - tz Amis. Difpure (le Damis 1’ Epicurien , con:
rre le Stoicien Timocles , au fujer de la

, "Providence. 46.1. a lai’u.
puma». Hifloire de l’exrreme amitié d’Eu:

ghydique 8c de Damon. 3.08. 1 99
à 04mm... Ce qu’il lit pour fanant): Amizo-
que , qu’il voyoit emmener captif. u G
l. plnfe. D’où apris nailIËmcc. q Ily. 11.6
1QÆ fut la premiere qui [e plut a cet exerça



                                                                     

l i T A B I. ingel, û l’enkigna aux autres. ’ n L3 Infini;
Dynfellr. graciles doivent dire les parties d’un

bon danme t ’ tuDauphin. Pourquoy il: ont une d’amour

pour les hommes. tu!blutiez". Diverfcs liures de décacheter les

Lettres. 101.1095 pédale. Comment il donna En 51.3 fable. r4;
nMJ. pareur , combien timide de En:

naturel. m’ Des-embu. Combien ainflAntiphile. au
punirai. Philolbpbe Cynique. Ponton;

déchira un jour lesbuehanres d’lun’pide. 4.1

mm. Sa , a: quellefut (a con.
parferions. ne. 14.6Ses mœurs a: fcs apophtegmes. tu. inf-

qui r47.
Dauphin. Pourquoy n’ofa jamais lbrtir hors

des portes de la Ville. 356Dey: le tyran. A quelle extremité fut te.
duit

. 1.87puma. Deelamation d’un fils damage. 7s
Defiiuær. Ce que lignifie proprement ce ter-

me. Il!Defiin. Si les ordres du deltin (ont inviola-

bles. 2.47. 597w.-’Deüil. quelles extravagances (e font dans le

deuil. - 8Ï Dialogue. i- Plaidoyer du Dialogue contre 1?!-

cien. u 325l Repattle de Lucien à cette plainte. 31.4.
« bien. . (fiels àcrifices font les Scythes a cette

brelle. :7:ï ou elle fe mit premierement entendit. ses
tSa fefleen une d’âpres. se;



                                                                     

DES MATIER ES.Dieux. S’ils leur filjèts aux ordres des Pop;

ques. 1.481 s’ils (e peuvent mettre en colore. est
Combien fur celebre l’amitié (l’Age-

ubocles 8: de Dinias, a; en quel pays ils vin

voient. a! 4. a fiiv.-’Dim;fiœ. Comment il le lailfa emporter à la

. té. m3417mon». (figue Dame yen quoy reconnut! -,

«table. ’ ’ :87. invinification. Combien à Ancienne au,

Ions de l’Aureur. I tu.Divinité. Qgglle contrarieté parmy les Phi-
lofoplies anciens , «(inertie la Divinité; :96.

.197- , a -«que. Cougin de Pluton . de quelle charge

pourveu. 318Eu. Par quels peuples adorée. :69
campane. Comment prouvée dire un art ,

fi le plus excellent de tous les autres. m

a filme»; I A’ 59,801. Comment restoient leur anone,
A deguoy fe fervoicnt pour deviner. sa!

Combien lbperfiicieux. 198I I (En: divinité principalement adorée par ces

peuples. L » :6,11173". Champs elifées , quel lieu. se,
Bloquant. Combien ce; Art excelle par deKus

jours les autres. r Pack Tenu 3. purge t. a 1
Dupelotle. ou porté par la fumée du Mont

Ethna. i p :97infule. Ce que c’efioit. r r:
trichez. Combien excellent Philolbphe. t p.

1 tfim-im. Quels entre tous les Philolbphee.
i ’ goy.



                                                                     

î - THILE ".- Combien diffama des Stoiciens. 4;:
v 237050». Comment nacquit (clan llopinipn
des Arhenicns. V016; Tom ;. ytge u

.Æfinvdill, Avis aux Efcxiyains de l’Hifloi-

a. 2.. a. 65’14"31.o :121 a, Ppurquoy ditfils d’une corneille. 97.-
4 Où il tablit- une boutique d’Apotiquaixc. un

.  Son travail. 306,:.zjguinét. Comment devenu le Parafitc de

Dcnys le Tyran. 332.,Ethnie". En quelle panure ils vont au com-

t. 133.;Qiglle en: leur principale divinité. , 169
"lychnide. Amitié d’Eudamidas , de Cari-j

une 8:.dlAretas. .209. nohumiliés. Quelles (icelles , 8: où efloit leur

Autel. ’ . I v , 303juphoràe. (gel , a mimé. 2.81.
zutbdique. - Binaire de l’enreme amitié

d’Euthydique a: de Damon. :08. 2,09
Enrtltefl’taité desExexcices du Colps.x4;.x4ç;

Pour uoy établis. . 347fi Ex" I ., Pzeççptcs pour l’Exordc des bons

Qmeurs. l r i3. :9;g E. ’Alla anciennes , Combien pleine; J’inflm.

&ion. noFelicin’ parfaite. I 330. in:
i Emma. Comment elles veillent dire peintes

dans leurs tableaux. g.Plantées comme des vignts, dont les parties
inferieures n’efiroient que leurs trafics. :4.
L fait. Par quels peuples il en: adoré. 169
o Hum). Ce quoc’ell preçifément,8c minuteur:
.djfiinguée de la loüange. I 139. ’190. 194.. I);

" î”   parmi:



                                                                     

DES MATIÈRES.
r humiliera, Comparées aux Villes, a: l’a-I
«pantin des fourmis à. celle des Habitans.

. 199- G «Gdrâttims. Efpece chaulfuresi, &dequoy
fe font. 701e: Tune 3. page I:

- Grands, Quel befoin ils ont des Parafires, 34::
. (fifi honneur ils en tirent. [hulule afin:
. Gala... De qui 8: en quel temps ils receurent
la connoilfance de l’Aflrologie. 141.
,- Guerre. Comment la guerre cit inere de

tout y z« (agir. (figue efloit la vertu de l’anneau de

Çygès. 31KH.
Elena. (En, a: fi elle efloit fi belle;

quiHomere la décrit. son
, Par qui elle avoit cité ravie durant la pre-,
miere guerre de Troye. li mefme.

Hercule. En quoy particulierement louable.

x95. nr Qui doit parler le premier , de Bacchus , ou.
d’Hercule , 8c (es travaux. , . 258.141.
i Comment a paiÏé toute fa vie. 317;

Humaine l’Epicurien. Pourquoy (e par-

jura. . .. 2.9!:Etpar qui foudroyé. * 5 501v
Hermine. Comment: voulu confignetfes fa-

bles àlapofteriré. ’ il, sa;
c Herapbile le Cynique. Par qui vû entre les
bras d’une courriiàne. 291
l Hic")! Pile". Combien expert. . ,6

Hipogriplm. Qu’elle forte d’animaux .8.- ou

rencontrez. U .7 I v , 16. fiifIaJreÎ’Demangeaifon d’étrire Il’l-liflgirfi

z. l’amie, ’ D d



                                                                     

. d TA B l. B
depuis u lem s. a.. Ce qg’il But pour devenir bon mm.

tien. Il pufue 5 fait.Combien l’HiiÏoire cit Mercure de la Poè’.

à. là nef-o,Combien doit dire retenuè’ dans [es loüan.

ses , a: quel doitefine En but. 4
. Combien devient &fpeâe. t
Divers mannencemens (Yl-limites. ü mfi

, un a du. .Prefaees ’vcrfesar compatirons: l) Infini
Ce qu’il faut faire a: ce qu’il faut exprimer. a
Compmifbns des mauvais Hifloziens depuis

h mon de leurs Maiilres. [à filfflu
Termes poétiques combien mellëans en l’Hi-

noire. 10,Unité du cantine combien exactement y doit

dire niée. [à mefme.. ne criptions trop longues pourl’HiÎtoire. le

. Hifloire en forme de Prophetie. 1,
PICCCPICSÆDIH ceux qui y (ont propre: , a:
i veulent rire l’Hiüoinre. un”. a [ni-u.
Quel doit eflre le fendaient d’un bon Bine-

tien. la’ (me! doit dite (on fi’le, fis penfées a: (es

Semences. [à "tajine.v le doit ente [on Branle. ’ 13, l,
v Breveté a: retenuè’dansles defcripuonscom’.

lien necelfaites à l’Hifloire. - w
Combien l’Hifioire dei: eût: éloignée du

Pane yrique a: de la Satyre. u
Hiâorien en quoy difiingué de l’orateur. r, .

196. Arimera. En quoy peut (un: (le Raie en: Hid

3. M



                                                                     

DES -M-ATIBRES.
r Camaïeu: Homere citoit un excellent Pain;

ne. " 18)H orme. De combien de parties il encom-

P°Œt ’ . . neQ5511: en la Condltlon la plus butteur: , de
l’homme ou de la femme. à!i H 0mm. quelle faufile dans 030i: i

appellée. H7mm. Formelle ou pointe de rocher .cn

que e contrée. si),I. 11me v Ville, 8:06. limée. 116.

IDomene’e. Fils de Jupiter , au raport de qui

citoit Parafite. - . 351Indien. Comment ils adorent le Soleil. ne
leur. Œgls (ont les peuples qui adorent le

joDr- . A l in. IjIe. Sufpenduë en l’air, quelle a; comment

trouvée. 1.;[fienta Combien timidede fan naturel. né
Jupiter. Pourquoy efiimé avait endaubé San

turne, - 1 t Il;Ce que l’on croitde luy en Candie. 370
, Combien a plus de peine que les autres Dieux-

306. 307. .Infime. Pat qui une: jufqulà eût: cfiiméç le

binerait: bien. gui.
L. A. dupa. me des Lampes en quelle «in;

l tre’e. e u. Cil-AN.Dengue. Combien timide de fun naturel.
sas-136-

; Laüage. Quelle doit dire la lo’ûange. 4.;
* Qænd en! en 139311: ,.& ce que c’en. 189g

l” m ij



                                                                     

V T A B I. E - q" Comment diflinguée de la flaterie.’ à; ’19;
L Lune. 0451 exercice a: comment le faifoit.

44.
l Lulu... Pourquoy les Luiteurs le frettent de
fable et de pouflîere aptes s’eftre frottez d.’lmia

le. I n’ Lune. Globe ciel: Lune,quelpays. 1.;
A Quels peuples adorent la Lune. 2.6,
5 Ses plaintes contre la. curiofité des Philolpres.

* 1-99. 50°-
i Lycra-grue. Legiflateur des Lacedemoniensj
. Sur quel modele forma fa Republique. 144.

M.
Aramon. Peu les, où lo et. 108

Man. D’où aï venuè’la ableâelafur-

prife de Mars avec Venus. 14.;
i Comment furpris par Vulcain. r74.
v Mele’e. Defcription d’un tableau de Medée

iranfportée de rage &dejaloufie. ne
’ Meneur: Pourquoy declaré infirme a: tous

res. biens confifquez. neM nippe. Pourquoy vola dans le Ciel. r95. in
i Marion. ægl &combien bon Danfeur. 116

Meriose’. De qui efloit le courtifan 8e le Pa-

rafitc. 3;:’j Metemfûuje. Ce que clefi, a: quelques exem-

pies memorables d’icelle. ’ 3o!
.Meflier. (L51 cit le métier qui ne coûterien

à wapprendre , mais bien à enfeigner. gr
’I Muni. (Ml honneur ilreceut des Dieux.

388. - e.Où vécut , a: quelles furent Ies’Loix qu’il

Établir. 3". 376’xMaefiIIw’e. Qel fictifice il fît à jupiter a: au:

autres Dieu; aptes dire échapé du muffin; fie

k il.



                                                                     

pas. mariâtes; x’ Mont. Combien inutilesfont les plaintes
Te font autour des morts. 360

Réponfe imaginaire de quelqu’un de ces

- morts.. v ’ tu’ Combien de differentes fortes de fepultuies

je morts. . 36:.Q Mufique. Combien profitable a: plaifante.

i 11;. H6.I; Combien puilrante fur l’efptithumain. 351;

* Azfiuê. Qulle Dame, a: en quoy parti;
’ p culierement recommandable. 188
t Nefiar. Breuvage des Dieux. au; A
* Neptune. Quelle fut (on aventure. :49
l limbe. Par qui 8c pourquoy changée en jo-

-cher. . :980.
Baie. (brelle forte de monnaye , et de que];

le valeur. . 3;,Ofenœ. Bellecouflume des Scythes , lors que
quelqu’un d’entr’eux a reccu quelque ofience.

2:9.
Î oympia. D’où vient la fable de cette PrinJ

telle. sa’ ogmpiquefiægl eûoitie prix du vainqueur aux

jeux Olympiques. a".r Or. (Mue defcription en fait Pindare. 2.79
I Par qui comparé aux Graccs. :80

iSes beaux effets. là mefme.
Comment il cit la fource de tous maux. est.

ï prude. Quelle efl la coufiume des Oraclei.

’ 9 9 . i ’miel rapport ils ont avec l’Alirologie. le;
les Oracles principalement d’Apollon’ com-

îbien’ ambigus ,’ 8c à quoy femblables.« 2.64. 37g

D6 iij



                                                                     

TA a L .3
l Union. Diûinâion entre l’Orareu: &l’Hîv

(Mien. mm .pCombien les Orateurs (ont. fujcts à l’avarice. -

1 o.l me]; a: Pylade, de quel &cdfice honorez;
au.

l Leurs belles actions. * (à salie.
Orphée. A qui donna les premiers lamines

de 1"Altrologie. un unPourquoy les Grecs placent fa. Lyre dans le

Ciel. » h Enfin:P.
Aure. D’Apelles, quelle. le;

P4». Compagnon de Bacchus, où logé.

sw- . .Ses plaintes. 14 Infant.Son inveâive contre les Philofophes. Line]-
. me 5’311.

Panorama. (1151 terme a: ce qu’il lignifie.

na. 1:9. v
p nel (loir cille. là mefme 573:3;

:ëifldgom’nu. Combien fupe’rflicieux. 95
Panne. Si l’exercice de Parafire peut cart

appel] [in métier. 32.]. p6
S’il peut dire un art, a s’il peut dire un;

36 parmy les arts. [à pelu.. Sa definition a: preuve. ,4:
l’air. Par qui comparé à Achille. 1,7
Panic. Mont , 8c en quelle Contréc. :91
nargua. uelle en leur pauline, a; a [a

Dieux y font nias. V I :47. r48. :49
Pafifiaê. Pourquoy ferme amourai: d’un

pureau. un Il;"un. Ville où limée. . 44;
Pliure. D’où vient que les Peintre; ne les:



                                                                     

DES MATIÈRE S.
pas rebonfablcs en Iuflice de leurs

dans. . x94"tu. Ville ou limée , 8c quelle de prefenr.

94» .Pampa. Dequoy peut fervir d’exemple. :99
. Enfin Q5111: dt la principale divinité qu’ils

adorent. N9cfbtëtnl. Origine de la fable de Phaëto .
- m. I41-

Plnluir. Harangues des Ambalïadeurs de
Phalaris aux Prefires de Delphes , pour les obli-

er de recevoir le taureau d’Airain pour offrande

a Apollon. 84. ilfqu’i 89.Fuite d’un de ces Preflres pour obliger les au-

ne: à recevoir ce prefenr. ta. 90
Nuits. Par quels peuples adoré. M9
P524111". Combien ces peuples [ont ama-

teurs de la danfe.
. MW. Quel efloir le plus excellent de (es

ouvra es. I tu. 19;Plu orale. Combien timide de [on naturel.
H.

. Phi 019,504. Combien incertains. a"
Quelle forte de gens, a: leur grand nombre.

303 504. - -’ Si l’on peut donner l’exemple (le quelque
Philofophe, qui foi: mort les armcslala main.

r6. .Comâien fujets i l’avarice. 340
Philajopbie. Combien cet artexcelle pardelfus

les autres. » - fil;Pbggiem. fiche en leur principale dm-

mité. . ’ - a»Pfigxu. Pourquoy feint aller fur une bœ-

bit d’or. - . - 141-



                                                                     

TA B I. I ". Tilde. En quelle qualité on l’acrifioir à Pi:

hie a: a O.eltc . a: leurs a&ions heroiques.

. un. l -Pilote. Comparaifon du Pilote 8c de la Provi-

dence. i7truine. (une defctiption il fait de l’or.

». :76. 2. Plan». 0415115 eftoient fes loir. 3m.
S’il s’cfl mêlé du métier de Parafite. au.

t En quoy comparéà Nicias. [à mefme.
Pluton. nglle disoit la vertu de fon cafqucl

to.
Pouiquoy ainfi appellé , a; ce que fignific ce

nom. Ul muré. Place d’Athenes à quoy deflinée. goy

méfie. fiels (ont les charmes particuliers

de la Po’efic. I 14.9"in. Pourquoy les Poè’res ne (ont pas refa
ponfables en Julhce de leurs imaginations. 194

Paiement. (fiel perfonnage , a: pourquoy
quitta l’Academie. - 414.. tr;

Fallu. En quoy nommément efiimable 19;
fabflmte. (ksi a: combien grand Orateur.

, to.Portique. Plaidoyer du Portique contre la va.

lupté. 316. 5:7, Prùpe. Œel Dieuchez les Bithyniens. 119
anelbe’e gille cilla condition. ayo

1 Pnjèrpine fille eCcrcs. Comment enlevée.

, v sa.
. nui... Quereprefente-il chez les EgyptienS.Î

117. 118.
.v Prowdence. (311e efloit la Providence , &fi
maifltrlïe ou efclave du delta... A I ne
-imgflion de la Providence; an. 55 fui-u;

Pugilat.



                                                                     

DES MATIÈRES.
i fugêlat, molle forte dlexercice, ,44

Puiflime divine. Combien difficile à connoî-

ne. l n;l P] "hon. Pourquoyne fe voulut pont prefcnter

en jugement. 5:0l Pjrbagan, Quel perfonnage, & ce qu’il avoit

cité auparavant. a7 yPourquoy défendit les viandes de les fèves. là.
mefme,

Pjthiqll". (gel efloir leptix du Vainqueur:
aux jeux Pythiques. . 54,;

Q

QVadm. Peuples oùlogez. rot
R

RAdcmanu. De quelpaïs , 8c combien fe:

vere juflicier. 5:8Rhmriquc. Plaidoyer de la Rhctorique contre

Lucien. si o . ;:’-lRichefffl. Defcription. des incommoditez des

richelïes. * :84. aïs105:.Ch1511e cibla felicité des Rois. a8;
Pourquoi comparez aux (tartres d’or. 2.87
Qellee leurinfortunc. lai-mefme.
Roman de Lucien, quel, a3aurifiant. (fiel .perfonnage ,. a: combien lii-

perfiitieux. « se;Roxane d’Aetion ,.quelle, , la;

» 3dans. Preflires , pourquoy ainlï appellct;
118. 119.

a,Parr. 1,:



                                                                     

Tl A B L E;
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